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HISTOIRE  DE  ROME 

■ depuis  fa  prife  par  les  Gaulois , juC. 
qu’à  ia  première  guerre  Punique. 

OINQUIE’ME  EPOQ^UE, 

Qui  renferme  l'efpace  de  J 13  ans. 


A vicloîre  complette  , que 
Camille  venoic  de  rempor- 
ter fur  les  Gaulois  , délivra  - 
ce  qui  reftoit  de  Romains, de 
la_ crainte  perpétuelle,  où  ils  étoient 
de  tomber  entre  les  mains  de  ces  bar- 
bares , & du  danger  éminent  qui  les 
menaçoic  d*une  ruine  inévitable.  Le 
premier  foin  de  ce  peuple  fut  de  réta- 
blir dans  toute  ia  fplendeur  le  culte  . 
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" ,z  .Histoire 
•Rcconnoif-  dcs  Dicux , dont  ils  étoient  perfuadcs 
’ao^h"  d’avoipcprouvéjdans  cette  conjondüie 
'envers  les  fatjale,  d*une  rnaiiière  vifible  , & bieçi 
Dieux.  marquée  , Tauguile  proteâ:ion;  Après 
' qu’on  eut  f^tisfeit  à ces  devoirs  de  la 
. Religion  & de  la  reconnoilTance  on 
fougea  à fe  loger  de  à/ebâtir  ia  ville. 
Ce  n’étojt  ni  un  petit  embarras  , ni 
line  entreprife  .aiiée  à exécuter.  Il  s’a- 
' • ■ gifloit- de  faire  renaître  Rome  de  fes 

cendres,  & de  la  créer , pour  ainfi  dire^ 
une  fécondé  fois.  La  ville  écoit  dé- 
truite , les  maiions  ruinées  , les  édift^ 
ces  publics  réduits  , en  cendres  & le 
ihrélor  public  épuifé.  Et  ce  qui  ren- 
doit  l’entreprife  impratricable^  étoit 
rabbattement  & le  découragement  du 
peuple  , qui  échappé  prefque  nud  du 
. . naufrage  &c  épuifé  par  tant  de  mal- 
. heurs , tournoie  fans  ceffeies  yeux  du 
côté  de  la  ville  de  Veies.,  qui  leur  of- 
froit  une  place  fortifiée  par  l’art  & par 
la  nature  i des  bâtimens  fuperbes  oïl 
ils  n avoient  qu’à  fe  loger,fans  le  don- 
ner d’autre  mouvement  j un  air  fain 
d<^pur,&:  un  territoire  fertile  &:  gra- 
cieux. Dans  cette  défolation  générale, 
les  Tribuns,  qui  n’avoienr  point  per- 
. du  de  vûe  la  tranfmigration  des  Ro- 
• rnains  à Veies  dans  l’efpérance  d’y  do.- 
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. Romaine.  L i v.  V.  f' 
minfr  fouverainement  ÿ mirent  à pro-  l«  Tri* 
fit  ces  difpofitions  du  peuple^  Us 
reut  fur  le  bureau  leurs  anciennes  vcaudc  paf- 
prétentions  fur  Veies  » & proposèrent  v<x«, 
défaire  de  cette  ville  le  centre  & le 
fiége  de  TEmpire. 

Le  Sénat , qui  'par  état  étoit  tou- 
jours oppofé  aux  vues  & aux*propo- 
fitions  des  Tribuns , ne  manqua  pas  à 
fon  ordinaire  de  s*oppôfer  à celle-cL  . 

Il  continua  Camille  dans  la'  première 
Dignité  de  la  République  pour  l’oppo- 
fer  aux  Tribuns  du  peuple.  Ce  fage 
Magifl:rat,par  le  fuprême  pouvoir  dont 
il  étoit  revêtu , auroit  pu  rejetter  d’au- 
torité la  folle  & téméraire  propofition  ' 
des  Tribuns  : mais  il  aima  mieux  em- 
ployer la  voie  de  la  raifon  & deî’élo-  , 

quence.  Suivi  de  tous  les  Sénateurs , il  : ' 

monta  fur  la  Tribune  aux  harangues.  , 

Là  il  reprérènte  au  p*euple,avec  cet  air  . ■ 

d’autoritqque  lui  donnoient  (bn  grand' 

'mérite  8c  fes'  viétoires  fignalces  , la‘ 
honte  qu’il  y auroit  pour  les  Romains 
d’abandonner  une  ville  toujours  viélo- 
rieufe  & choifîç  par  les  deftins  pour 
commander  un  jour  à toute  la  terre  , 
pour  fe  tranfporter  dans  une  ville  con-  / / 
quife , &c  qui  n’éroit  que  l’efclave  de  Ç ..  ' 
Rome  ;»  Quoi  ! (difoic-il  ) abandonner 
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4.  H I s T O I.R.,E 

» Rome  qui  nous  a donné  la  naîllàncej 
_ « une  Patrie  lî  bienf^ifante  , une  Pa- 
M^trie  conracrée  par  nos  ancêtres  au 
»?  culte  d^s  Dieux  ? Quoi  ! abandonner 
»» Jupiter,  Junon  & tous  les  autres 
»»  Dieux  , dont  nous  avons  relTenti  en 
»»  cette  occafion  la  protedion  la  plus 
» marquée  î Quoi  '.  abandonner  ce  Ca-* 
»»  p;tole  oîi  vous  vous  êtes  réfugiés  , 
M.&  qui  vans  a.fauvés  des  m/»ins,&  de 
»»Ja  fureur  des  barbares  î Pourquoi 
n donc  vous  y, êtes-vous  retirés  î Pour- 
M.quoi  i’avez-vous  défendqe  au  péril 
U de  vos  vies  mêmes , du  fer  & du  feu 
»j  des  ennemis  ? Pourquoi  avez-vous 
»ï  combattu  en  rafe  campagne  , pour 
-»»  recouvrer  Rome  ? Il  falloir  que  vos 
»»Tribvms  vous  filïent  cette  propofî- 
*>.tion  avant  l’arrivée  des  Gaulois  , 
*>  lorfque  RonVe  Cubfiftoit  en  entier  , 
» & fe  retirer  à Veies  faiTs  diflérer. 
»»  Quoi  encore  un  coup  ! abandonner 
*» ce  Capitole  , le  fiçge  & la  demeure* 
»>  des  Dieux,  le  centre  d’un  Empire 
M.qui  doit  .être  & univerfel  & éternel} 
»»  le  lieu  où  l’on  garde  le  feu  facré  de 
»>  Vefta , les  boucliers  defcendus  du 
M Ciel , & les  livres  qui  renferment 
»»  les  heureufes  deftinces  de  Rome, 
»>  gages  facrés  de  la  perpéiuité  de  cettç 
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ii  ville.  Vous  allezi  Romains-,  prehdrè 
« le  nom  d’un  peuplé  vairicü  , 6c  vous 
» afTocier  à fés  irialheureuic  aufpices  ; 
» Sc  perdre  le  noni  de’  Romains  avec 
» les  grandes  deftinees  què  les  Di'euj!: 
« y onr  arrachées  j & qui  avèc  Votre 
nom' pafsèront  aux  premiers  barbai- 
»res , qui  s’empareront  du  Capitole, 
M & qui  par  ee  changement  devien- 
» dront  peut-être  un  jour  vtos 'Maîtres 
1/ & vos  Tyrans. 

•Tous  ces  motifs  de  Religîdfi  Si  de 
gloire  touchèrent  vivement  un  peuplé 
luperfticieux  & hautain  au-délTus'  de 
tout  ce  qu^on  peut  dire.  Maîs'nné  pa*- 
role  jettée  au  bazar d , ‘acheva  dé  faire 
ce  que  lés  meillèures  raifons'dè  Ga- 
rhUle  n’avoient  fair  qu’ébaucher.  Un 
Centurion  qui  remenoit  fa  troupe , 

■ après  avoir  rtiônté  là  gârde  , palTant 
par  la  Place , cria  au  Porte-enfeigne 
, d’arrêter  là  , & d’y  planter  fon  dra- 
peau ; car  , ajouta  cèt  officier  , c'efi  iH 
<jnil  faut  demeurer.  Le  Sénat  & le 
peuple  entendant  ces  paroles  s’écriè- 
rent d’une  Voix  unanime  qu’ils  accep- 
toient  l’Augure.  Ainfïjdu  confentement 
des  deux  Ordres  on  renonça  à la  tranf- 
rtiigration  à Veies'i  & il  fut  arrêté 
qu’on  rebâtiroit  Rome , 6c  qu’on  s^ap- 


Cc  projet 
eft  rejette., 


DigitizGd  by  Google 


6.  H I s T O ' I R I 

pliqueroit  à lui  donner  fon  ancien  Fa?- 
ftre.  Ain  G fut  terminée  cette  impor- 
' tante  affaire  plutôt  par  un  coup  deha- 
zard  , que  par  les  régies  dfe  lafagelîe 
& de  la  prudence.  i , 
R^compcn-  -^3.  République , pour  témoigne  r fa 
fede  Man-  reconnoiffaiice  à Manlius , dont  la  vi- 
nidon^dc”"  & le  courage  avoir  fauvé  le 

¥abia$.  Capitole , lui  donna  une  maifon  Gtuée 

fur  cette  raontagne.  Ce  préfent  fut  eu 
même  temps  un  monmnent  éternel  de 
^ la  valeur  de  ManËus  & 4®  la  rccon-' 
noiffance  de  fes  Concitoyens.  Elle  crut 
aufli  devoir  pmiir  là  pétulante  impru- 
' dence  de  Q.  Fabius , qui  avoir  violé  le 
^droit  des  gens  <5c  attirer  le  reffemîmenr 
’ & les  armes  des  Gaulois.  Il  fut  afïignc 
- - par  Mattius-RucUius,  Tribun  du  peuf* 
pie,  à comparoîcre  devant  raffemblée; 
Tit.Lh.i:y>  pour  tçndie  compte  de  la  conduite  > 
f.tai.  qu’il  avoir  tenue  dans  fon  AmbalîadCi. 

Ambuffus  fon  père  ^ qui  avoiteu  affez: 
de  crédit  pour  empêcher  , qu’on  ne 
le  livrât  aux  Gaulois  & même  celui: 
de  le  faire  élever  à la  première  Charge 
de  l’Etat  > ne  put  le  fauvet  à la  ven- 
geance du  peuple.  Une  mort  pcénna- 
turée , & qui  félon  toutes  les-appa- 
rences  n’étoit  pas  itaturelle , .vint  à. 
.propos,  le  fouftraice  à la  honte  d’un; 
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jugement,  &àla  feveritc  dés  derniers 

fupplices.  ' ^ 

On  voit  ici  le  génie  & le  caraélcre 
de  la  populace  , cjui  ne  fe  conduit  ja- 
mais pair  raifon  , niais  par  caprice  ,• 
par  vengeance  , & pat  lesJmpreffiows 
qu’on  lui  donne.  Ou  Fabius  étoit  cou- 
pable , quand  Brennus  le  fit  demander 
a la  République  , & en  ce  cas  il  falloic 
le  lui  livrer  , & ne  pas  s expofer  teme- 
rairement  à la.  )ufte  indignation  des 
Gaulois , au  lieu  de  l elever  à la  pre- 
mière Dignité  de  la  République,  com- 
me poutrinfulter  & braver  ces  peuples  : 
ou  bien  la  condaitCqu’H  avoir  gardes 
dans  fon  Ambaffade  étoit  irréprehen- 
fible  dâris^  cette  fuppfition  c’eft 
injuftice  dçlé.punk  aujourd’hui.  Cô’ 
procédé'  des  Romains-  iticifttre  que  le 
peuple  ^ le  Sénat  mêmé  ne'  jugèrent 
<iu  Tuccès  de  l*Amba(Tàde.'de  Fabius 
que  parla  trifte  & fkheufe  extrémité 
où  fut  réduite  la  Repubtiquej&norVpas 
par  les  régies^  immuables  de  la  juftics 
& de  l’équité-,  qui  dévoient  régler  leur 
jugement  dans  une  affaire  d’ une  fi  gran- 
de importance.  Revenons  à Camille. 

Après  une  année-remarquable  par 
tant  d’evénemens  fi  heureux , il  iic;re*' 
ftoit  plüs  à Camille  que  de  ic  dfemet- 
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tre,  de  la  Didature.  Par  fa  démifîioii: 
' volontaire,  les  Comices  reprirent  leur 
exercice,  & nommèrent  pour  gouver- 
ner la  République  deux  Tribuns  mili- 
taires. Sous  ces  nouveaux  chefs  on 
fongea  férieufement  à réparer  les  rui- 
nes des  maifons  des  particuliers.  On  y. 
travailla  avec  tant  de  diligencp&  d’ar- 
A^*i^  deur  que  dans  moins  dainaiiRome  fut 
An.  R.  /fii  rebâtie  depuis  fes  fondemens  jufqu’àla 
Romcro  dernière  mai(on  du  moindre  des  Ci- 

PAtTC* 

toyens.Cette  précipitation  fit  tort  à la 
commodité, à lafymécrie  & à la  beauté 
de  la  nouvelleRome,dont  elle  s eft  tou- 
jours relTentie  fans  qu’on  ait  jamais  pu 
ou  voulu  corriger  ces  défaucs,qui  n’ont 
pu  être  parés  par  les  décorations  fuper- 
Des  , dont  elle  a été  depuis  embellie. 

Rome  rebâtie  Sc  commençant  à 
peine  à refpirer  fe  vit  alTaillie  d’u- 
ne cruelle  guerre.  Tous  les  peuples  voi- 
fînsjfesanciens&perpétuels  ennemis, fe 
. liguèrent  contre  elle,  réfolus  d’exter- 
; miner  entièrement  le  nom  Romaim 

Le  temps  , l’occaiîon  & les  circon- 
ftances  fembloient  favorifèr  leur  fu- 
nefte  deifein.  Rome  étoic . prefque 
fans  défenfe  & fans  hommes  par  les 
grandes  pertes , qu’elle  venoit  de  fai- 
- re  tout  nouvellement  dans  la  guerre 
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îoiiTre  les  Gaulois.  Les  ennemis  pleins 
de  cette  confiance  , qui  afsûre  le  fuc- 
ccs  des  entreprifes,  tombent  par  diffë- 
rens  endroits  fur  le  terrïtpire  de  la 
République  , le  pillent  & le  ravagent* 
Puis  s’étant  réunis  au  commun  ren- 
dez-vous , ils  marchent  droit  à Ro- 
me,& s’en  approchent  de  fi  près, qu’ils 
la  tenoient  pour  ainfi  dire  bloquéei 
Ces  hoftilités  obligèrent  les  Tribuns 
militaires  à fortir  de  Rome  à la  têtô 
defr  Légions  pour  en  arrêter  le  cours  : 
mais  ces  nouveaux  Généraux  fe  cbn- 
duifircnt  avec  fi  peu  d’attention  & de 
vigilance  , qu’ils  fe  laifsèrent  • enfer- 
mer par  les.  ennemis' dans  des  gorges 
dont- ils  ne  pouvoient  fe  retirer  fans 
un  péril  éminent  pour  l’armée^,  Heu- 
reufement  ils  eurent  le-  couragede  ga- 
gner, le  fommet  de  la  montagne  de 
Mars , où  ils  fe  retranchèrent  & fe 
mirent  à' couvée  des  infirites  ^es  enne- 
mis j mais  ils  ne  l’étoient  pas  de  cel- 
les de  la  faim.-  Leur  camp  invefii  pas 
celui  des  ennemis  j & par-  conféquent 
inacceffible  aux  convois , 4’armée  cou- 
roit  grand  rifque  de  pé*it  p^r -la  difet- 
te  des  vivres. 

Contre  tant'defiqétsde'cràirite  & 
d’allaime  k-  SénM  ne  trouva  de  rçf- 
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fource  que  dans  Camille  feul  ,qu’iT' 
connoilTok  pour  un  Général  toujours, 
fupérieur  aux  périls  Ôc  aux  difHculcés. 
Il  le  nomnfta  Didateur  pour  la  troific-- 
me  fois.  Auffi -tôt  le  nouveau  Magi- 
ftrat  ordonna  une  cefTatioir  générale  • 
dé  toute  affaire  Sc  fit  prendre  les  ar- 
mes à tousJes  Citoyens  < n état  de  fer* - 
vir  5 de  quelque  âge  & condition  qu’ils  : 
fuffênt.  Au  feul  Ijtuit  de. fa  marche 
les  ennemis  effrayés . fongeut  naoins  à 
vaincre  qu’à  dùnaer  leur  attenticn  à' 
n’êire  point;  vaincus.  Ils  fe  retran-- 
dient  dans  leur  camp,  quils  fortifient, 
en  diligence.- dune  palillàde  det pieux. 
& d’un  abacfs  d'arbtes , quils  placent^ 
en  travers.  Camille  attentif  à tout  ce  • 
qui  .pouvoir  contribuer  au  fuccès  de’ 
fon  enrreprifç  avoit  remarqué  , qu’il  ‘ 
fouffloit  tous  les  matins  un.  vent , , quj  ; 
ddnnok , contre  le.  camp  ennemi.  Sur 
cette  obfervation  il  forme  fon plan 
d’opération. Le  lendemain  dès  le  grand  ; 
matin  , il  ordonne  deaix  attaques  op-« 
pofées.  D’un  côté.les  Romains  fe  pré- 
lente  ne  le.  fec  à la  main  »pour  donner  • 
un  affauc  au  camp  des  ennemis  ^ & au  . 
côté,  oppofé  , . ils.  jettent  nn  fi  grand  î 
nombre  de  traits  enflammés  , & une 
Cv  grande:quanckc'.dc  matières  combU'>M 
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fVÜbles  fur  la  palilfade  , qu’à  la  fa  veur 
du  vent  k feu  prie  aux  retranchemens 
avec  tant  de  violence, qifils  furent  con^ 
fumé«  eivun  inftant.A  ce  nouveau  geiip 
re  d’attaque , les  ennemis  effrayés  & 
en  défordre  fe  jettent  hors  du  camp  à 
travers  les  ffammes;  mais  ils  ne  purent 
éviter  le  fer  des  Romains  , qui  occu-  ; 

\ poient  la  plaine.  Après  la  défertion  du  • - , 
camp  ,-Camille>fit  éteindre  le  feu  qu’il 
avoir  allumé'  lai-mcme  ■,  pour  (àuver  ’ - 
de  hutin.,  qu’il  abandonna  , contre  fa  • - , 

. . coutume au  Ibldat  pour  lui  fervir  de 
■ recompenfe  , & raniœer  ' fon  courage 
^ pcJUrd’autresexpéditionsqu’il  méditoit. - 
• En  effet  le  Diéfateur  ne  fe  contenta  ^ 

|>as  de  cette  première  viétoire.  Il  vole  " 

^ a une  fécondé  & à une  troificme.  U ^ . 
entre  dans  le  pays  des  Eqùes , le  ra*  ' 
vagé,  & fe  rend  niaîcre  de-Bola , leur  •' 
ville  Capitale.De-là  il  court  aü-fecours  • • 
de  Sutrium  affiégée  par  lesTofeans.  • 
Quelque  diligence  quHl  put  faire  , il  ’ 
n’arriva-  qii’après  que  les'  hâbitaiis  j • 
épuifés  de  travail  & preffés  pat  la  faimi  ■ 

, euren^rendu  leur  ville  à compofiiion»  - 
Les  conditions  dû  traité  étoient  'fi  du- 
res , que  le  vainqueur  n’avoit  lailTé  ' 

' aux  vaincus,  .que  la  vie  & l’habit,  avec 

la  lij^wrté  ' de  fe  retirer  où  bon  leur'  ' 
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fembleroit.  C*efl:  daiîs  cec  état  de  dé-* 
folation  , que  Camille  rencontra  les- 
malheureux  Sutriens , chafles  de  leur 
ville  & allant  chercher  ailleurs  une 
nouvelle  Patrie.  Le  Général  Romain  ,• 
attendri  fur  riiifortunedeces  peuples, 
les  confole , & leur  dit  de  s’arrêter  oit 
ils  étoient  : puis  il  part  pour  Sutriunv 
avec  promefTe  d’elTuyer  bientôt  leurs 
larmes  , & de  faire  éprouver  à leurs 
ennemis  les  memes  maux  , qu’ils  leur 
avoient  faits.  Il  leur  tint  parole  : par 
un  effet  de  fa  fagacité  naturelle  , qur 
étoit  fon  grand  talent , Camille  prévic 
que  les  Tofeans  n’ayant  rien  à craffl— 
dre  des  Sutriens  , -dépouillés  & fans 
armes , ils  ne  penferoient  qu’à  jouit* 
du  fruit  de  leur  viétoire.  Il  devina  ju- 
fte.  Le  jour  que  la  ville  s’étoit  rendue^ 
il  furprit  les  nouveaux  maîtres  occu- 
pes , les  uns  à partager  les  dépouilles-, 
les  autres  à piller  les  maifons,  & d’au* 
très  enfin*  livrés  aux  plaifirs , enfeve- 
Hs  dans  le  vin  & le  fommeil,&  ne  pen- 
Tant  à rien  moins  qu’à  conferver  la- 
conquête  qu’ils  venoient  de  fairci  Ca- 
mille entra  dans  la  ville  dont  il  trou- 
va les  portes  ouvertes  ,, qu’il  fit  fermer 
furiui}  & fans  coup  férir  il  fe  trouva 
en  uiv  moment  maître  d’une  pl#ce 
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qui  avoit  coûte  des  travaux  imtTjenfe8>  - 

aux  Tofcàns  pour  la  réduire. 

ville  de  Sutrium , deux  fois  prife  eir  un- 
jxjur  , 'fut'  rendue  en  fort  bon  état  à 
Tes  anciens  habitans.  Camille  n’àyaqt'  , ' 

plus  d’ennemis  à vaincre,  remena  foii> 
armée  viétorieufe  à Rome,  & y-rcntra 
en  Triomphe.  ' ‘ ' 

Après  ces  glôrîeufes  expéditions , là> 
République  jouit  pendant  quelque 
temps  du  bienfait  de  la  paix  , mais  au. R. 
ce  repos  ne  fut  pas  long.  Les  Volf- 
ques,  qui  étoienr  pour: Rome  des  en-voifquen;,  * 
nemis  cpmme  armuels’ , après  s’être  * 
rétablis  de  leurs  dernières  pertes, 'fou- 
tenus  par  les  Herniques  & par  les  La- 
tins, prirent  de  nouveau  les  armes. 

- Les  confédérés  s’étant  rafîèmbiés  pro- 
che de  la  ville  de  Sacrique  , attendi-- 
rent  là  de  pied  - ferme  les  Romains. 

Camille , qui  étoit  cette  année-là  Tri- 
bun militaire  , ne  tarda  pas  de  les 
aller  joindre.Sous  un  Général  auflS  ha-r 
bile  la  viâoire  ne  balança  pasr  II  défit 
les  ennemis  en  rafe  campagne.-  La  vil-^ 
le  de  Satrique  ne  fut  pas  pour  les 
vaincus  un  afylè  afsûré  • contre  les 
armes  viétorieufes  du>  Général  Ro- 
main. Il  la  prit  d’alTaut , & les  Vol&-  . 
qi^S'fe  virent  obligés  de  fe.  rendre  à 
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difcrétion.  Camille  auroit  fouhaité 
ttîurner  Tes  armes  conrrela  villetfAii- 
dum  Capitale  des  Volfques  , & qui 
ctoit  .Iacaufede  cette  guerre  •,  diais  de^ 
nouveau»  befoinsplus  prcflants  Tobli- 
gcrent  d’abandonner  Ton  projet,  & dô 
courir  au  («cours  des  villes  de  Sucrium^’ 
& de  Neptc , qu*il  reprit  fur  les  Etruf- 
ques,  C’eft  ainfi^^ue  tous  les  efforts 
des  ennemis  tour»erent  à kur  honte*, 
& à leur  perte  , à la  gloire  de  Cîmiille 
& au.bien-de  la  République. 

A une  année  fi  glorieufe  pour  Ca- 
mille & fi  avantageufè  à la  Patrie  , if' 
en  fucccda  uneexrrêmémeatbrageufei 
En  <efièt  la  République^  fut  menacée  ' 
d’un  prompt  & perpétuel  afïèrvKTe- 
ment  par  une  puiirante'fâôiGtti , que 
Manlius  s’étoic  faite  parmi-  le  peuple 
& qui  ne  tendoit  à rien  moins  qu’^à 
affujettir  la  Patrie  & à s’en  faire  décla- 
rer Roi  par  fes  pardfans.  Ce  Manlius 
ëtoit  un  Patricien. perfonnage  Con- 
fulaire  un  des  plus  braves  guerriers 
que  Rome  eût  jamais-  élevé  : celuMà 
même  quijloTS  du  fac.de  Rome  parles-' 
Gaulois  9 avoit  confeiHé'  de  fe  retirer 
dans  le  Capitole  , & qui  par  fon  cou*' 
rage , comme  par  fes  confeils  , avofc’ 
faiivé^rette  fotterefie  de  k fureur  des^ 
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Gàulois  , & par-là  fa  Patrie.  En  uh' 
xnot  Manlius  étoit  un  homme  d’un 
r vrai  mérite , & d’une  réputation  très- 

bien  établie,  qu’il  avoir  juftement  mé- 
ritée par  un  grand  nombre  d’àékions  - 
glorieules.  On  eft  furpris,  & avec  rai- 
Ion, de  voir  à la  tête  d’une  lédition  un  . - 
homme  qui  paroilToit  le  moins, capa--  i 
Ble  de  penfer  à troubler  ifEtat.  Mais- 
que  ne  peut  pas  fur  le  coeur  de  l’hom- 
me une  forte  vanité  j & à quelles  ex- 
trémités l’envie  6c  une  noire  jaloufie: 
Soutenues  de  l’ambition , ne  portenc- 
elles  pas  celui  qui  fé  livre  aveugle- 
ment à leurs  impreflions  funeftès.  Voi- 
là ce  qui  perdit. 'Manlius.  Reprenons- 
- <11  l’hiftoire; . . ..  - - 

Le  grand' mérite  de  Camille  , 
plus -encore  les  fécorapenfes  i les^ 
Diébacures , les  dignités , les  comman-  - 
demens  des  armées  dont  la -Républi — 
que  ne  cefRiir  d’honorer  cet  homme 
unique , étoienc  pour  Manlius  un  tour-- 
ment  que  fa  baffe  jaloufre  ne  pouvoir 
|)lus  foutenir.il  ne;voyoit  que  d’ un  oeil  ' ^ 
jaloux,  la  préférence  que  l’ôn  donnoit  • , 
ç à fon  rivaUfoit'xlans  les  Maghlràturesi . 

foitdans  l’eftime  publique  ;&  il  s'en  - ' 
expliquoit  tout  ouvertement.  « Après  • 
i*>toul.(  difbitril } ce  qui  fait  le  fonde- 
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» ment  de  la  gloire  de^Camille  , c’eft  ’ 
wRome  reconquife  fur  les  Gaulois  ; 
»mais  eut  il  reconquis  Rome  , fi  je 
*»  n’avois  moi-même  fauve  le  Capitole 
»»:&  la  Citadelle  ; Ma  gloire  eftle  prin* 
»>  cipe  de  le  fondement  de  la  fienne* 

» Ignore-t-on  qu’il  a moins  vaincu  les^ 
» Gaulois  J qu’il  ne  lésa  furpris  , lori-* 
î^qu^ils  ne  penfoiencà  rien  moins  qu’à 
»> combattre,  & qu’ils  fe  repofoienc 
» fur  la  foi  d’un  traité  folemnel  ? Moi, 
»a}outoit-il , je  les  ai  repouflés  , loti-* 
» qu’ils  avoient  les  armes  à la  main , & 

» que,  tout  fiers-  de-leurs  viéloires-,  ils 
» efcaladoient  le  Capitole.  Chaque  fol- 
udat  de  l’armée  de  Camille  partage 
»>avec  lui  l’honneur  de  fa  viéloire  j 
»-mais  perfonne  ne -peut  prétendre  à 
partager  celui  de  là  mienne  ; puifque 
» j’ai  vaincu  feul  & fa  ns  compagnon.- 
Par  de  pareils  difeours  î Manlius 
donnoit  un  foible  foulagemeiK  à fon 
envie  , & ne  donnoit  aucune  atteinte 
à la  gloire  de  fon  rival.  Il  le  fentit 
bien:  & comme,  il  fe  eroyoit- moins  • 
confideré  des  Patriciens  , il  fe  jette  dü  < 
côté  du  peuple  plus  facile  â'tromper* 
Il  forme  des  liaifons  étroites  avec  les 
Tribuns  , flatte  balfement  le  peuple 
comme  aurait  fait  un  des  Maglfirats 
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Plébéiens  ; & époufe  fes -intérêts  avec 
le  même  zèle.-  Par  fes-  largeiTes  les 
pauvres  font"  foulages  , les  débiteurs 
libérés  de  leurs  dettes  y & les*  prifon- 
niers  élargis  & mis  en  liberté,  ta  No- 
bleflè  devient; l’objet  de  fa  haine  & de 
fes  inveéHves.  Il  ne  celïè  de  déclamer 
& en  public  & en' particulier  contre 
l’orgueil  des  Sénateurs  , favârice  des 
Patriciens  & la  dureté  des  Nobles 
Créanciers.  Entraîné  par  fon  empor-r 
terne  nt  & par  les  applaudififemens  que 
lui  donne  la  multitude , il  poufle  la 
témérité  jufqu’à  aceufer  les  Sénateurs 
.de  s’être  approprié  l’or  deftiné  à payer 
les  Gaulois. 

Le  Sénat  y cj'Ji  étoir  auflî-  clair-  neftajoire;' 
voyant  y qu’il  étoit  lui-même  artifi- 
cieux  y. pénétra  fes  deflèins  & le  mo-  tcur, 
tif  fecret  de  fes  démarches;-  Il  réfoîüF 
d’en  arrêter  le  progrès.  Cette  augufle 
Compagnie  nomma  un  Diélateury  „& 
éleva  cette  fuprême  Dignité  Aul. 

Cornélius -Coflus.  Celui-ci  fomma 
Manlius  à comparoître  devant  fou 
Tribunal.  Le  feditieux  obéit  : mais  il 
fe  préfenta  accompagné  d’ùn  nom- 
breux cortège  de  fespartifans,&  com- 
parut plutôt  en  pofture  . d’accu fateur. 

de  juge , que.de  criminel  qui  attend^. 
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, ,fa  fentence.  Le  Di(ftateur  lui  ordonne 
de  nommer  touc-à-rheure  ceux  des  Se-> 

' nateurs  , qui  receloient  • l’or  deftiné 
pour  raehcrter  le  Capitole  & le  lieu  , 
ou  on  le  tenoit  en  reierve.  » Cela  vous 
j>  eft , ajouta-t-il , facile , puifque'^vous 
»»  êtes  Informé  & du- vol  & de  l’endroit 
» où  on  Ta  caché  ; finon  je  vous  ferai 
» conduire  en  prifon  comme  un  ca- 
» lomniateur  & un  impofteur,qui  abufe 
» de  la  confiance  du  peuple.  « La  que-' 
ftion  écoit  prclTante  & embarraflame. 
Mais  comme  Manlius  étoit  adroit  &c 
artificieux  , il  répondis  d’une  manière 
“ ■ cap^eufe  & propre  à -faire  prendre  le. 

change.  LeDiélateur  ne  donna  point 
' dans  le  piège  ,•  Sc  prelTa  Manlius  de 
répondre  d’une  manière  précire& net-' 
te  à ce  qu’il  lui  dêmaiidoif.  Le  Ca-  - 
lomniateur  ne  pouvant  acquitter  fa' 
parole  , le  Dictateur  commande  àfeS' 
Liéleurs  de  l’arrêter  & de  le  conduire 
Il  pfi  mis  en  prifon.  A cet  ordre  Manlius  im- 
eta  pr,'fon.  pjore  le  fecoûrs  des  Dieux  & desJiom- 
mes.  H' crie,  il  fe tourmente , il  pleu- 
re ; mais  le  tout  en  pure  perte.  Ni  fes- 
cris , ni  Tes  prières , ni fes  lamentations 
' ne  causèrent  aucune  émotion  parmi  le 
, peuple  , & ne  mirent  aucun  obftaclc 
A l’exécution  de  Tordre  du  ■ fouverain 


< 
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' Mag^ftrat.  Perfonne  ne  branla  & ne  • 
•fourcilla  tnême , tant  l’autorité  du  Di- 
ébareur  ctoit  refpedce.  Ses  partifans , 
qui  étoient  èn  grand  nombre , fè  con- 
tentèrent de  témoigner  leur  douleur 
par  des  habits  de,  deuil  & autres  ma|| 
ques extérieures  de  triftelTc  ,,dont  on? 
ne  faifoit  ufaee , que  dans  les  gran»* 
des  calamités. 

- Dès  ce  moment  le  vcftibule  de  la^ 
prifon  ne.  défemplit  pas  , & fut  com- 
me affiégé  par  une  foule  de  perlbn- 
nes  , qui  a voient  la  trifteflTe  peinte  fur 
le  vifage-  & dans  tout  leur  extérieur. 

Ge  fut  dans  ces  circonftances-Ià , que 
le  Diébateur  fe  donna  en  fpeébacle  par 
fon- entrée  triomphante  dans  Rome 
pour  une  viéloire  qu’il  avoir  rempor- 
tée fur  l’es  Volfques.  Durant  le  cours? 
de  cette  pompeufe  cérémonie  , il  en-- 
tendit  -beaucoup  de  chofes  trcs-dcfa» 
gréables  & pour  la  perfonne  & pour 
Ibn  honneur.  Après  la  cérémonie  du*  ' 
Triomphe  Coffus  fe  démit  de  fa  digni-, 
té  , eftiraé  & honoré  du  Sénat  j mais 
haï  & détefté  du  peuple. 

La  démiHioiide  Goffus  délia,  routes  4largu- 


les  langues , & laiffa  une  liberté  en- 
tière ,aux  plaintes  de  aux  inveétives. 
Les  féditieux  ne  fe  ménagèrent  plusv 
ils  faifoient  retentir  les.  rues  & la  pla- 
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cé  publique  de  difcours  fa(£bieiK. 
paffoient  les  nuits  autour  de  laprifon, 
& menaçoient  hautement  d’en  ron>> 
pre  les  portes  , h on  ne  mettoit  en  li- 
berté le  Libérateur  de  la  Patrie.  Le 
^nat  crut  devoir  prévenir  cette  vio- 
lence du  peuple&  lui  accorder  d^  bon- 
ne grâce,  ce  qu’il  auroit  obtenu  de 
force.  Manlius  fut  donc  élargi  & mis 
en  liberté.  Sa  délivrance  eut  un  effet 
tout  autre  que  celui  que  le  Sénat  s’é- 
toit  propofé.  Cette  augüfte  Compa- 
gnie avoit  deffein  d’affoupir  cette  af- 
faire, & il Te  trouva  , qu^elle  ayoit' 
!’  donné  un  Chef  aux  mucinsi 
Av.  jfclpsi  Manlius, aigri  par  rignominie  de  fa* 

An,  R.  57*.  prifon  , & incapable  de  fuivre  des- 
confeils  modérés,  fe  livra  entièrement- 
aux  mouvement  de  fort  àrtibition&:  de’ 
fon  reflentiment.  Egalement  encoura^- 
gé  & par  la  foibleiie  du  Sénat  , qiâ‘ 
avoit  été  obligé  de  le  relâcher  , & par 
le  puiffant  parti  qu’il  avoit  dans  le 
""  peuple  , il  tente  de  fe  faire  déclarer 
Roi.  Le  projet  en  étoit  déjà ..  tout-  for- 
mé. Ses  partifanSjCrompés  par  les  flat^^ 
teufes  eipérances  qu’il  leur  dohnolt 
d’établir  un,e  parfaite  égalité  entrç 
tous  les  Citoyens  de  la  République 
de  partager  également  les  terres  con- 
qpifes-,  & d’élever  indiftéremment  aux 
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<îKarges'&  aux  Magiftratures  les  No- 
bles & -les  Roturiers , les  Plébéiens  & 
tes  Patriciens , necherchoient  plus  que 
Je  moment  favorable  d’envahir  le  Ca- 
pitole ,■&  de  déclarer  Manlius  Roi  de 
Rome.  > 

Ce  projet  de  conjuration  n’echappa 
pas  à la  vigilance  du  Sénat.  Dans. une 
aflemblée  , qui  fe;tint  à ce  fujet  , on 
agita  difTérens  avis  pour  arrêter  le 
cours  du  mal , & le.couper  dans 
racine.  On  avoir  prefque  arrêté  de 
donner  aux  Magifkats'uivplein  pou- 
voir.de  fe  défaire  de  Manlius  par  rou- 
tes fortes  de  voies  ; &,mcme  par  cel» 
les  de  la  violence.  Les  Tribuns  du  peu- 
ple, que  leurs  intérêts  réunilToient  au 
Sénat,  ouvrirent  iiii  avis  plus  modéré. 
Ils  repréfentèrent,  que  c’étoit  expofer 
la  République  à une  guerrc,civile,  que 
d’atcaquer  Manlius  à force  ouverte. 
» Il  faut  ( dirent-ils  ) féparer  les  inté»- 
»*  rêts  du  .peuple  de  ceux  de  Manlius  j 
« & rien  n*eft  plus  facile  ».  Les  Ro- 
mains déteftent  la  Royauté  & le  nom 
de  Roi  : Tun  & l’autre  leur  font 
jodieüx;  Aceufons  Manlius'^de  les  avoir 
affeâés , ■&  nous  verrons  changer  U 
feene.  Ceux  qui  -font  aujourd’hui  fes 
zélés  défenfeurs,.  deviendront  fesen» 
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nemis&fcs  juges.  L’avis  parut  fenfé# 
&-pa(Ta  d’une  voix  unanime.  Les  Tri- 
buns fe  rendirent  fes  ' accufateurs  & 
i’ajournèrenc  à comparoître,à  leur  T ri- 
bunal  à un  jour'  marqué.  Manlius 
obéit  à l’aflignation  ; & comme  il  s’a- 
giffoit  d’un  crime  capital  , îl  parut  de- 
vant l’affemblée  en  habit  de  deuil,reul 
& fans  être  accompagné  d’aucun  dé 
Les  parens  , ni  de  Tes  amis  » ni  d au- 
cun Sénateur  » pas  même  d'aucun  de 
fes  partifans.  Perfonne  ne  voulut  pa- 
roître  s’intérelTcr  au  Ibrt  d’un  Tyran. 
Cette  aiFreufe  folitude  dût  lui  paroî- 
tre  d’un  mauvais  augure. 

- Pour  prouver  le  crime  de  tyran- 
nie qu’on  lui  imputoit les  Tribuns 
fes  accufateurs  ob’jedèrent  à Man- 
lius fes  difcours  fcditieux  , iès  lar- 
gelTes  fufpedes , les  changemens  qu’il 
avoir  propofés  de.  faire  dans  le  .Gou- 
vernement , les  affemblées  de  la  popu- 
lace en  fon  logis , & la  calomnie  dont 
il  avoit  charge  tout  le  Sénat.  Manlius 
ne  répondit  a ces  Chefs  d’aceufation  » 
que  par  un  récit  porripeux  & magnifi- 
que des  fervices  de  tous  les  genres  ^ 
qu’il  avoit  rendus  à la  République  : & 
en  cela  il  faut  convenir  , que  l’illuftre 
accüfç  avoit  beau  champ,  li  pcoduifit 
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aux  yeux  du  peuple  un  grand  nombriB 
de  rccorapenfes  militaires  dé  toutes  les 
•fortes^racelets  , javelots  , deux  cou- 
ronnes d’or , huit  civiques , & trente 
dépouilles  d*ennemis , qu*il  avoit  tués 
de  fam^in  dans  des  combats  lîngu- 
liers.  Il  n^oublia  pas  de  montrer  fon 
.corps  toutcouvert.de  cicatrices  hono- 
;rabies,quilui,étoient  reftées  des  blcirur 
res,  qu’ü  avoit  reçues  en  combattant 
pour  la  Patrie.  A un  fpeétacle  fi  toû- 
xhant  & dont  le  peuple  écoit  déjà  at- 
îtendri , Manlius  fe  .tournant  vers  le 
.Capitole  , & montrant  cette  augufte 
demeure  des  Dieux  défendue  & fau- 
-vée  par  lui  feul  contre  les  Gaulois , d , 
appelle  Jupiter  & les  autres  Dieux  à 
.fon  fecours  , les  priant  d’infpirer  au 
peuple  Romain  en  fa  faveur  les  mê- 
jnes  fentimens , qu’ils  avoient  infpirés 
à lui-même  pour  le  falut  du  peuple 
Romain. 

Un  dilcours  fi  pathétique  attendait 
le  peuple  jbfqu’aux  larmes , & perfoiio 
ne  n’avoit  le  courage  de  prononcer  un 
jugement  mort  contre  le  Libéra- 
teur commun  de  la  Patrie.  La  vue  du 
Capitole, iecomble  de  la  gloire  deMan- 
Jius , le  foutenoiént  contre  l’évidence 
de  fon  crime  , faifpienc  difparoîtrc 
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tous  les  Chefs  d’accufation , & ne 
foient  dans  le  cœur  du  peuple  que  des 
feutinveas  de  compalîion  & d#recon- 
noiflance  pour  leur  Sauveur. 

Les  Tribuns/le  concert  avec  le  Sé- 
nat, qui  avoient  un  égal  intérêt  à per- 
dre raccufé  , s’appercevant  de  Tira- 
preffion  que  'faifoit  fur  le  peuple  la 
vue  du  Capitole  , remirent  à un  au- 
tre jour  le  jugement,  & indiquèrent 
LalTemblée  en  un  Jicn  d^oû  on  ne  pou- 
voit  pas  voir  cette  forrerelTe.  Cet  ex- 
pédient réuflit  : dès  que  le  peuple  per- 
dit de  vue  l’objet,  qui  excitoit  fa  com- 
pallion  &fa  reconnoiflànce , ri  oublia 
. -ce  qu’il  devok  à Manlius  pour  ne  pen- 
fer  qu’à  venger  dans  fa  perfonne  la 
Il  pft con- ilherté  commune.  Il  le  condamna  à 
damné.  être  précipité  du  haut  du  Capitole  , & 
fît  par  une  efpcce  d’ingratitude  du  lieu, 

■ quiavoit  été  le  théâtre  de  la  gloire  de 

Manlius  celui  de  Ton  fupplice  & de 
fon  infamie.  Telle  fut  la  fin  tragique 
de  ce  Patricien , peefonnage  véritable- 
naent  grand  par  fon  courage  & par 
fes  autres  vertus  guerrières  , qu’il  pof- 
fédoit  en  un  degré  peu  commun.  Mais 
il  éroit  dévoré  d’une  ambition  encore 
pkis  grande , & d'une  ba0e  jaloufie  , 
qui  lui  firent  tourner  la  tète , & qui 
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le  précipitèrent  dans  cet  abîme  de 
malheurs  , qui  ont  terminé  fa  carriè- 
re. Par  la  conduite  que  tient  le  peu- 
ple Romain  à l’égard  de  Manlius  , il 
paroît  qu’il  étoitplus  touché  des  maux 
que  des  biens  qu’on  lui  faifoit,  Man- 
lius les  avoit  (auvés  tous  des  mains 
des  Gaulois.  La  reconnoiifancene  de- 
mandoit-elle  pas,  qu’à  leur  tour  ils  le 
fauvallènt  î Car , dans  la  vérité , Man- 
lius ne  leur  avoit  fait  de  mal  qu’en  idéei 
il  leur  avoit  fait  des  biens  réels , & 
fauvé  à tous  la  vie  j la  mort  de  Man- 
lius eft , à mon  feus , une  preuve  com- 
plette  de  l’ingratitude  de  ce  peuple. 

Après  la  punition  de  Manlius,  com- 
me le  peuple  n’avoît  plus  rien  à crain- 
dre des  intrigues  de  ce  perfonnage  , il 
oublia  bientôt  fes  excès , pour  ne  fe 
fouvenir  que  des  qualités  qui  le  lui 
rendoient  précieux.  Alors  un  retour 
de  reconnoiflance  lui  fît  regretter  îbii 
libérateur.' Une  pefte  qui  furvint  8c 
qui  défola  Rome , parut  à la  plus  gran- 
de partie  du  peuple  une  punition  des 
Dieux.  On  difoit  que  Jupiter  n’avoit 
pu  voir  répandre  fous  lès  yeux  Je 
làng  de  fon  libérateur , & le  ^ défen- 
feur  de  fon  Temple , fans  être  bielle  : 
& que  cétoic  avec  jultice  qu’il  rede- 
Tmf  //.  B ' 
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mandoît  , & vengeoit  aujourd’hui  un 
fang  fi  illuftrc  & qui  lui  étoit  ficher. 
Tel  eft  le  caradère  de  la  multitude 
qui  pafie  fubitement  d’une  difpofitîoii 
à une  autre  route  oppofée  -,  qui  Te  re- 
pent  le  foir  de  ce  qu’elle  a fait  le  ma- 
tin. Le  vent  n eft  ni  plus  léger,  ni  plus 
inconftant  que  Ton  amitié  ou  que  fa 
haine. 

La  pefte  continuoit  toujours  à fjS 
fiiire  fentir  dans  l’intérieur  de  la  ville 

Av.J.C»  377*  * • A û ' J ' 

'An.  R.  37i.  & aux  environs.  A ce  rleau  dcja  crcs- 
pcftc.  fa-  redoutable, en  furvint  un  fécond  en- 

mine  Sc  ^ i ' i r 

guerre.  cote  pliis  terrible  , la'  ramine  : & pour 
comble  de  malheur  Rome  fe  vit  atra- 

' . ^ quée  de  tous  côtés  par  fes  anciens 
ennemis , abandonnée  de  fes  alliés , & 
de  fes  propres  Colonies , qui  s’uni- 
rent à fes  ennemis , pour  lui  faire  la 
J ^ guerre , & détruire , s’il  étoit  poffible, 
^ une  ville  qui  mettoic  fa  gloire  & fou 
bonheur  à foumettre  à fon  joug  tous 
fes  voifins.  Un  des  premiers  avan- 
tages , que  remportèrent  fur  Rorne  les 
„ peuples  conjurés , fut  la  prife  de  la 
“ ville  de  Satrique  qu’ils  forcèrent , & 


an.m.3^i8.  qu>i)s  réduifirent  dans  un  état  des  plus 
An.  miférable.jlls  usèrent  de  la  viéloire,  de 
,1a  manière  la  plus  cruelle,  fans  aucune 
compafïion  , ni  diftinélion  d’âge  , de 
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fexe , & de  condition.  Dans  cette  con- 
juration univerfeile  de  tous  les  peu- 
ples d^Italie  , fuivis  & aidés  des  alliés 
& d’une  bonne  partie  des  Colonies  , 

Rome  eut  recours  à fa  relTource  ordi- 
naire.Elle  jetta  les  yeux  fur  Cami!le,& 
le  nomma  pour  la  lîxiéme  fois  Tribun 
militaire.Le  Héros  content  de  la  gloire 
qu"*!!  s etoit  acquife , refufa  d’accepter 
l’honneur  Cju’on  lui  faifoit.  Il  crai- 
gnoic  les  viciflîtudes  de  la  fortune , 
ne  vouloir  pas  s’expofer  à fes  caprices. 

Le  peuple  ne  voulut  point  recevoir  fes 
excufes.  Nous  n avons  bejhin  ( difoit-il) 
ni  des  bras  , ni  des  jambes  de  Camille  , av  ’/c^37^* 
^uil  nous  aide  de  fa  tête  & de  fes  con-^  an.  R.  374. 
Je  ils  i ceft  OjfeZipour  nous  rendre  viêlo^ 
riettx.  On  lui  anbcia  L.  Furius , jeun^ 
homme  fans  expérience , mais  plein  • 
de  fon  mérite  , & qui  donna  occafion^ 
à Camille  d'acquérir’  une  nouvelle  * 
gloire.-  ■ • * 

■ Ce  jeune  Commandant,foic  jalouiîe 
contre  Camille , foit  défaut  d’expé-»  ' 
tiencc  ou  fougue  de  l’âge , engagea,  • 
contre  l’avis  de  fon  habile  CoHégue^le  ’ 
combat  Contre  les  Volfques.  Le  luccès 
ne 'vérifia  que  trop  la  juftice  des  alar- 
mes de  Camille.  Les  Ronmins  furent 
battus  5 rompus  & mis  en. fuite.  Ca-« 
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mille  , qui  croit  refté  au  camp  de  vé- 
fèrve , voyant  ce  défordre  , monte  à 
cheval  J fe  montre  aux  fuyards , les 
gronde  & les  encourage.  Sa  préfence 
remet  les  efprits  ; les  Romains  fe  re-- 
prochent  leur  lâcheté  , demandent 
qu’on  les  remene  au  combat  , ils 
s'y  préfentent  de  fi  bonne  grâce  fous 
les  ordres  d’un  Général  toujours  vi- 
ctorieux , que  la  victoire  abandonna 
les  ennemis  fe  tourna  du  côté  des 
Romains.  Elle  fuccomplette:  le  camp 
des  Volfques  fut  pris  & pillé  j & on 
leur  fit  un  grand  nombre  de  prifoiir 
niers.  Cette-  conduite  de  Camille  en- 
vers un  Collègue , qui  fe  faifoit  gloire 
de  méprilêr  (es  confeils , eft  un  triom- 
|)he  dans  ,un  genre  différent  , mais 
qui  fait  plus  d’honneur  à notre  Hé- 
ros que  toutes  fes  brillantes  viâoires^ 

Et  fi  on  ajouté  à cette  générofité  le 
choix , qu’il  fit  de  Furius  pour  fe  l’aG 
focier  dans  la  guerre  contre  les  Tuf- 
culans,  dont  le  Sénat  yenoit  de  le  char- 
ger , on  ne  lit  rien  dans'  toute  l’hiftoi- 
re  de  plus  grand  & de  plus  admira-  - 
ble , que  ce  procédé  généreux  & mo- 
déré de  Camille.  La  guerre  des  Tulcu- 
lans  n’ayam  pas  été  de  longue  durée,  à* 
cauie  de  la  (bumidion  volontaire  de  ces 
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peuples  , qui  leur  mérita  la  paix  pour 
le  préfent,  & peu  de  temps  après  le 
droit  de  Bourgeoifie,  Camille  remena 
fes  troupes  à Rome , & fortit  de  char- 
ge comblé  de  gloire  & d’honneur.  " 

La  paix  fit  renaître  de  nouvelles 
diTenfions  dans  l’intérieur  -de  la  Ré- 
publique , comme  fi  c’eut  été  la  defti-  k.  378.* 
née  de  Rome  , de  ne  pouvoir  'confier-  Dî/^cn/ions 
ver  en  mêaie  temps  la  tranquillité  -,  & 
au-dedans  & au-dehois  de  l’Etat  j ou 
que  les' Tribuns  du  peuple  eufient  fiait  _ 

Un  fierment  de  ne  laiflcr  jamais  jouir 
Rome  du  bien  de  la  paix.  Les  dettes 
■ ufiures  fiournirent  d’abord  roa- 
• ti^e  à ces  divifions  intérieures.  Cet  ~ 
objet  touchoit  extrêmément  le  pauvre 
peuple  , qui  par  diffiérens  malheurs  fie 
trouvoit  accablé  de  dettes.  Il  auroic 
fiouhaité  que  le  Sénat  eût  apporté  quel-- 
que  adoucifiement  à fia  misère  : mais 
ces  fiers  Patriciens  y paroifioient  infien- 
fiibles.  Ils  alFeétoient  même  d’en  être 
bien-aifie  1 parce  qu’ils  dominoient 
'avec  plus  d’empire  fur  une  pauvre  & * 
vile  populace.  Ceux  des  Plébéiens  , 
qui  etoiént  riches , & qui  avoient  le 
courage  élevé , peu  touchés'des  incom- 
modités de  la  vie , dont  ils-  étoient  à Sujet  de  cc$ 
couvert  par  leurs  -richelTes , avoient  *^°“1>^*^**  - 
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des  vues  plus  hautes.  Ils  prétendoient 
au  Confulac  , à la  Didature  & au 
commandement  des  armées.  Pour  ar- 
river à leur  fin  ils  ne  celToient  de  dé- 
biter , -que  Pcgaliré  étoit  le  fonde- 
ment de  l’union  dans  toute  Républi- 
que. Ce  fur  pendant  plufieurs  années 
le  iujct  continuel  des  diiputcs  entre 
•le  Sénat  & les  Tribuns  du  penple.Mais 
enfin  l’ambition  , Torgueii  & l’adrefle 
d’une  femme  emportèrent  ce  que  l’é- 
loquence^ les  brigues  & la  puififance 
•énorme  des  Tribuns  n’avoient  pû  ob- 
tenir jufqu’àlors.  Si  on  eft  attentif  aux 
difféiens  événcmens  , que  l’hil^ire 
nous  préfente  , nous  trouverons  que 
• la  plupart  des  grandes  révolutions,  de 
furtout  à Rome  , ont  eu  leur -com- 
mencement par  des  femmes.  Voyons 
quelle  fut  l’occafion  de  cellcrci. 

M.  Fabius-Ambuftus  , père  des  trois 
AmbalTadeurs  que  Rome  avoir  dépu- 
tés à Brennus  Roi  des  Gaulois , avoir 
‘encore  deux  filles.  Il  maria  l’aînée  à 
Ser.  Sulpicius , de  race  Patricienne,* & 
.alors  Tribun  militaire.  La  cadette  fut 
donnée  en  mariage  à un  riche  Plé- 
. béien  , nômmé  C.  Licinius  - Stolon  , 
-homme  d’ailleurs  accrédité  dansRo- 
, me  , & qui  poffédoit  mille  belles  qu^- 
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litcs  perfoniielles.  Cette  inégalité  d’al- 
liance fut  la  première  origine  de  la 
"révolution , dont  nous  parlons.  La  jeu- 
ne Fabia,  fâchée  de  fe  voir  méralliée^ 
& d’étre  entrée  dans  une  famille  d’oii 
les  Magiftratures , les  Commandemens 
des  armées  & -les  honneurs  éroienç 
bannis  , commença  à concevoir  du  dé- 
goût pour  fon  état  & pour  fon  mari. 
Ce  dégoût  dégénéra  bientôt  en  un  dé- 
pit fecret  de  fon  fort , qui  fut  occa- 
fionné  par  la  rencontre  fuivante.  Un 
jour  qu’elle  étoit  allée  rendre  viûte  à 
fa  fœur  , comme  elles  s’entretenoient 
enfemble  , le  Liéteur  frappe  à la  por- 
te avec  les  faifccaux  pouf  avertir  que 
le  Magiftrat  alloit  rentrer.  Ce  bruit 
extraordinaire, auquel  la  plus  jeune  des 
deux  fœurs  n’étoit  pas  accoutumée,lui 
caufa  - d’abord  quelque , frayeur.  Son 
aillée  la  rafsûra',  mais  par  un  ris  moc- 
queur  Sc  malin,  qui  fit  fentkà  la  Plé- 
béienne toute  l’inégalité  , qu’il  y avoir 
entre  elles  par  l’inégalité  des  allian- 
ces. Ce  ris  fut  pris  par  la  cadette  coni; 
me  un  reproche  de  la  différence  de  leurs 
conditions.  Elle  en  fut  piquée  jufqu’au 
vif,  & s’en  retourna  chez  elle,  l’ame 
dévorée  de  chagrin  , & livrée  en  proie 
à uhe  fombre  & noire  mélancolie.  Son 
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mari  & fon  père  furent  des  premier» 
à s’en  appercevoir.  Ils  tentèrent  d’en 
apprendre  d'elle  la  caufe  & le  motif. 
Mais  leurs  premières  tentatives  furent 
inutiles.  Plus  elle  remarquoit  d’em- 

{)reflement  de  leur  part  pour  tirer  d’el- 
e fon  fecret , plus  elle  etoit  réfervée  , 
& s’obdinoic  à garder  un  morne  filen- 
ce.  Enfin  lorfqu’elle  crut  avoir  alTez 
piqué  leur  curiofité  , elle  feignit  de  fe 
rendre  à leurs  tendres  vives  follici- 
tationsj&leur  fit  l’aveu  de  fa  foiblefle; 
Le  père  le  mari  entrèrent  dans  la 
peine  de  cette  folle  ambitieufe  ; & 
pour  la  confoler,  ils  lui  promirent  fo- 
lemnellemedt , que  dans  peu  cette  in- 
égalité de  condition  qui  lablelToit , ne 
fübfifteroic  plus  , & qu'elle  verroit 
dans  fa  maifon  les  memes  honneurs 
qu’elle  voyoit  aétuellement  dans  celle 
de  fa  fœur.  Ce  ne  fut  pas  une  parole 
en  l’air , & lâchée  dans  la  vue  de  fou- 
lager  pour  le  moment  la  peine  de  la- 
jeune  Fabia.  Ils  firent  ce  qu’ils  pro- 
mirent. 

L’efpérance  de  voir  un  jour  efïè- 
éluées  ces  belles  promelïes  , tarit  les 
larmes  de  Torgueilleufc  Plébéienne. 
Cependant  Fabius  65^  Licinius,  pour 
léuûir  dans  leur  projet , s’alTocienc  un 
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riche  Plébéien  , nommé  Sextus,  hom- 
me d’un  rare  mérite  , 5c  à qui  il  ne 
manquoic  qu’une  naifTance  plus  diftin- 
guée  pour  avoir  droit  d’afpirer  aux 
plus  hautes  Dignités  de  l’Etat.  Ces 
trois  confédérés  furent  d’avis  , que  le  ' 
premier  pas  qu’ils  avoient  à faire,»  - 

éroic  de  briguer  le  Tribunat  dû  peu- 
ple pour  deux  d’entre  eux  , Licinius 
& Sextus.  Les  deux  prétendans  obtin- 
rent fans  peine  ce  qu’ils  déltroient.  Ce 
premier  pas  fait  , les  nouveaux  Tri- 
' buns  minutent  trois  loix , toutes  trois  - 

tendantes  , quoique  dîverfernent  , à av.j.Co?©. 
leur  but  ; mais  toutes  trois,  contraires  R.  im, 
aux  intérêts  du  Sénat  , & favorables  sextur,  t.-:- 
aux  défirs  du  peuple.  La  première  de  bunsdupca- 
ces  loix  regardoit  les  dettes  , 5c  por- 
toit  qu’on  déduiroit  fur  le  Capital , cè  <n 

qui  avoir  été  payé  en  arrérages  , 5t 
qu’on  accorderoit  trois  ans  aux  déb:- 
•teurs  pour  acquitter  le  refte  en  trois 
payemens  égaux.  Le  projet  de  la  fé- 
condé loi , avoir  pour  objet  que  per- 
fonne  ne  pourroit  poflTéder  plus  de 
‘ cinq  cents^  arpens  dé  terre:la  ,t'roir 
fiéme  loi,  pour  lé  fucccs  de  laquelle  lés 
‘ Tribuns  aurdient  volontiers  facrific  les  Us  pr^p»- 
deux  autres  , ftatuoir  qu’on  n’éliroît  vdîcjVoi^ 
plus  des  Tribuns  militaires  , mais 
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qu’on  rétabliroic  le  Confulat  avec  tous 
Tes  honneurs  & routes  Tes  prérogati- 
ves j & que  i’un  des  deux  Confuls  le- 
roic  toujours  pris  parmi  les  Plébéiens. 

Des  loix,  qui  attaquoient  le  Sénat 
.&  .tout  le  corps  de  la  NobUfle  par 
tout  ce  qui  eft  de  plus  cher  aux  hom- 
mes , les  richelTes  & les  honneurs-,, 
ne  pou  voient  manquer  de  caufer  des 
• troubles  dans  l’Etat , & de  trouver  de 
l’oppohtion  du  côté  des  parties  intç- 
reflées , qui  étoient  en  très  - grand 
nombre  & très-puilTantes.  En  efïèt  les 
Patriciens  s’élevèrent  avec  force  con- 
tre uneentreprife  , qu’ils  regardoient 
comme  une  confpiration  générale.  Le 
peuple  de  fon  côté  réuni  à fes  Tribuns 
loutenoit  les  loix  , ôc  vouloir  les  faire 
palier , malgré  l’oppofîtion  du  Sénat  & 
des  Patriciens.  L’alPemblée  fe  fépara 
fans  avoir  rien  conclu  ; mais  le  tumulte 
ne  fit  qu’augmenter  dans  la  ville  & 
dans  les  familles,oû  chaque  particulier 
prenoft  partie,  félon  qu’il  étoit  conduit 
par  des  vues  d’intérêt  pp  d’ambition. 

Le  Sénat , alkrmé  de.ee*  nouveau 
projet  qu’il  prévoyoic  4^  voir  tourner 
à fon  défavantage  , où  én  une  guerre 
civile  dans  le  fein  même  de  Rome, , 
tint  plufieurs  alTemblées  pour  trouver 
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un  expédient , qui  j fans  .relâcher  rien 
de  fes  prérogatives , pût  concilier  les 
deux  Ordres.  Enfin  , après  de  longues 
& frequentes  délibérations  , on  eut 
recours  à une  relfource  qu*on  avoit 
autrefois  mis  en  ufage  avec  fuccès.  Ils 
jettèrent  la  divifion  dans  le  Collège 
des  Tribuns,&  en  gagnèrent  huit , qui 
promirent  de  faire  leur  oppoficion  aux 
loix  de  leurs  Collègues,  ^and  le  joue 
marqué  pour  terminer  cette  grande  & 
Importante  affaire,  fut  arrivé,  les  Tri-*- 
buns,  pleins  de  confiance  & triom- 

f>hants  déjà,  ordonnent  la  leéfuredes 
oix  pour  les  propofer  au  peuple.  Alors 
ceux  de  leurs  Collègues , que  le  Sénat 
avoir  engagés  dans  fon  parti,fe  lèvent 
ôc  forment  oppofition  à la  ledure  & à 
la  réception  des  loix.  Cette  oppofition 
à laquelle  les  deux  Chefs  de  l’entrer 
prife  ne  s’attendoient  pas , les  morti- 
fia , maïs  elle  ne  les  rebuta  pas.  Ils  pro? 
posèrent  à divers  Comices  leurs  loix. 
Mais  ils  trouvèrent  toujours  les  mêr 
mes  proteftations  de  la  parc  de  leurs 
Collègues.  ^(Tés:  enfin  de  leur.  coi> 
fiance  oppofition.,  ils  prirent  le  parti 
de  le  défiftet  eux-mêmes  de  faire  pafr 
fer  leurs  loix.  Mais  pour  Ce  venger  des 
.patriciens  & de^  Tribuns  leurs  Collé.- 
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gués  , ils  fosment  le  deflein  de  fe  fer- 

vir  à leur  tour  des  voies  de  l’oppo- 

fition. 

Le  temps  des  Comices  pour  élire 
des  Tribuns  militaires  étant  venu , nos 
deux  Tribuns  Plébéiens  , Licinius  & 
Sextus  proreftèrent  contre  toute’élc-^ 
étion  de  Magiftrature  Curule.  Ils  eu- 
rent en  même  temps  radrefle  de  fe 
faire  continuer  dans  leTribunat.  Rien 
ne  fut  capable  de  les  faire  défifter  de 
kur  oppofirion.  Elle  dura  cinq  ans  j 
pendant  lefquels  lia  République  tomba 
dans  une  efpce  d’anarchie  , qui  laif- 
foit  les  Tribuns  du  peuple  à la  tête  des 
affaires  , & en  excluoit  les  Patriciens. 
Une  guerre  au-dehors  obligea  les  Tri- 
buns de  lever  leur  oppofition.  Elle  ne 
fut  ni  longue  , ni  meurtrière.  Lesha- 
bitans  de  Vélitres  , qui  étoient  les  en- 
nemis que  Rome  avoir  à combattre  , 
furent  vaincus  , obligés  de  chercher 
leur  sûreté  dans  leur  ville.  Les  Géné- 
raux,bers  de  leur  viâoire,  les  pourfui- 
virent , St  allèrent  mettre  le  fiége  de- 
vant Vélitres.  L’entreprife*  étoit  diffi- 
cile à caufe  de  la  force  de  la  Place , du 
courage  , Sc  du  nombre  des  habitans 
qui  la  défendoient.  L’année  s’écoula 
ians  quelle  fut  prife  il  fallut  pro- 


Digitized  by 


. R O M A I N E.  L r V.  V.  Î7 

céder  à une  nouvelle  éleftion  de  Gé^;^ 
néraux.  Les  Tribuns  du  peuple  s y 
prêtèrent  volontiers  , & ils  parvin-  ^ 
rent  à faire  comprendre  dans  Téle- 
ûion  Fabius-Ambuftus , beau-per-c  de 
Licinius.  ■*■■*1* 

• Les  de»*  tribuns  du  Mwje , Lici- 
nius  &:  Sextus , qui  rempliiioient  cct-  av.j.c.  }(u 
te  charge  pour  là  huitième  fois  fans  an.  r.  }»(•■ 
difeontirruation  , fe  fentant  foutenus 
par  un  Tribun  militaire  , fe  promf-  , 
rent  un  prompt  & heureux  (uccès  de 
leur  entreprife.  Ils  prirent  bientôt  Ya.G- 
Cendant  lùr  la  Noblefïe  > & fouvent 
même , du  haut  de  la  tribune  aux  ha- 
rangues , ils  infultoient  les  Patriciens 
pat  des  interrogations  (Mieufes  & im- 
pertinentes. Nos  deux  Tribuns  , bien 
différèns  des  Généraux  qui  cômman-  ' 
doient  au  fiége  de  Vélitres , qu’ils  laif- 
foient  Fanguif , poulToient  avec  une 
vivacité  extrême  laccompliflement  dè' 
leur  projet.  Par  des  difeours  flatteurs 
qu’ils  tenoient  au  peuple  , & par  de  ^ 
Belles  & magnifiques  promeflès , qu’ils 
n’exécutèrént  jamais  , ils  engagèrent  ^ , 
la  multitude  à entrer  dans  leurs  vûes. 
'L’abolirion  , ou  une  diminution  con- 
fldérablc’ des  detres  » un  nouveau  par- 
tage des  ferres  . Tes  dignités*  & Tes 
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honneurs  communs  aux  deux  Ordres , 
étoient  Tappas  dont  ils  fe  fervoient 
pour  leurer  cette  miférable  populace. 
Pendant  qu’ils  flattoient  ainfi  agréa- 
blement la  vanité  & la  cupidité  du 
peuple , leurs  partilàns  travaillèrent 
efficacement  à gagner  leurs  Collègues, 
& les  engagèrent  à fe  défifter  de  leur 
proteftation. 

Les  deux  Tribuns  débar  rafles  d’une 
oppofition , qui  les  arrêtoit  tout  court 
dans  leur  chemin , crdyoient  toucher 
au  moment  de  voir  finir  les  troubles 
par  le  fuccès  de  leur  projet  : leur  efpé- 
rance  fut  vaine.  Les  moavemens  du- 
rèrent encore  long-temps  par  la  réfi- 
ftance  & le^pouvoir  des  Patriciens. 
Ceux-ci  confternés  du  changement 
des  Tribuns , qui  leur  manquoient  de 
parole , & véritablement  allarmés  de 
racharnement  opiniâtre  de  Sextus  Sc 
— ^ de  Licinius , .eurent  recours  aux  deux 
AN^M.3«4i.  dernières  reflources  de  l’Etat , la  Di- 
AK.^R.  387.*  élature  , & Camille.  Celui-ci  auroic 
Camille  , bien  fouhaité  que,dans  des  conjonélu- 
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pour  la  qua-  auUi  cHtiqucs  , OU  CUC  dcrere  a un 
tiiémc  fois,  autre  qu’à  lui  cette  fupréme  Dignité. 

Mais  il  ne  «put  s’oppofer  aux  vœüx 
unanimes  du  Sénat  & de  tout  le  corps 
de  la  Nobleflè.  Il  envifageoit  la  place 
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où  Ton  venoic  de  Télevec  pour  la  qua- 
trième fois  , comme  une  voie  prefque 
afsûrée  pour  devenir  la»vi6firne  de  fon 
attachement  aux  'Patriciens , & celle 
de  la  haine  du  peuple.  Pour  fe  tirer 
d’4ii  pas  fi  glifiant  & fi  dangereux  , iP 
n’y  avoir  point  d’autre  parti  à prendre 
que  âe  n’en  prendre  aucun  , & de  ne 
■ favorifer  aucun  des  deux  au  préju- 
dice de  l’autre.  Et  c’eft  ce  que  fug- 
gerèrent  au  Dictateur  fa  longue  expé- 
rience dans  les  affaires  & fa  modéra- 
tion naturelle.-  Dans  le  nioment  que 
. les  deux  arcboutans  du  T ribunat  ce- 
noient  les  Comices  pour  faire  pafièr 
leurs  loix  , & que  malgré  l'oppofition 
de  quelques-uns  d’entre  eux,  iisal- 
loient  aux  fufffages  , Camille  fait 
• dreflèr  - fon.'  T ribnnal  au  mÉieu  de  la 
- place.  Précédé  de  fes.  Liéleurs  & ac- 
.çompagné  d’une  foule  de  Patriciens , 

, le,  Diéfatéur  vient  troubler  l’aflemblée 
.&  traverfecladécifion.  Les  deux  Chefs 
-desTribuns,  Licinius  & Sextus', fans 
; égard  pour  l’autorité  fuprême  du  Di- 
ûateur,,  encore  moinsipour  les  la- 
(ges^  remontrances  qu’il  leur  'faifoit , 
luivoient  toujours  leur  pointe  avec' 
conftance , & contiiuipient  a recueil- 
lir les  vœux.  Cainille,  jullement  piqué 
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d'an  mépris  aufli  inarqaé  » envoyé  fes 
Lideurs  pour  écarter  la  foule  & chaf- 
fer  les  Tribuns  de  leurs  places.  A cet 
aéle  de  vigueur  , il  ajouta , que  fi  l’on 
ne  Tompoit  fur  le  champ  l’afiemblée  > 
il  convoqueroit  le  peuple  au  champ 
de  Mars  , enrôleroit  toute  la  Jeunefle, 
& la  forceroic  de  marcher  à laguerre. 
Cette  menace  allarma  le  peuple  , qui 
lefpeâoit  en  Camille  la  Magifirature 
fouveraine  & fon  mérite  perfonnel. 
Cependant  la  nuit  furvint , & on  fec 
obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  rien 
conclu.  C’eft  tout  ce  que  défiroit  le 
H fe  dcmet  Diftateur  , qui  après  être  rentré  chez 
î/  'S“'Uii.fe  demi  de  fa  Dignité. 

On  donne  à la  prompte  dcmiffion 
de  Camille  différens  motifs.  Son  âge 
avancé  f»la  crainte  des  Tribuns  dont 
il  avoir  déjà  éprouvé  la  fureur  dans 
fon  exil , 8c  dont  il  étoit  menacé  tout 
de  nouveau,  abattirent , dit-on  , fon 
courage  , & ne  lui  permirent  pas  de  fe 
, méfurer  une  fécondé  fois  avec  des  Ma- 

. giftrats  dont  le  refièntiment  s'érendqit 
à tous  ceux  , qui  s’oppofoient  à leurs 
projets),  fans  dinélinÀion  ni  d’âge , ni 
Motifs  de  démérité, nr de  conditioni  Maisil  n'y 
fedémiffion.  ^ pQj^t  d’appareiice  que  ces  motifs 
ayent  influé  ^ns  la  démiffion  de  Ca-.. 
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puifque  peu  de  temps  après  il  ' 
stccepta  de  nouveau  la  même  Magi- 
ftrature.  Cependant  rt,n*ëroh  ni  moins 
âgé  , ni  i’indîgnation  des  Tribuns 
moins  à craindre,  ni  les  troubles  dans 
la  ville  moins  violens.  Tite-Live  attri- 
bue fon  abdication  à un  défaut  dans 
les  Aufpices  dont  il  fut  averti.  Et  cela 
paroît  alTez  vraifeinblable  : puifque 
un  pareil  defaut  impofoit  une  ncceffi- 
té  mdifpenfable  d’abdiquer. 

Par  la  démiflion  de  Camille  la  Ré- 
, |)iiplique  tomba  de  nouveau  dans  un- 
interrègne  j mais  il  ne  fut  pas  longr 
Le  Sénat  , qui  fentoit  la  nécefiité 
d’un  Magiftrat  ferme  , pour  l’oppofer 
aux  violences  des  Tribuns  ; fubftitua  à 
la  place  du  grand  Camille,  P.  Manliu^ 
Celui-ci  y contre  rattente  du  Sénat  , 
choifît  pour  fon  Lieutenant  - Général 
de  la  Cavalerie  un  certain  Licinius  de 
race  Plébéienne , de  même  nom  & de 
fa  même  famille  que  le  Tribun  Lici- 
nius. Les  Sénateurs  Sc  la  Noblefl'e  lui 
en  fçurent  fort  mauvais  gré. Le  Dicta- 
teur tâcha  d’exeufer  fon  choix  fur  les 
Kens  de  la  parenté , & fur  les"  honneurs 
dont  la  République  avoit  déjà  revêtu 
Licinius  en  lelevant  à la  dignité  de 
Tribun  milicaire.. 
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~ Sous  l’adminirtraiion  d’un  Dîcila- 
teur  auflî  favorable  au  peuple  , Lici- 
nius  & Sextus  ^je  doutèrent  plus  du 
fucccs  de  leur  en^eprife  , s’ils  étoient 
continués  dans  leur  Magiftrature.  Ils 
feignirent  de  vouloir  en  être  déchar- 
gés , & par  ce  tour  d’adrelTe , que  leur 
infpira  leur  orgueil  hypocrite  , ils  s’as- 
surèrent de  la  place  qu’ils  faifoienC 
femblant  de  redouter.  Sextus  , qui 
étoit  naturellement  éloquent  necefloit 
dans  tomes  les  aflemblées , de  parler 
au  peuple  pour  lui  infpirer  fa  propre 
ambition  & le  défit  d’en  prendre  .la  dc- 
fenfe.  Mais  la  populace  , plus  fenfible 
à fa  misère  que  piquée  d’ambition  , 
défiroit  avec  emprelTement  le  partage 
des  terres  , & quelque  loulagemeut 
dans  les  dettes  ; mais  elle  ne  montroit 
que  de  l’indifférence  pour  les  hon- 
neurs du  Confulat  & des  autres 
Charges  Patriciennes.  Il  rKen  étoit  pas 
de  même  de  l’ambitieux  Tribun  , qui 
ne  prenoit  d’intérêt' à la  diminution 
des  dettes  de  au  partage  des  terres  que 
pour  s’ouvrir  la  route  au  Confulat  & 
aux  autres  Dignités  de  la  République. 
Il  déclara  nettement , qu’il  ne  permet- 
troit  pas  qu’on  féparât  ces  trois  Chefs, 
de  délibérations- , & qu’il  falloit  fe 
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déterminer  à les  palTer  cous  les  trois 
conjointement , ou  à les  rejetter  tous 
les  crois.  » Ec  H vos  fufFrages  ( ajouta 
« Sextus  ) ,ne  nous  aflfurent  le  Confu- 
» lac , afsûrez-vous  que  vous  n’aurez  ni 
» terres  de  conquête, ni  diminution  des 
»»  dettes  i & je  vous  déclare  que  mon 
« Collègue  & moi  renonçons  à une 
»>  Charge , qui  ne  produit  que  de  Tin- 
» gratitude. 

. Cet  avjpu  mettoit  en  évidence  l’am- 
bition des  Tribuns , & ne  laififoic  plus  . 
aucun  doute  fur  le  motif  de  leur  zè- 
le. Le  Sénat  en  croit  étonné  & alarmé. 
Le  peuple  fencpic  toute  l’indignité  du 
procédé  de  fes  Magiftrats  ; mais  la 
crainte  de  perdre  Tes  défenfeurs , lui 
ferma  les  yeux  & la  bouche  fur  l’aij- 
dacede  ces  deux  furieux.  Il  s’engagea 
à fuivre  aveuglément  leurs  intentions. 
C’eft  ainfi  que  ces  féditieux  Magiftrats 
eurent  encore  l’habileté  de  Ce  faire  un 
' nouveau  mérite  de  la  durée  de  leur 
empire  ôc  des  troubles  , qu’ils  exci- 
. tpienc  dans  la  République  depuis  neuf 
ans.  Tout  étoic  alors  à Rome  dans 
une  ferm^tacion,  quiannonçoit  une 
rupture  ouverte  entre  les  deux  Or- 
dres de  la  République , qui  pe  fe  ter- 
. minecoit  vraiieniblablement  que  par 
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refFufion  de  beaucoup  de  fang.  l5e^ 
nouvelles  certaines  qu’on  reçut  dans 
ces  conjonâures  de  la  marche  préci- 
pitée d’une  armée  de  Gaulois , qui 
s’avançoient  vers  Rome  ^ dans  le  dc^^ 
feiii  de  venger  la  défaite  de  leurs  com- 
patriotes  ^ fufpendirent  toute  animo- 
lité.  Elles  obligèrent  les  Romains  à 
tourner  contre  l’enhemi  commun  de 
la  Patrie , des  armes  qu’ils  étoient  fur 
le  point  de  tourner  contre  eux-mêmes. 

Le  fôuvenir  des  maux  palTés  & la 
crainte  d’en  éprouver  de  pareils , réo- 
nit  tous  les  cœurs.  Le  bien  public  de- 
Gucrre  vint  iieureufement  l’unique  objet  de 
GauioiJ**  l’attention  de  tous  les  Ordres  de  l’E- 
tat. On  n’héfita  jpas  long-temps  fur  le 
choix  d’un  Général.  Camille, la  feule 
reflburce  de  Rome  dans  les  temps  les 
plus  difficiles  , & de  plus  viélorienx 
des  Gaulois  , fixa  fur  lui  tous  les  re- 
gards. Il  fut  élevé  à laDiétature  pour 
la  cinquième  fois.  Il  étoit  alors  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans.  Le  zèle 
qu’il  avoir  pour  la  Patrie  ne  lui  per- 
' mit  pas  de  fe  refufer  aux  vœux  de 
fes  Concitoyens^  Il  accepta  la  Char- 
ge , dont  on  l’honnoroit  & marcha 
aux  ennemis.  Cet  habile  Général  ne 
négligea  aucune  des  précautions  né- 
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ceffaires  pour  fe  procurer  uue  vidoi- 
r€  prompte  & completce.  Il  afïèda  de 
craindre  l’ennemi  & de  redouter  la 
bataille  pour  lui  infpirer  une  témé- 
raire confiance  : ce  qui  nç  manqua 
pas  d’arriver.  Un  jour  qu’une  grande 
partie  des  Gaulois  étoir  fortie  du 
camp  pour  aller  au  fourage , Camille 
prit  ce  moment  pour  les  attaquer.  La 
vidoire  ne  fut  ni  difficile  , ni  douteux 
fc.  Les  Gaulois  furent  défaits  proche 
le  Tévéron,où  l’adion  fe  donna.  lien 
périt  un  grand  nombre  fur  le  champ 
de  bataille  j ôc  le  refte  qui  fe  difperfa , 
de  différens  côtés  , fut  aflbmmé  par 
les  payfans  : deforte  qu’il  s’en  échap- 
pa à peine  quelques  - uns  pour  aller 
porter  dans  leur  pays  la  nouvelle  de 
leur  défaire.  Il  s’étoit  écoulé  une  ef- 
pace  de  1 5 ans  , depuis  la  prife.  de 
Rome  par  Brennus  jufqu'à  cette  vi- 
ctoire des  Romains  > qui  depuis  ce 
jour-ci  furent  beaucoup  rafsûrés  con- 
tre la  crainte  qu’ils  avoieut  des  Gau- 
lois. Cette  vidoire  leur  apprit  à ne 
les  plus  craindre.  Le  vieux  Didateur 
conduifit  de  ce  pas  fon  armée  vide- 
rieufetdroic  à Yélitres  dont  le  fiége, 
par  les  diifenfions  domeftiques  , n’a- 
y oit  fait  que  languir.  A fa  préfence  la 
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prife  de  ville  affiégée  ne  fit  plus  aucune  réfi- 
Vciitrcs.  ftance,  & le  rendit  fans  coinbattre.Ca- 
mille  , chargé  de  lauriers  , remena  fon 
armée  à Rome,  & y rentra  en  Triom- 

Î>he  aux  acclamations  & aux  cris  d'al- 
égrelTe  de  tous'les  Ordres, 
contiinia-  Eli  rentrant  dans  Rome  le  Difta- 
tiondes  trou-  fcur  ii’eut  pas  le  bonheur  d’y  trouver 
la  paix.  Il  y trouva  au  contraire  le  peu- 
ple plus  infolent  qu’auparavant , & les 
Tribuns  Licinius  & Sextus  plus  déter- 
minés que  Jamais  d’emporter  le  Con- 
fulat  à quelque  prix  que  ce  fût.  Le 
Sénar,  perfuadé  que  l’autorité  perfon- 
nelle  de  Camille  de  celle  de  fa  Charge  ^ 
mettroîcnt  la  multitude  à la  raifon  , . 

N ^ ^ 

ne  voulut  point  qu’il  fe  démît  de  la 
. Diétature.  Il  lui  ordonna  même  de  la 
conferver  pour  être  en  état  de  tenir 
, tête  aux  Tribuns.  Ceux-ci  ayant  con- 
voqué raflemblée  propofent  d’un  air 
intrépide  & triomphant  la  loi , & or- 
donnent de  recueillir  les  fuffrages.  Le 
Diétateur , qui  s’etoit  tranfporté  fur 
la  Place,  accompagné  de  tout  le  Corps 
du  Sénat)  & d’une  foule  de  Patri- 
ciens , s’y  oppofa  vigoureufement.  Les 
Tribuns , qui  ne  reîpeéloient  Æ loix  ■> 
ni  autorité  , excitèrent  dans  l’afièm- 
blée  un  bruit  ôc  un  tumulte  affreux. 
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Ils  îillèxent  même  jufqu*à  manquer  de 
refped  au  fouverain  Magiftrat  j & ils  ’» 
poufsèrent  leur  téméraire  audace  au 
point  d’eaivoyer  un  Huiffier  pour  l’ar- 
rêter & le  conduire  en  prilon.  Plutar-  ’ 

que  eft  le  feul , qui  parle  d’emprifon- 
nemcnt.  Le  refpeâ:  qu’on  a toujours 
eu  à Rom?  pour  l’autorité  fuprêine  du 
Diétateur  rend  fufpede  fa  remarque. 

Mais  d’un  autre  coté  l’audace  des 
Tribuns  la  rend  très- vrai femblable. La 
commilîîon  étoic  plus  difficile  & plus 
périlleufe  que  l’Officier  ne  penfoic.  Un 
arcentat  contre  le  fupfême  Magiftrat 
de  la  République  fouJeva  toute  la  No- 
bleffe.  Les  Liéîeurs  du  Diébateur,  fou»* 
tenus  de  tous  les  Patriciens,  accablent  ^ 
de  coups  l’Huiffier  , maltraitent 
tous  ceux  des  Plébéiens,  qui  vouloient* 
lui  prêter  main- forte  ; Jamais  on  n’a- 
voit  vu  dans  Rome  un  pareil  tumulte. 

Tout  annonçoit  un  combat  prochain 
& une  aéfcion . fanglante.  Dans  un  fî 
grand  défordre  ou  les  deux  partis 
étoien^  fur  le  point  de  porter  les  cho- 
fes  aux  dernières  extrémités,  Camille, 
qui  feul  fe  pofsédoit  dans  cette  émo- 
tion générale  , fit  dire  aux  T ribuns 
de  fulpendre  pour  un  moment  leur  ^ 
animofité.  Il  fort  de . l’afTemblée  , & 
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fuivi  des  Sénateurs , il  fe  réfugie  dans 
le  Sénat.  Là  jl  met  en  délibération  le 
fujet  des  conteftations  préfentes. 
te  sénat  , Quand  on  vint  à délibérer  dans  le 
cétie  au  peu-  ^énat,lc  partage  des  opinions  y excita 
iEc*^dans  ^ic  ' de  vives  altercations  fur  le  parti  qu  on 
Coniuiat.  avoir  à prendre.  Un  grand  nombre  de 
Sénateurs  éioit  d’avis  de  ne  rien  ceder 
à la  mutinerie  du  peuple  > ni  à la  fu- 
reur de  fes  Tribuns.  Cependant,  com- 
me le  péril  étoit  prellànt , & que  le 
peuple  furieux  menaçdit  d’abandon- 
ner Rome , l’avis  le  plus  doux  & le 
plus  fage  prévalut , & palTa  à la  plu- 
ralité des  voix.  Le  Sénat  fe  détermina 
enfin  à céder  au  peuple  une  des  pis.” 
ces  du  Confulat.  H con rentic  quon 
tirât  un  de#  deux  Confuls  d’entre  le 
peuple.  Il  eft  à remarquer , que  l’Ar-  . 
rêc  du  Sénat  pour  le  choix  d’un  Plé- 
béien pour  le  Confulat  eft  une  ftmple 
permiflion  , mais  qui  n’impofe  aucune 
, , ' lîécelïité  , ni  perpétuité.  Par  ce  incna- 

gement  les  Patriciens  fe  conferverent 
le  droit  de  pouvoir  remplir  les 
' places  du  Confulat , à l’exclufion  me- 
me des  Plébéiens , quand  la  pluralité 
des  fuflTrages  feroit  pour  eux.  Le  peu-- 
pie  ne  carda  pas  de  faire  ufage  du  nou- 
veau privilège  qu’il  venoit  d’acquérir  , 

ou 
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ou  plutôt  d’extorquer  au  Sénat.  Dans 
les  Comices  que  tint  le  Diftateur  pour 
Téledion  des  Confuls  de  Tannée  fui- 
vante , on  élut  du  côté  des  Patriciens 
M.  Amilius  ; &c  du  côté  des  Plébéiens 
le  Tribun  Sextus  , qui  recueillit  les 
fruits  de  fa  loi , & qui  eft  le  premier 
de  fon  Ordre , qui  foit  parvenu  à. cet- 
te fouveraine  Magiftrature. 

Le  Décret  du  Sénat , qui  donnoic 
permifllon  de  choifir  un  Plébéien  pour 
le  Confulat , ne  termina  pas  entière- 
ment les  différends  des  Patriciens  Sc 
du  peuple.  Quand  il  fallut  ratifier  au 
Sénat  le  choix  du  Conful  Plébéien  , 
Toppofîtîon  des  Sénateurs  fut  prefque 
unanime.  On  ne  vouloir  pas  entendre 
parler  d’un  Plébéien  Conful.  Le  peu-  R^tibiir- 
ple  de  fon  côté  foutenoit  fon  ouvrage  fument  d« 
& étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  réculer. 

Camille, dont  la  Sageflè  cgaloit  le  cou- 
rage, imagina  un  expédient,  qui  réu- 
nit les  deux  partis.  Il  propofa  de  fé- 
parer  du  Confulat  les  auguftes  fon- 
élions  de  Juge, d’en  faire  deux  Char- 
ges , fous  le  nom  de  Préteurs  , qui  fe- 
roient  apres*  les  Confuls  les  premiers  Aw.M.jtf44. 
Magiftrats  delà  République,  & tjrés 
du  leul  Corps  des  Nobles  ; & que  la  creapon  de 
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■Tir.  lAv.  Plébéiens  une  place  dans  le  Confulat. 
L’expédient  fut  agrée  des  deux  Or- 
dresi  tout  le  monde  fut  content  »&  la 
paix  rétablie.  On  voqlut  cimenter  la 
réunion  des  deux  Ordres  par  les  fa- 
crifices  qu’on  fit  aux  Dieiix  , par  la 
conftruétioii  d’un  Templç  à la  Con- 
corde que  Camille  avok  voué  , & en- 
fin par  la  célébration  de  grands  Jeux, 
qui  cette  année  durèrent  quatre  jours 
au  lieu  de  trois.  Ce  changement  fit 
donner  à ces  jeux  le  nom  de  Ludi- 
à la  place  de  Ludi-Magni^ 
qu’ils  avoient  auparavant.  Ces  Jeux  ,• 
par  le  refus  que  .firent  de  leur  mini- 
ftère  les  Officiers  en  Charge , dounè- 
Originfl  rent  naiffance  à l’Edilité  Curule.  Le  * 
de  l'Ediiice  jénat  faifit  l’occafion  & en  fit  deux^ 
< Charges  pour  la  Nobkfle  feule.  Ces 

deux  Dignités  de  nouvelle  création  , 

. (la  Préture  & l’Edilité  ) Servirent  aux 
Patriciens  comme  de  dédommagement 
Frtntr:  t & Dcrte  qu’ils  venoient  de  faire 

dt  TEdthte  J.  ^ • ‘f  J r \ ' 

Tom^iv.p*z*  ” moitié  du  Conlulat. 

•Rome  délivrée  par  la  fageflè  5c  par 
le  courage  de  Camille  dé  toute  guer- 
< re , au-dehors  5c  au-dedans  , jouif- 

foit  de  la  douceur  de  la  paix  par  la 
bonne  harmonie  , qui  regnoit  entre 
relie  cmciic  Ics  deux  Ordres  de  l’Ecat.  Une  pefte 


'Romaine.  L i v.  V. 
'fuiivinc  qui  troubla  ce  'bonheur. 
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ni  fexc  , ni  contlition.  Il  abattit  pl«”  an^r-iso! 
fieurs  têtes  ; mais  le  coup  le  plus  fu-  Mort  d« 
nefte  qii’il  frappa  , fut  contre  Camil-  |[?jjç^^** 
le.  Rome  fut  très- fenfible  à.cette  per-  Son  éloge, 
te , & par  la  reconnoilTance  qu’éllè 
devoit  aux  ferviccs  de  ce  grand  per- 
fonnage  , & par  la  difficulté  de  rem- 
plir le  vuide  qu’il  lailToit  dans  la  Ré- 
publique. Il  éroit  le  premier  Citoyen 
de  Rome  J tant  en  paix  qu’en  guerre , 
grand  politique  & grand  guerrier  ; 
ferme  à maintenir  Iss  loix  & la  difci- 
piine , mais  fans  dureté  ; fage  fans 
auftérité  , doux  fans  molelle  , reprç- 
fentant  dignement , mais  fans  orgueil 
ni  fierté.  C’en:  avec  juftice  que  Rome  , . 
l'a  regardé  comme  un  fécond  Romu- 
lus  , & digne  de  partager  avec  lui  la 
gloire  de  Fondateur  de  la  ville. 

Cependant  la  contagion  continuoit 
toujours  â faire  des  ravages  dans  Ro- 
me. Les  Romains  eurent  recours  à 
di^rents  remèdes,  dont  ils  ne  tirè- 
rent d’autre  fecours  , que  celui  de  s’c- 
tre  procuré  quelque  divcrtiflemenr. 

La  cérémonie  du  Lc^iifierne , la  célé- 
T bration  des  Jeux  fcéniques,&  le  Clou 
enfoncé  dans  la  muraille  du  Temple 

■C  ij 
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de  Jupîter-Capirolin  , furent  inutile- 
ment employés  contre  la  cruauté  du 
• mal  contagieux.  Manlius-Impériofus , 
qu’on  avoit  créé  Didateur  pour  faire 
avec  pompe  la  cérémonie  de  l’enfon- 
cement du  Clou  , fc  fut  à peine  démis 
de  fa  Dignité  qu’il  fe  vit  acculé  par 
un  des  Tribuns  du  peuple.  Le  Magi- 
Av  Plébéien  faifoit  un  crime  à Man- 

AN.  R.  w.  lius  d’une  chofe  toute  fimple  & toute 
• Aceufation  ordinaire  dans  ces  temps-la.  Mais  par,  > 
le  tour  malin  qu  il  avoir  eu  l habilete 
de  donner  au  chef  d’aceufation  donc 
il  chargeoic  Manlius  , il  l’avoit  rendu  ' 
odieux  à tout  le  peuple.  Ce  Patricien 
avoit  un  fils  nomme  Tite , bègue  de  ^ , 
• nailTance  & dont  l’efprit  ne  donnoit 
pas  de  grandes  efpérances.  Cette  pri- 
vation de  talens  dans  le  fils , jointe  à 
l’imperfedion  de  fa  langue,détermina 
le  père  à l’envoyer  à la  campagne  pour 
s’y  occuper  du  labourage  ; occupation 
qui  n’avoit  rien  que  d’honorable 
.chez  les  anciens  Romains.  Une  con- 
duite fi  fimple  fut  traitée  par  l’élo- 
quent Tribun  de  dûreté , de  barbarie 
& de  férocité  V dont  les  bêtes  n’é- 
toient  pas  capables.  Le  peuple^i^déja  ♦ 
indifppfé  contré.  Ipi, à caufe  de  la  Ha,u- 
teur  &de  fon  air  niéprifant, entra -dans 
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les  difpofîtions  du  Tribun  Pomponius  . 
foii  accufateur  j deforte  que  cette  af- 
faire prenoit  un  tour  fort  défagréable 
pour  Manlius  j & il  y avoit  toute  ap- 
parence , qu*il  fuccomberoit  fous  le 
poids  de  l’accufation. 

Le  fils , qui  étbit  Tobjet  de  cette 
prétendue  barbarie  reprochée  à Ton  fiij” 
père  , & lé  feul  intcrelTé  dans  cette 
caufe  , indigné  du  procédé  du  Tribun 
fort  de  la  Campagne  où  il  étoit  , 
vient  à Rome  , & fe  tranfporte  chez 
le  Magiftrat  Plébéien  , qifil  trouve 
encore  au  lit.  Celui-ci,  perfuadé  que  le 
jeune  Manlius  venoit  fc'joindre  à lui 
contre  Ton  père  , lui  fait  l’accueil  le 
plus  gracieux  Après  que  tout  le  mon- 
de fe  fut  retiré  , & que  le  jeune  hom- 
me fe  vit  feul  avec  le  Tribun  , il  tire 
un  poignard  , le  lui  porte  à la  gorge, 

& le  menace  de  le  tuer  fur  le  champ  , 
s’il  ne  lui  promet,  avec  les  fermens'îes 
plus  folemnekjde  fe  défifter  des  pour- 
fuites  qu’il  avoir  commencées  contre 
fon  père.  Le  Tribun  faifi  de  frayeur  , 
défarmé  & couché, jura  au  jeune  Man- 
lius tout  ce  qu’il  exigea  de  lui. 

Le  peuple  Romain , informé  par 
fon  Magiftrat  de  ce  que  la  tèndrefle 
filiale  , avoit  fait  entreprendre  au  jeu-  ' 
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ne  Manlius  pour  fon  père,  loua  lagc^ 
nérofitc  du  fils  pardonna'au  père. 

Ce  n’ccoir  pas  aiTez  : il  voulut  enco- 
re récompenfer  ladioii  du  fils  i & 
dans  la  nomination  , qu’Êl  fit  pour  la 
première  fois,  de  fix  Tribuns  Légioii- 
* veyn.  naires  * il  lui  donna  la  fécondé  Pla- 
4k  Tomtiv.  s’empêcher  d’admirer 

& de  louer  même  la  piété  filiale  de 
Tite  ; mais  la  voie  qu’il  prend  pour 
délivrer  fon  père  du  péril  dont  il  eft 
menacé  à fon  occafîon  , eft  tout-à-fait 
condamnable  , digne  de  la  férocité 
d’un  homme , qui  n’avoit  jamais  ha- 
bité qu’avec  les  bêtes.  Nous  verrons 
ce  jeune  homme  jouer  dans  la  fuite 
un  grand  rôle  dans  la  République. 
Guerre  cou-  £es  Heriiiques  étoient.  de  tout 
temps  amis  du  peuple  Romain.  Mais 
honteux  apjg^^mment  d’être  les  feuls- 
de  D’Italie  figuroient  pas  , & 

, qui  ne  fign^^iit  pas  leur-  courage 

contre  Ronié,  ils  rompent  avec  elle 
&■  entrent  en  armes  fur  le  territoire  de 
^la  République.  Génucius , Conful  Plé- 
béien , fut  chargé  de  la  conduite  de 


cette  .guerre.  C’etoit  le  premier  de  cct 
^4|^jqui  eût  eu  le  cqpimandement 
en  chef.  Il  dmportqit 
é'xt^^Tj^ent  pour  le  peuple  que  le 
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(ucccs  répondît  aux  pronaeïïès  qù*il 
avoic  faîtes  de  fournir  des  Généraüx 
capables  de  foütenlr , & de  relever 
meme  la  gloire  dés  armes' de  la  Répu- 
blique. Les  deux'  Ordres  en  atteti- 
doient  avec  impatience  févenément' 
friais  par  dès  motifs  bien  di0crens,dh 
ne  fut  pas  l6ng-ternps'"dans  l’inquip- 
fude.  Le  nouveéni  Général , qui  n*a,- 
voit  pas  les  talens  pour  cdmmandèr  ' 
en  premier , alla  donner'  inconfidérd- 
mciit  dans  une  embufeade  où  i!  fut 
tué  & fon  armée  mife  en  déroute. 

Cettè  nouvelle  fit  un  effet  tout  diffe- 
rent fur  les  Patriciens  & fur'  les  Plé- 
beiens  ; ‘èeux-cr  coilftèrncs'  & couverts* 

' de' honte  n’ofdient  fe  montrer  : c'eilx^à 
triornphoîerit , & re'prochoient  amère- 
ment aux  Plébéiens  le  tort  , qu’ils 
avoierit  eu  d’élever  au  Confùlat  un  de 
leur  Ordre.  Cependant  on  fongea  à 
- rèmcdîer  au  maP,  Sc  à reparer  là  honte 
qù’avoit  fouffért  lè  nom  Romain.  On 
nomma  un  Dîéfatèur' , & le  choix 
tomba  fur  Appius-Claudius',  qui  étoîc 
un  des  Patriciens , le  plus  oppofé  au 
choix  d’un  Plébéien  pour  le  Confùlat.  i 

Le  nouveau  Didateur  fott  de  Rome,  I 

& mène  fon  armée  aux  ennemis  , qui  j 

aVeient  augnierité  leurs  forces  dans  • j 
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vue  de  foutenir  leurs  premiers  avan— 
.rages.  Jamais  combat  ne  fut  plus  (an- 
glane , ni  vidtoire  plus  balancée.  Enfin 
elle  fe  détermina  pour  les  Romains. 
Le  nombre  des  morts  du  côté  des  en- 
nemis ne  pei^t  fe  compter.  Les  Ro- 
rnains  y perdirent  le  quart  de  leur 
Infanterie  , & une  grande  quantité 
de  Chevaliers.  Une  ^'iétoire  fi  mémo- 
rable devoir, ( ce  femble  ) être  rccom- 
penfée  par  les  honneurs  du  Triomphe. 
Mais  il  n-en  jCft  fait  mention  nulle 
* qu’apparçcprnent  cette  vi- 

~"****^  éfoire  avoir  coûté  à Rome  trpp  de  lang 
av:Æ!  «i*  en  réjouir. 

An. R.  35>4,  Ni  la  défaite  du  Conful  Génuejus  , 

Patriciens  n’em- 
/eiî.  pêchèrent  poi^t  les  Centuries  d’élever 
.encore  unT|ébéien  auConfulat.  Ellçs 
,choifirent  ppur  cette  Dignité  C.  Liçi- 
,nius  , celui-là  même , qui  pendant  dix 
.ans  de  Tribupat  avoir  ppurfuiyi , de 
^.çoncert^veç.Sçxtus,  la  Ipipour  faire 
jPalfer  .le.Confulat  dans  l.’Ordre  des 
.Plébéiens.  ,Ça,  jçunè  Fabia  f^-femme  , 
j.qui  étoit  fa  première  eau  (e  de  cette 
révolution  dans  le.Confulat , goutoit 
a loifir  lefîét  des  promeflès  de  fon  pè- 
re & de  fon  mari.  Elle  voyoit  dans  fa 
maifon  les. mêmes  honneurs  , qu’eile 
^voit  enviés  à fon  aînée  j ainfi  elle  eut 
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le  temps  de  s’accoutumer  au  bruit  des 
Lideurs  & des  Faifceaux.  C’eft  !e  fé- 
cond Confulat  de  Licinius  fou  mari.  - 
Les  Gaulois  Cis-Alpins  , devenus 
ennemis  irréconciliables  des  Romains, 
ayant  réparé  leurs  pertes , vinrent  en 
plus  grand  nombre  que  les  années 

Î)récédentes , & campèrent  à trois  mil- 
es de  Rome  furie  Téveron.  La  crain- 
te d’une  nation  auflî  redoutable  don- 
na beaucoup  .d’inquiétude.  On  eut  re- 
cours au  remède  ordinaire  dans  les 
grandes,  calamités  , c’eft-à-dire  à un' 
Diélateur.  Les  Romains , fous  la  con- 
duite de  leur  Général  allèrent  à leur 
rencontre  ; & ne  laifsèrent  entre  eux 
& les  ennemis  que  le  Téveron  y qui 
les  fcparoir.  Sur  ce  fleuve  il  y avoir  un 
pont  qui  fut  le  théatrede  plufieurs  Corn» 
bats  fanglants.  Un  jour  qu’on  en  ctoic 
aux  mains , parut  fut  le  pont  un  Gau- 
lois d’une  grandeur  énorme,  d’une* 
fierté  & d’ime  confiance  encore  plu» 
grandes.  Il  fait  figne  de  la  main,  & 
demande  à être  entendu.  Le  combat 
cefle  , & on  fait  un  profond  filen<- 
ce.  Alors  le  fier  Gaulois  donne  un  défi 
au  plus  brave  des  Romains  : fa  taille 
extraordinaire , fon  ton  de  voix  bar- 
bare  , foni  armure , fbn  habillement 

C V 
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. iiuimidoient  les  plus  déterminés.  Per-  - 
, • fonne  n’ayoic  le  courage  de  fe  méfurer 

. ; avec  un  ennemi  dont  tout  le  dehors  & 

tout  l’appareil  étoient  h redoutables.  La 
' fierté  Romaine  fe  trouvoit  très-hiimi- 
^ liée  de  ce  défi, & foufîi-oit  beaucoup. 
Le  feul  Tite  Manlius , celui-là  même  , 
cjui  venoit  de  fignaler  fa  pieté  envers 
fon  père  , fut  fenfible  à l’outrage  du 
Gaulois.  Il  fe  femit  affez  de  courage 
• -pour  fe  mçfurer  avec  lui,  & accepte 
liaT'i’acccp-  d,efi.  Le  jeune  homme  va  fe  pré-  - 
fenter  au  Diebateur  , & obtient  de  lui 
la  permifijon  d’entrer  en  lice  & de  fe 
battre  contre  cet  infolent  Gaulois.  - 
fcfpére  { dit-il  ) c^nc  je  montrerai  k 
cette  hête  féroce,  qui  vient  nous  infulttr, 

, que  je  fuis  ijfu  d*un  fang  funefie  a fx 
, nation,  çjr  qui-^a  précipité  les  Gaulois  drt 
-,  ^ haut  du  Capitole.  Va  { lui  dit  le  Diéta- 

. teur  ) montre  autant  de  courage  poptr 
\ venger -ta  Patrie,  que.  tu  as  fait  parot^ 
tre  dé  tendre ffe  pour  la  défen fe  de  t onp'ere . 

A ces  mots  notre  Champion  part  , 
& vole  au  pont  ol^  étoit  le  champ  de 
bataille.  Dès  que  les  deux  Athlètes  ' 
furent  en  préfence  l’un  de  l autre , 

. ils  ne  tardèrent  pas  d’en  venir  aux 
mains.  Le  Gaulois  commenç*  çar 
décharger  un  coup  de  fabre  fiir  Man- 
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Ihis  , <joe  celui-ci  évite  adroitement 
&:  porte -en  même*temps  au  Gaulois  un  ' 
coup  d*épée-,  dont"  il  "lui  perce  le 
ventre  , le  renverfe  mort  par  terre. 

Le  vainqueur  lui  coupé  la  tête  , & lui 
enlève  un  collier  d’or  , qu’il  avoir  au 
col  , & s’en  parc."  Cette  vrétoire  étoit 
trop  glôrieûfe  pour  n’etre  -pas  récom-r^ 

■ penléç.  Le,  Dictateur  lui  donna  , en’ 
ptéfence  de' toute  l’armée,  les  juftes 
louanges  que*  méritoit  fa  valeur  ,.&  • - ■ 

une  couronne- d’or.  Entre  les  foldars  , • 
qui;  s’emprelToierit  de  lui  applaudir  , il  ' 
y en  eut  un; qui  lui  donna  le  glorieux 
furnom  de  du  mot  Latin"  • *1 

Tor^wzV,' Collier.  Un  titre  fi  honorable*  \ 
pafla  dans  fa  famille  , qui  depuis  ce 
temps- là  en  eft  toujours  demeurée  eii' 
poffeffion.  Les  Gaulois  confternés  pat 
lé  malheureux' fuccès  de  ce  comWt  ' 

, fingulier , abandonnèrent  leur  camp 
là  nuit  fuivante  , fe  difpersèrent  dans  ' 
là  Campanie  &c  fe* retirèrent  chez  eux  * 
avec  précijiitation; 

Les  années  fuivantes  font  marquées"' 

■ par  plufieurs  viéloires,que  les  Romains  ‘ 
remportèrent:  fur  les  peuples  Voifins  ‘ 
de  Rome,  ôc  fur  les  Gaulois*,  qui,  avi- 
des du  butin  &•  du  fang  des  Romains, 

. cberchoient  à s’enrichir  de  -leurs 

• G'vj  * 
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pouilles,  & à vjnger  de  leurs  ptécc^ 
dences  défaites.  ;Les  Herniques  de- 
même  que  lesTiburtins  furent  défaits 
& domptés  j les.  Gaulois  vaincus  êc 
diiïipés  , les  Latins  padâés  &c  réunis; 
de  bonne  foi. 

Cette  année-ci  rambition  des  hom- 

AK-M.jtfft.  mes  nouveaux  ^ plus  avides  des  Char-- 

nobles  Patriciens , fut  rc- 
Vtjex.MM  primée  par  une  loi , qui  défendoit  d’a- 
cheter ou  de  briguer  même  les  Tuffra- 
ges  pour  les  Dignités.  L’intérêt  de  Tar~ 
gent  prêté  fut  réglé  à un  pour  cent 
conformément  à ce  qui  étoit  préfcrît 
par  lesloix  des  douze  Tables.  Aupara^ 
vant  les  ufures  étoient  arbitraires  > 6c 
n’avoient  d’autres  bornes  que  la  mo- 
dération des  ufuriers , ce  qui  rukioit  le- 
peuple  , & favorifoit  l’avarice  des  ri- 
ches. Les  Patriciens  , qui  n’avoient 
pas  pardonné  à Licinius  d’avoir  porté,, 
de  concert  avec  Sextus  des  loix. 
funeftes- aux  privilèges  des 'Nobles,, 
lui  firent  fentir  toute  • leur  indigna- 
gnation.-  Ils  le  traduifircnt  au  Tribu- 
■ nal  des  Magiftrats  du  peuple  , & l’ac- 
'■  euscrenr  de  polTéder,  contre  la  teneur 
-de  fa  loi  > plus  de  cinq  cents  arpens  de 
terre.  Cette  aceufation  étoit  d’autant 
-plus  humiliante. poarJui  , qu’il. étoit 
auteur  &:•  promoteur  de  la  loi.  Licinius: 
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•lot  convaincu  d’en  pofleder  mille  , de 
condamné  à une  amende  de  dix  mille- 

*,  de  à perdre  cinq  cents  arpens  de 
terre,qu*oii  partagea  entre  des  pauvres 
Citoyens.  Il  n’y  eut  peut-être  jamais 
de  châtiment  plus  mérité  & placé  plus, 
à propos.  ' 

C’eft  ainlî  qu’on  s’occupoit  à Rome 
à régler  rintc rieur  de  la  République  , 

' à maintenir  les  loix  dans  leur  vigueur', 
& à punir  ceux  qui  les  tranfgreiToient, 
Cependant  les  Tarquiniens  de  les  Fa- 
' lîfques  foulevèrcnt  l’Etrurie  entière. 

■ La  nouvelle  de  cette  terrible  conjura- 

■ lion  , de  plus  encore  l’approche  des 
ennemis,  jetta  Rome  dans  la  dernière 
confternation.  La  création  d’un  Dicta- 

. leur  dans  ces  événemens  fâcheux  étoit 
le  remède  ordinaire , on  y eut  recours^ 
■-  Mais  ce  qu’il  y eut  d’extraordinaire 
-dans  le  choix  d’un  Diétateuc  , & ce 
. qu’on  nVvoit  pas  encore  vu  c’eft  que 
le  ConfuLqui  étoit  Plébéien  , lui-mc- 
• me  éleva  à cette  fuprême  Dignité  un 
’*  Plébéien  , nommé  C.  Marcius-Ruti- 
lius  , homme . d’ailleurs  d’un  vrai  mé- 
' rite  ,.perronnage  Conlulaire  & hono- 
’ ré  de- l’honneur  du  Triomphe.  Le  Di- 
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'â-atèur  choifit  eiicore  pour  fon  Gén^-  ■ 
râl  de  la  Cavalerie  un  homme  de  l’Or-* 

^ dre  du  peuple.  Aiii'fi- le  Gouvernement 
de  Rome,tànt  militaire  que  politique, 
à la  ville  & à là -guerre,  fe  trou  voit 
' prefque  tout  entier  entre  les  mains  ' 
des  Plébéiens.  Les  Patriciens  furent 
trcs-mécontens  de  cette  nouvelle  en- 
treprife  du  peuple  fur  leurs-  privilèges.  - 
Pour  fe  venger  en  quelque  forte  , ils 
traversèrent'  autant  qu'il  fut  en  eux 
les  vues  du  nouveau  Magiftrat.  Cette 
oppofitîon  ne  fervic  qu^à  rallumer' le 
zèle  dü  peuple-,  qui  prit  à tâche  de  fe-  ■ 
couder  les  defleins  du  Diélàteur , & 

^ de  les  faire  réullir  pour  éviter  un  mal-  ' 
heur  femblable  à celui  du  Conful  Plé- 
béien , qui  avoir  fuccombé  dans  ■ la  ‘ 
première  güerrc'  que  la-  République 
avoir  confiée  aux  foins  des  Généraux 
' ■ Sès  facccs.  de  l’Ordre  dù  peuple.  Le  Diélateur 
fortit  de  Rome  à la  -tête  d’une  bonne 
armée  , & fé  conduifit  avec  tant’ de 
iagelTe  & de  valeur  qu’il  défit  les  en- 
nemis en  plufieurs'  rencontrés  , prit 
- leur  clmp  , fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers , palTa  le  refte  au  fil  de  l’é- 
pée , ou  lés  chalfa  du  territoire  de  la  - 
• République.  Une  campagne  fi  brillan-  ■ 
te- raéiitoit  les -honneurs  militaires.'- 
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îvlais  le  Sénat  fit  paroître  jufqu’âa 
bout  fa  mauvaife  humeur  & fa  jalôu- 
fie.  Il  lui  refufa  abfolument  une  rc- 
cômpenfe  fi  juftement  méricce.  Le 
peuple-fçut  reconnoître  fesfervices,  & 
rendre  juftice  à fon  mérite.  De  fou 
autorité  il  lui  accorda  les  honneurs  du 
Triomphe.  Ainfi-lé  Didateur  viéVo- 
riéux  des  ennemis  & de  Toppofition 
du  Sénat  rentra  triomphant  dans  la 
ville. 

;Le  temps  des  Comices  pour  l’éle- 
dion  des  Confuls  étant  arrivé , lé  Di- 
dateur  voulut  alTémbler  les  Centù- 
ties  & préfidcr  à Téledion  dds  Magî- 
ftrars.  Mais  comme  il  étoit  ilTu  de  race 
Plébéienne , & que  lés  aufpices  nécef- 
, Paires  pour  laconfécration  dé  lalTem- 
blée  ne  pouvoient  appartenir  à l’Or- 
dre du  peuple  , il  fut  exclu  pour  cette  • 
raifon  là  de  cet  honneur.  Un  Entre- 
Roi  , Patricien  de  nailfance  , préfida  à 
l’éledion.  La  Nobleffe , qui  avoir  pro- 
^ curé  au  Didateur  la  mortification  dont 
on  vient  .de  parler  , agit  (i  piiilTam- 
ment  dans  les  Comices,  qu’elle  parvint 
à faire  nommer  deux  Patriciens  pour 
remplir  les  deux  places  du  Confulat, 
enforte  qu’aucun  Plébéien'n’y  eut  part. 
Çt  coup  imprévu  picjua  ' extrêmement 


Son  Tiwn» 
phe. 


Aisr.M. 
Av.J.C.349 
Ak.  R.  40c 
Diircxifion 
au  lujct  di 
Confulat. 


Digitized  by  Google 


^4  H I s T 0.1  R E 

le  peuple , Jaloux  à l’excès  de  fes  pré- 
rogatives. « Il  réclama  contre  une  éle^ 

» dion , qui  donnoit  ( difoit-il)  attein- 
» te  aux  loix  , & à fes  droits  les  plus 
» légitimes  ; mais  ce  fut  inutilement 
LaNobleffe  le  lailTa  crier  , & foiuinc 
vigoureufement  la  nominatien  de  fes 
Confuls.  Les  Patriciens  ne  bornèrent 
pas  là  leurs  vûes,  ils  entreprirent  d’en- 
lever à rOrdre  des  Plébéiens  la  part 
qu’ils  avoient  au  Confulat , & de  re- 
tenir pour  toujours  à leur  Ordre  les 
deux  places  de  cette  première  Magi- 
ftrature.  Cetté  entreprife  fit  frémir 
de  rage  les  Plébéiens.  Ils  proteftèrent 
qu’ils  mourroient  plutôt  que  de  fouf- 
frir  qu’on  leur  enlevât  un  honneur, 
qu’ils  s’étoient  acquis  par  leur  coura^ 
ge<?Cpar  tant  de  travaux.  » Ladomi- 
M nation  des  Rois , des  Décemvirs  ou 
»s  toute  autre  , quelque  odieufe  qu’on 
» put  l’imaginer , leur  paroîtroit  plus 
» douce  ( difoient-ils  ) que  de  vivre  Fous 
» celle  des  deux  Confuls  Patriciens.  » 
Telles  étoient  les  difpofitions  du  pe»r 
ple,lorfqu’on  tint  l’alTemblée  pour  élire 
‘ les  Confuls  de  l’année  prochaine; 

Les  Magiftrats , qui  préfidoient  aux 
Centuries,  tous  deux  Patriciens  , ne 
voulurent  jamais  permettre  , qu’on 
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■ donnât  les  fufFrages  à un  Plébéien. 

Perfuadés  qu’il  ne  falloit  qu’oppofer 
du  courage  & de  la  fermeté  à l’opi- 
niâtreté du  peuple  pour  en  triompher, 
ils  foutinrent  avec  conftance  tous  fes 
cris  & fes  emportemens  féditieux.  Le 
peuple  de  Ton  côté  ne  pouvant  vain- 
cre la  réfiftance  tjps  Coiifuls  , crie 
qu’il  faut  rompre  l’alTcmblée  , fortir 
de  Rome  & fe  retirer  fur  le  Mont* 

Sacré.  En  effet  une  grande  partie  fe 
tetrre  , & déferre  le  champ  de  Mars. 

Les  Confuls  , plus  fermes  & plus  ha- 
biles , continuent  l’affemblée  avec  ceux 
qui  étoient  refiés , qui  donnèrent  leurs 
fuffrages  à deux  Patriciens. 

Les  nouveaux  Confuls  fîgnalerent 
leurÇonfulat  , l’un  (Fabius  ) par  la 
.conquête  des  Tiburtins  & l’autre  anV  . 40  i, 

( Qaintius  ) par  une  bataille  fanglan* 
te  , qu’il  gagna  fur  les  Tarquiniens.  Qu'ntHis. 
Ces  viûoires  répandirent  la  .terreur 
des  armesj  Romaines  jufques  chez  les 
Samnitps  ,,qui(envpyèrent  des  Dépu- 
tés à Rome  pour  demander  ?on  ami- 
tié , & briguer  fon  alliance.  Le  Sénat  ' ' 

conclut  avec  eux  un  traité  , & ren- 
voya honorablement  les  Ambafïadeurs 
du  Samiiium.  Le  peuple,  accablé  des 
dettes  i ôe  opprimé  par  les  vexations 
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des  Créanciers  prit  cette  année -tî 
frès-pcu  de  part  à l'éleéiion  desCon- 
fuls.  Plus  touché  ' de  fts  maux  réels 
que  de  l’éclat  des  Dignités  , illailTales 
' Patricierîs  en  pofTc filon  dû  Cenfulat. 

Au  commencement  de  cette  année- 
Av  J*c’?47  cl  menacée  d’une  guerre,qui 

ak.  r"4oz!  pouvoir  a'Voit  de»  funeftes  fuites.  Les 
Mahiias-  j ^ Cérites , les  Volf- 

5fâ«ear.’  queSAc-  les  Falifqu'es'  firent  differents 
mouvèmeiis  pouf  attaquer  les  Ro- 
. mains  paf  plulieiirs- endroits.- Ronie' 

e'ffràyce  dli  nombre  & du  courage  des’ 

■î  ennemii* , qu’elle  avoir  a Combattre  ,• 

nofhrue  un’Diélàtèur.  Le  choix  tomba- 

fur  le  brave  Manlius  Torquatus, qui  fut 
élève  à cene  fuprêmeDignitéjrans  avoit 
j^aflé  felort  le§  loix'  par  céUè  dcConfûl. 
Le  nouveau  Diéfàteur  entre  en  càrrî-' 

• *pagne,  bien  réfolu  d’illuftrer  fon  em-" 

ploi  ^ fon  nom  par  quelque  vlétoire  ‘ 
fiignalëe-,  mais  les  ennèmis  ne  lui  en' 
fburnitent'pas  l’occafion.  Le  bruit  de 
fa  marche , & là  réputation  de  fon 
nom  les  avoit  défarmé^ , fàit  rentrer 
dans  leurs'  villes  & dans  le  devoir  de 
la  foumiflîon.  Ainfi'Manlius  revint -a* 
Rome  avec  la  gloire  ftarteufe  d avoir 
vaincu  les  ennemis' par  là' feule  tef- 
reur  dé  fort  nom.  De  retour  à la  viUe- 
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îl  eut  à Toutenir  contre  les  Plébéiens  & 
leurs  Magiftrats  un  combat  bien  plus" 
rude  , que  s’il  eût  eu  à fe  battre  con- 
tre les  ennemis.  Déterminé  à ne  met- 
tre en  place  que  des  Patriciens , il  avoir 
pris  des  méfures  pour  éloigner  duCon- 
fulat  les  Plébéiens,  tes  Tribuns  péné- 
trèrent fes  delTeins  , & les  fireftt 
échouer.  Ils  mirent  oppolition  à la  te- 
•nue  des  Comices  par  Centuries  •,  & 
par  cette  chicane  ils  gagnèrent  le 
temps  auquel  Manlius  fut  obligé  de  le-: 
démettre  de  fa  Dignité.  Le  Sénat  re- 
trouvant alors  (ans  Chef  montra  moins' 
d’ardeur  pour  la  défenfe  de  fes  pré- 
tentions : enfin  il  fe  relâcha  tout-à- 
fait , & permit-au  peuple  d’élire  un ^ 
dés  Confuls"  tiré  de-fon  Ordre.  Ain(i! 
le  peuple  triompha  de  la  Nobleffg 
triomphe  qu’il  dut  à la  modération  de- 
c^premier  Corps  de  l’Êtat. 

Cette  viéloire  du  peuplé  fut  fuivie* 
de  près  d’une  fécondé,  qui  n’eft  pas 
moins  confîdérable.  Jufqu’ici  on  n’a- 
voit  vû  la  Dignité  de  Cenfeur  occupée 
que  parles  plus  illuflres  Patriciens  j & 

••  perforine  du  peuple  n’avoit  penfé  à s’y 
élever.  Le  jour  de  Téleétion  des  Cen- 
feurs  parut  parmi  les  afpirans  à cet 
honneur , C.  Marcius-Rutilius , pet-- 
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fonnage  honoré  de  deux  Confulats, 
&d*une  Diétacurej  mais  Plébéien  de 
nailTance.  Il  avoir  lié  fa  partie  de  con- 
cert avec  les  Tribuns.  Les  Confuls  , 
qui  préhdoient  à l’éledHon , tous  deux 
Patriciens , & fort  zélés  pour  les  inté- 
rêts de  leur  Corps , s’opposèrent  vi- 
goureufement  à cette  nouvelle  pré- 
tention du  peuple.  Mais  enfin  Mar- 
ciuS'RutiliuSjfoutenu  de  la  pfoteélion 
des  Tribuns,  & de  la  faveur  du  peuple, 
l’enmorta  fur  la  réfiftance  delà  No- 
ble(îe.  Il  fut  élevé  à la  Dignité  de  Cen- 
seur à la  pluralité  des  fuffrages.  Cet 
illuftre  Plébéien  eft  le  premier  de  Ton 
Ordre  , qui  a eu  l’honneur  de  remplir 
la  Cenfure , & la  Diétature. 

Une  fameufe  yiétoire  fur  les  Gau- 
lois fignala  cette  année  ci  le  nom  du 
Conful  Plébéien  ^ , qui  l’avoit  rem- 
portée. L’année  fuivante  fut  égale- 
ment marquée  par  une  importantaivi- 
étoiré  fur  ces  mêmes  peuples.  Car  les 
Gaulois  naturellement  inquiets  nepou- 
voient  fe  tenir  en  repos  chez  eux.  L’a- 
vidité pour  le  butin  & le  défir  de  la 
gloire  les  tiroient , commb  malgré  eux 
du  fein  du  repos , dont  ils  auroient  pu 
jouir  tranquillement  dans  leur  pays. 
Cette  guerre  caufa  d’autant  plus  d’in- 
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uîétude  à Rome  , qu’on  fe  vit  aban- 
ormé  des  Latins , (ans  fçavoir  pour- 
\uoi-  Les  Romains  réduits  à eux  feuls, 
'e  virent  obligés  d’en  foutenir  tout  le 
poids.  On  fit  un  généreux  effort , de 
on  mit  fur  pied  une  armée  de  fix  Lé- 
gions 9 ce  qu’on  n’avoit  jamais  vû  juC 
qu’ alors.  LeConful  L.  Furius-Camille  • 
fut  chargé  feul  du  foin  de  cette  expé- 
dition. Son  mérite  perfoiniel  & (on 
nom  fut  d’un  bon  augure  dans  une 
guerre  contre  les  Gaulois. 

Camille,à  la  têre  d’une  belle  &noni- 
breufe  armée  , fortit  de  Rome  & alla 
chercher  l’ennemi.  Lorfquc  les  deux 
armées  furent  en  préfence  , un  Gau-, 
lois  remarquable  par  la  grandeur  de 
fa  taille  & par  la  magnificence  de  fes 
armes, donna  un  défi  au  plus  brave  des 
Romains  de  fe  battre  contre  lui.  M. 
Valère, jeune  Tribun  d’une  Légion,ac- 
cepte  le  cartel.  Le  Champîf^n  , apres 
avoir  pris  l’ordre  & la  permiffion  de 
fon  Général  , fe  préfente  d’un  air  har- 
di & intrépide  devant  le  Gaulois.  Le 
combat  s’engagg;  & apres  quelques 
coups  portés  en  l’air  de  parc  & d’autre, 
le  Romain  perce  le  Gaulois  & le  cou- 
. che  mort  par  terre.  On  prétend  qu’un 

. corbeau  , qui  dès  le  commencement 
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du  combat  vint  fe  percer  fur  le  calque 
du  vainqueur,  contribua  à la  défaite' 
de  l’ennemi.  Geft  de  ce  prétendu  pro- 
dige que  Valère  prit'le  furnom  àtCor- 
.VHs  , qu’il  tranfmit  à fa  poftéricé. 

Je  laifle  au  Leébeur  la  liberté  de 
^peufer  ce  qu’il  voudra  de  cet  événe- 
ment merveilleux.  Je  me  renferme  à 
^remarquer  que  de  ce  combat  fiugulier, 
on  en  vint  à une  aélion  générale,  dont 
le'fucccs  fut  aufli  heureux  pour  les 
Romains  , que  l’avoit  été  de  combat 
fingulier  qui  l’avoit  précédé  Les  Gaup 
lois  furent  défaits , mis  en  fuite  , & 
obligés  de  chercher  leur  sûreté  chez 
' les  peuples  voifins.  Après  la  déroute 
des  ennemis  , le  Général  Romain  re- 
méne  Tes  troupes  dans  le  camp  , mon- 
te fur  Ton  Tribunal  , & diftrîbue  le 
prix  de  la  valeur.  Le  jeune'Valôre  re- 
çut du  Gonful  les  j U fies  louanges,  que 
mci  itüit  fon  courage.  A ce  tribut  Ca- 
mille y ajoura  un  préfent  de  dix  bœufs 
& d’une  couronne  d’or.  Le  peuple 
voulut  aufîî  marquer  au  jeune  Héros 
fa  reconnoiffance , &:  le  cas  qu’il  fa> 
foit  de  fôn  mérite.  -Pans  raffemblc-e 
des  Centuries  pour  réieélion  des  Con- 
luls  , il  lui  donna  tous  les  fiiffrage-s 
|jour  la  première  Place  , quoiqu’il  h\t 
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bfent , ôc  âge  feulement  de  vingt- 
ïois  ans  L 

L’année  du  Confulat  de  l’illuftre 
k^alère  ne  fut  marquée  par  aucun  evé- 
lement  ipémojable.  Une  pefte  rava- 
gea Rome  & lui  emporta  autant  & 
?lus  de  monde  , que.la.guerre  la  plus 
anglante.  Il  arriva  cette  année  - ci 
les  Ambaljàdeurs  de  Carthage  pour 
aire  un  traite  d alliance  avec  Rome^ 
)u  plutôt  pour  renouveller  l’ancienne 
imitie , qui  etoit  entre  les  deux  pen- 
des , depuis  la  nailTance  du  Conlulat 
ous  le  fameux  Brutus.  La  contagion 
Lvoit  caufé  la  misère  : ks  Débiteurs 
rexés  par  laciuauté  de  leurs  Créan- 
ijers  firent  entendre  .leurs  juftes  plain- 
es. Le  Senar  y fut  fenfiblejôe  cette  fa- 
;e  Compagnie  reduifit  l’in  tarer  de  l’ar.- 
’entàun  dçmipqur  cent.  Ainfi  pour 
U lommcde  cent^j;,  on  ne  paya  plus 
>ar  an  , qu’un  demi  d’intérêt.  De- 
vais ce  temps  jufqu’a  la  guerre  comte 
es  Samnites  , il  ne  Ce  paiïli  rien  de 
’ien  mtéreiranr  dans  la  République. 
;)pe.ique  petite  guerre  dans  le  voi'finar 
,e  , la  ccnfiruÆipn  de  quelques  Tenv 
'les , des  prodiges  expiés  occupcrenc 
'endam  cet  efpace  de  temps  le  coûta- 
^'C  & b piété  des  Romains. 
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Paragraphe  I. 

i'  ,y 

^ Guerre  contre  les  Samnites» 

J 

T L EST  étonnant  que  depuis  la  fon-  ' 
-JL  dation  de  Rome,  c’eft-à- dire  depuis . 
Air.R.4ii.  plus  de  quatre  cents  ans , que  les  Ro- 
mains exercent  leurs  armesj  qu’ils  tra- 
vaillent à fc  foumettre  les  peuples  des 
environs  *,  qu’ils  gagnent  des  batailles 
fans  nombre , qu’ils  remportent , au- 
tant de  vidoires,  qu’ils  livrent  de  com- 
bats i & que  chaque  année  eft  illuftrée 
par  quelque  glorieux  avantage  fur  fes  v 
voifins , Ileft  , dis-je  , étonnant  de 
les  voir  renfermés  dans  les  mêmes 
bornes  , environnés  de  leurs  mêmes 
voifins , & leur  domination  reflerrée 
dans  un  cercle  très  - étroit.  Ce  n’c- 
toit  en  eux  ni  modération , ni  juftice , 

• & encore  moins  faute  de  vues  ambi- 

tieufes.  Car  perfuadés  depuis  la  naif- 
fance  de  Rome  , que  cette  ville  . 
devoit  être  un  jour  la  Reine  & la 
' Capitale  du  monde  entier , il  y avoic 

parmi  eux  un  fyftême  d’ambition  très- 
bien  lié,  très-bien  alTotti , & que  le 
Sénat  ne  perdoit  point  de  vûe.*Mais 

■ avant  y " 
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anc  que  de  s’étendre  au  loin  , & dô 
rter  la  guerre  en  des  pays  plus  éloi- 
és  J il  fallorc  dompter  les  nations 
ifines  de  Rome,  les  alTu/ettir  , & 1er 
îttre  au  point  cie  n’avoir  rien  à crain* 
e des  entreprifès  qu’elles  pourroienc 
iiter.  Aujourd’hui  qu’ils  font  parve- 
is  à ce  terme,  ils  forrent  de  chet 
X , vont  attaquer  les  Samnites  j &c 
r la  conquête  du  Samnium  , iiss’ou-  • 
iront  un  chemin  à celle  de  l’Afie , de 
ifrique  8c  de  prefque  toute  i’Euro- 
. Audi  cette  guerre  eft-elle  marquée 
r les  Hiftoriens , comme  la  jufte  épo- 
e de  l’aggrandiflèment  de  la  Doini- 
tion  Romaine. 

-es  SamnitesjContre  qui  les  Romains  CaraAèrê 
jrnent  aujourd’hui  leurs  armes  , 
tient  Sabins  d’origine , & en  tiroient 
lifemblablement  leur  nom.  Ils  occu- 
ient'  cette  partie  de  l’Italie  que 

us  appelions  aujourd’hui  i’Abruzze.  . 
étoit  une  nation  féroce  & guerrière, 

i ne  cédoit  aux  Romains  ni  en  cou*  ' 

;e , ni  en  difcipline  militaire , ni  en 
jileté  dans  la  profeflîon  des  armes  : 
is  qui  l’emportoit  fur  eux  en  bonne 
, en  amour  pour  la  juftice  * & en 
•dération.  Les  Samnites  étoient  un 
1 pie  puifTanc  vils  avoient  des  fujetl  > 
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en  grand  nombre  , des  alliés  attaches 
à leur  fortune , & fmtout  une  belle 
& nombreufe  jeunefle  accoutumée  de 
bonne  heure  aux  plus  dures  fatigues 
& à l’obéiflance  la  plus  exaéte.  En  un 
mot  les  Samnites  étoient  des  ennemis 
dignes  de  Rome  ; ou  plutôt  les  deux 
peuples  étoient  dignes  l’un  de  l’autre. 

Les  Sidiems , peuples  de  la  Campa^ 
nie  & voifins  du  Samnium  étoient  en 
guerre  avec  les  Samnites.  Ceux-ci  n a* 
voient  d’autre  raifon  de  les  attaquer 
que  la  raifon  du  plus  fort , & celle  de 
la  bienféance.  Les  Sidicins  fur  le  point 
de  fuccomber-  fous  le  poids  de  cqjfe 
énorme  puilTance  , & de  devenir  la 
proie  de  leurs  ennemis,  implorèrent  le 
lecours  de  Capoue  , ville  très- riche  , ' 

très-puiflante , très-peuplée , & la  Ca- 
pitale de  la  Campanie.  Les  Capouans 
épousèrent  la  caufe  des  Sidicins , & pri- 
rent leurs  intérêts  avec  chaleur.  Ils 
lèvent  une  nombreufe  armée  , & mar- 
chent au  fecours  de  leurs  alliés.  Les 
Samnites  ne  furent  point  effrayés  de 
l’arrivée  de  ce  fecours  aux  Sidicins. 

Ils  connoiffoient  les  Capouans  pour  ce 
qu’ils  étoient  , c*eft-à-dire  pour  des 
gens  riches  , vains  & infatués  d’une 
valeur  qu’ils  n’avoient  pas , en  un  mot 
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•iir  des  hommes  Mches , efféminés  &*■ 
ervés  partes  délices- que  leur  pro- 
vient la  bonté  de  leiirt terroir  & un’ 
mmerce  floriirant.  Auffi  ne  purent-’ 
foutenir  le  choc  des  Samnites  dans  1 
ux  batailles  , qu  ils  osèrent  livrer  à 
s fiers  ennemis.  Ils  furent  défaits  y 
is  en  fuite  , & eurent  prcfque  toure 
ir  jeuneflè  taillée  en  piéips. 

Le  vainqueur  ne  trouvant  plus  au-^ 
h obftacle  à fes  viéloires  s’approche 
‘ Capoue, foiblement  défendue  par 
) murailles  , dans  la  vue  d’en  faire  le 
ge.  - La  conquête  d’une  ville  auffi 
:11e  & auffi  riche  fit  oublier  aux  Sam^' 
tes  lès  Sidicins , qu’il  n’y  avoir  ni 
oire  ni  profit  à fonmettrç.  Les-  Ca-»' 

)uans  ne  fe  croyant  pas  en  sôrerc 
ns  leur  ville  , députent  une  célébré 
mbaflade  à Rome, pour  implorer  fou 
:ours  contre  la  fureur  des  Sam- 
tés.  Les  Romains , liés  avec  ceux-ci  l«  Ga- 
rdes traités  folemnels , répondirent 
X Amoalladeurs , qu  ils  croient  vive-  Romains. 
;nt  touchés  de  la  trifte  fituation  des 
bitans  de  Capoue  ; mais  que  le  rel-  - 
îlpour  le  Traité  d’alliance  confirmé^ 
t un-  ferment  folemnel , leur  ôtôîent- 
liberté  de  voler  à leurs  fecouirs  \ 

Time  ils  l’auroient  défilé , & qnila  - 

- Dij 
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pouvoîenr  leur  donner  d‘autre 
que  de  leur  bienveillancd*,  que  leur 
médiation  auprès  des  Sa.mnices.  Alors 
le  Chef  de  la  Députation  , & qui  en 
.avoir  le  fecret, voyant  qu’il  ne  pouvoir 
point  engager  la  République  à pren- 
dre les  armes  pour  la  défenfe  de  Ca- 
poue  comme  alliée  j par  la  conimiffion 
fecrctte  bonne  forme  , dont  il 
Ætoic  muni , fit  aux  Romains  une  do^ 
nation  de  la  ville  de  Capoue , de  fes 
biens,  & de  fes  dépendances  : Puif^ue 
vous  refufez{  ajouta^-t-il  ) de, nous 
fendre  comme  vos  allies  , ne  refujèz 
de  nous  défendre  comme  V4>s  fujets.. 

Une  ceflîon  aulîi  avantageufe  oa 
tout  point,  & qui  piquoit  tout  à la  fois 
la  cupidité  & l’ambition  des  Romains, 
les  intérefTa  tout  autrement  que  le  fim- 
pie  titre  d’alliés.  Lç  Sénat  crut  alors 
que  ce  feroit  bleffer  la  juftice  ,&  la  boi> 
ne  foi , que  d’abandonner  une  nation, 
qui  vejioit  de  fe  donner  au  peuple 
Romain.  Il  fut  donc,  réfolu  de  fccourir 
Capoue  , ,m,ême  par  la  voie  des  armes  ,• 
s’il  étpic  nécelTaire.  Cependant , pour 
fauyer  les  apparences  de  la  juftice  de 
inettre  les  Samnites  dans  leur  tort,  on 
leur  envoya  une  Ambaflade  pour  leur 
notifier  la  donation  que  les  habitans 
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i’e  Capoue  venoient  de  faircà  Rome" 
de  leur  ville  , & de  tout  ce  qu’ils  pof- 
fédoient , & pour  les  prier  en  Confé- 
:^uènce  de  retirer  leurs  troüpes  d’une 
province  de  Rome  leur  alliée.  A ces- 
nftruétions  on  avoit  ajouté  , qu’en- 
cas  de  refus  de  la  part  des  Samnites  , 
les  AmbalTadeurs  leur  déclareroient  la- 
guerre  de  la  part  du  peuple  Romain.  " , 
ICette’  précaution-  ne  fut  pas  inutile. 

Car  les"  Sam  ni  tes  j outrés  de  colère  &: 
comme  - en  fureur  de  fe  voir  arracher 
les  mains' une  fi  riche  proie,  rejet- 
èrent avec  indignation  la  projîofi- 
ion  des  Ambafiadeurs.  Et, en  leur  pré- 
ence  , les  Magiftrats  ordonnèrent  aux 
Commandans  des  troupes  & aux  Of- 
îcierS  d’aller  fairè  le  dégât  dans  le 
erritoire  de  Capoue  , & d’y  mettre 
out  à feu  & à fang. 

Cette  expédition  mîlîtaire  ne  lai/Ta 
lucun  doute  aux  Romains  fur  le  par- 
i qufils  dévoient  prendre  au  lu  jet  rc  aux  sam^ 
les  Samnites.'  Il  eft  vrai  qu’il  y avoir 
lliance  & amitié  entre  les  deux  peu- 
les  i mais  la  donation  de  Capoue  eut 
ur  eux  plusiide  pouvoir  & d’attrait , 
arce  qu’elle  favorifoit  davantage 
c leur  ambition  & leur  avarice. 

.a. guerre  fut  donc  déclarée  en  forme- 

D iij. 
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aux  Samnitçs  j & fur  le  champ  on  leve 
des  troupes  pour  aller  au  fecours  de 
ces  nouveaux  fajets.  Les  deux  Con- 
fuls  reçurent  ordre  de  le  mettre  en 
campagne  , & de  marcher  contre  ces 
nouveaux  eniiemis,  Valère  ( furiiom- 
mé  Corvus , pour  la  raifon  que  nous 
avons  dite  ci-delTus  ) dirigea  fa  mar- 
che dans  la  Campanie  & du  côté  de 
.Capoue  v;&  Corn^ius  fon  Collègue  , 
vers  Sàticule  dansleSatHBium.  Lemc- 
■ cès  des  deux  Généraux  , Romains  fut 
bieiî  diflférent.  C^eft  ce  que  nous  allons 
voir. 

Dès  que  Valère  fut  arrivé  dans  la 
:;Campanie , la  préfence  des  Légions 
Romaines  fembla  ranimer  le  courage 
- desSamnites,&  l’àrdeur  qnils  avoient 
de  méfurer  leurs  forces  avec  elles.  Ils 
demandent  à leurs  Chefs  avec  einpref- 
fement  le  fignal  du  combat  & la  per- 
milTion  d’attaquer  leur  camp  j fe  pro- 
mettant un  fucccs  femblâhle  à celui 
qu’ils  avoient  eu  par  ’deux  fois  fur  les 
Campaniens.  Le  Général  Romain  ne 
jugea  pas  à propos  d’accepter  le  défi 
du  combat  ,•  que  lui  p|éfcnterent  les 
ennemis.  Comme  les  Samnites  étoienc 
pour  les  Romains  un  ennemi  nouveau, 

‘ Valère  vouiut  'auparavant  fçavoir  à 
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«jiî  il  avoir  affaire  , tâter  reniiemi,& 
écud-ier  fa  manière  de  faire  la  guerre. 

après  quelques  jours -defcar- 
mouches  les  deux  armées  forritent  du 
c.-accap  Sc  en  vinrent  à une  adion  géné- 
rale. - C’etoit  des  deux  côtés  mêmes 
forces  y même  envie  de  Vaincre  » mê- 
mes erpérances  , Üc  mêmes  craintes. 
AuHi  le  combat  fut-il  long  &vif , & 
la  vi<5toîre  long-temps  en  lufpens  fans 
fe  déterminer  pour  aucun  des  deux 
partis.  Les  Romains  impatiens  font 
mutilement  des  efforts  redoublés  ; les 
Sarnnîtes  ne  font  point  ébranlés-,  & 
demeurent  fermes  dans  leur  pofte.  l!e 
Gonful,au  défefpoirde  ne  pouvoir  en- 
foncer l’infanterie  des  ennemis , fau- 
te de  f<m  cheval , & à la  tête  de  fes 
Légions , il  attaque  de  nouveau  les  co- 
bortes  Samnites  , tue  de  fa  main  le 
premier  qui  s’ofFre  à lui , & s’ouvre 
un  chemin  à travers  les  piques  hér if- 
fées  des  Samnites.  Ce  choc  impétueux 
n’épouvante  point  les  ennemis  i ils  le 
foutiennent  d’abord  , fans  perdre  un 
j pouce  de  terrein  , tant  ils  ctoient  dé- 
^ terminés  de  ne  céder  la  viétoire  <^iÆ 
it  par  leur  mort.  Enfin  un  dernier  effort 
4)  des  Romains  fit  pancher  la  viéloire  de 
à leur  côté.  L’ennemi  commence  un  peu 
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à lâcher  pied  , & à fe  retirer  , en  Bon» 
ordre  cependant , & fans  rompre  les; 
rangs.  La  nuit  furvint,qui  favorifa  leur 
retraite  & empêcha  les  Romains  de 
rendre  leur  victoire  complette  j & elle 
le  fut  fi  peu  J que  fi  les  Samnites  n’euf- 
fent  avoué  lAir  défaite  par  leur  fuite 
noélurne , les  Romains  auroient  eu- 
peine  à fe  perfuader,.  qu’ils  fuITenc 
reftés  YÎéforieux.  • - 


Bânecr  de  ’ nouvelle  de  ceKe  viéfoire , toute 

l'armfe  Ro-  milice  qu’clle-étoit , caufa  une  grande 
Biainc.  joie  à Rome.  Elle  fut  un  peu  troublée- 
par  la  mauvaife- conduite  de  l’autre 
Conful ,,  qui  n’étoit  ni  fi  habile  , ni  fi* 


brave  que  Valcre.  Il  avoir  imprudem- 
ment engagé  fon. armée  dans  un  défilé* 
où  il  auroit.  infailliblement  péri , lui 
& toutes  les  troupes , fi  le  Général  des. 
ennemis  n’eut  été  aufli  mal-habile  à 


profiter  de  fon  avantage.Mais  la  bonne 
fortune  des  Romains  & le  courage  d’un. 
Tribun  Légionnaire,nommé  Décius,les 
tira  de  ce  mauvais  pas  avec  un  avan- 
sorrndc  jagg  ^ dont  ils  ii’auroient  jamais  ofé  fe 
Rüi?*dns.”  flatter.  Ce  Tribuii,à  la  tête  des  Princes 
• v,jn.  4»  Qc  des  Haftaires  * fe  faifit  à propos  d’u— 
4.  ne  hauteur , qui  dominoit  le  camp  des. 
ennemis.  Cette  manœuvre  ayant  atti- 
ré int  lui  & fur  la  troupe  tonte  l’Rttenî- 
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tîon  des  Samnites , leCorifnl  (àifit  ce' 
moment  pour  (or  tir  de  la  vallée  & alla 
s’établir  ailleurs.  Les  Samnites  irréfo- 
lùs  ,&  ne  fçachant' s’ils  dévoient  al-  • * 
1er  attaquer,  le  Conful  , ou  Décius 
perdirent  le  temps  à délibérer',  ôt  ne 
prirent  aucun  parti.  La  nuit  furvint  -, 

& à la  faveur  des  ténèbres  le  généreuse  • 

Décius  leur- échappa-,  comme  avoit- 
fàit  le  Conful. 

Des  qu’il  fut  rentré  dans  lecàmp'’ 
au  milieu- des  applaudilTemens  & des- 
cris  de  joie  de  toute  l’armée  , -qui  le  ‘ 
regardoit  & le  félidtoit  avec  rai  Ton 
comiTie  Ton  fauveur  & fon  libérateur , 
il  fit  part  au  Conful  d’ûn  projet  d’at- 
t&<\ue.  Les  emeMts  (dh-û)  font  étoh»és,  - ' 

effta^és  df  difperfés  ■ : courons  les  atta—  ' 
epter  ne  perdons  pas  un  moment.  'Le  - 

Conful  , qui  dèvoit  fon  falut  aux  con-’ 
feils  &•  au  courage  de, Décius , fit  fur  ' , 
le  champ  marcher  les  troupes.  L’évé- 
nement 'juftifia  là  fagefîe  & l’utilité  de  - 
l’avis  du  brave  Tribun:  Les  ennemis  ■ 
épars  ça  & là , & qui  ne  s’attendoient  - 
à -rien  moins  qu’à  une  attaque  de  la  ' 
part  des - Romains',  fufent-battuS  & - 
•taillés  en  pièces.  Leur  camp  fut  pris  • •' 

•&^illé  j & le  nombre  des  morts  mon-  - 
ta  a près  de  trente  mille  hommes.  • ' 
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- Le  ConfuI  de  retour  dans  Ton  camp 
& libre  de  tout  autre  foiiijdonnaà  Dé- 
cius  en  pré/tnee  de  toute  l’armée  les 
louanges  que  méritoient  fon  habi- 
leté ôc  fa  valeur.  Il  ajouta  à cet  éloge 
. Mlle  couronne  d’or  , ceat  bœufs , 
éu  outre  un  tauj^eau  blanc  à cor- 
nes dorées.  Il  reéoinpe nfa  aufli  ceux 
de  fa  troupe  , donnant  a chaque  foj- 
dat  double  ration  de  froment  , un. 

, bœ^uf&  deux  tunique^.  L’armée  , vou- 
, lut  aufli  lîgnaler  fa  jufte  reconnoilTan- 
ce  envers  fon  libérateur  , lui  dé- 
^ cerna  une  couronne  Objîdionnale  ,qui 
^étoit  dç  gafspn.r  Sa  brave  troupe  lui 
^e.n  donna  une  de  chêne,  qu’on  appel- 
loir  Civique  , & qu’on  eftimoit  plus 
que  toutes  les  récompenfes.  militat- 
aes  ^ , 

Ces  deux  grandes , viétoires  furent 
fui  vies  de  pres^d’une  troifiéme,  encore 
.plus  Ggfialéç  que  les  deux  précédentes. 
Les  Samnites  que  Valère  avoir  mis  en 
déroute  s’étoient  raflemblés  auprès  dû 
Suedula.  Toute  la  jeuneffe  du  Sam- 
nium  y étoit  accourue  pour  éprouver 
encore  le  fort  des  armes.  Le  Générai 
Romain  ,.qui  étoit  plu  shabile  que  ce- 
lui qui  commandoit  les  Sarnnites,alî&- 
éla, quelque refufl  d’abord 
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; combat.  Ce  ftratagéme  lui  féulîît  : 
îs  ennemis  en  devinrent  plus  préfom- 
tueux  , & moins  attentifs  aux  dé- 
larches  des  Romains  ,&'c*eftce  qui 
;s  perdit.  Un  jour  qu’ils  étoient  dé- 
andés  dans  la  campagne , Valère  fort 
e Ton  camp  , va  attaquer  celui  des 
nnemis  & le  force  du  premier  alTaut. 

’uis  il  marche  en  bon  ordre  contre 
eux  qui  étoient  répandus  dans  la 
ampagne  > les  défait  & en  tue  une 
rodigieiife  quantité.  Des  vidloires 
ulîi  glorieufes  méritèrent  aux  Coiv 
ils  les  honneurs  du  Triomphe.  Dé- 
ius  ce  brave  & habile  Tribun  fui  voit 
e Char  triomphal  ' avec  tous  les 
réfens  dont  on  avoir  récompenfé 
es  fervices. 

Les  Samnites , épuifés  ou  du  moins  — — 
lien  afFoiblis  par  tant  de  pertes  % fe 
inrent  tranquilles  pendant  l’hiver.  A 
ouverture  de  la  campagne  ils  envoyé-  Tiaité 
ent  des  Députés  à Rome  pour  de- 
(lander  la  paix  , & pour  prier  le  Sé-  te*, 
lar  de  ne  les  point  troubler  dànsl*ex^ 
lédic'on  qu’ils  méditoient  contre  les 
Üdicins.  Le  Sénat , qui  délÙTotc  de 
'oir  finir  la  guerre , renouvella  L'al- 
iance  avec  les  Samnites  , & dit  aux 
)éputés^Bik  étoient  ics  maîtres  d’en 


Digitized  by  Google 


LcJ  Ro- 
mains refu- 
fent  la  dona- 
cion  des  Si* 
dicins,^ 


S'4a  H:IST0IR'E\- 

ufer  avec  les  Sidicms  comme  il  IcurV 
conviendroic.  Ceux-ci  voyant  que  la.; 
donation  , que  les  Gam|)amens  avoir-, 
faire  aux  -Romains  <Teux-mcmes  , de-, 
leurs  villes  & de  leur  territoire , leut' 
avoir  fort  bien  réulîî , envoyèrent  à' 
Rome  une  célébreAmba0adé  pourfaire? 
aux  Romains  eiileur;nora  une  celfionv 
générale-  d’eux-mêmes  & de  tour  ce 
qu’ils  poffédoient.  La  donation  ne  fufc 
pas  acceptée  , parce,  répondit  le  Sé- 
nat -,  qu”elle  n'étoit  pas  libre  & volon- 
taire ; mais  plutôt  l’effet*  de  l’extrê- 
nje  néceffité  oi\  ils  écoient  réduits.. 
Pitoyable  raifon.  La  celîion  récente 
des  Campaniens  étoit-elle  plus  libre 
dç  plus  < volontaire lî,  Non  ; mais< 
la  proie  étoitplus  opulente.  Les  Sidi-, 
cins  étoienc  une  nation-  pauvre  & mi-  - 
férable.  Elle  n’avoir  rien  qui  fût  capa-4 
bje  de  piquer  la  jaloufie  , l’avarice  So 
l’ambition  des  Romains.  Le  refus  de 
la  donation  des  Sidicins  met  en  évi- 
dence l’injuftice  de  la.  politique  Ro-« 
maine  , fon  avarice  , & fon  avidité  à 
engloutir  tout  ce  qui  éçoit  à fa  bien- 
féance.* 

Les  Citoyens  de  Capoue, voulant  fe 
mettre  à couvert  des  incurfions  des  , 
iSamiiites  , dont  ils  - redoutoieox  les  ^ 
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fôrees  & l’animofité  , deroandcrenc  au 
peuple  ‘ Romain  une  forte  garnifoh 
pour  les  défendre  contre  les  entrepri- 
les  de  ces  peuples.  Cette  grâce  penfa 
devenir  fuiiefte  aux- deux  peuples,  à 
Rome  & à Capoue.  L’auftcre  vertu 
des  Romains  , qu’aucun  • travail  , & 
qu’aucun  danger  n’avoit  été  capable 
d’affbiblir  tant  foit- peu , fut  bientôt 
vaincue  par  le  féjour  voluptueux  de 
Capoue.  Les  délices- qu’ils  goutoienc 
dans  cette  ville  leur  firent  oublier  Ro- 
me , & leur- infpirèrent  le  pernicieux 
deflehi  de  faire  de  ce  féjour  charmant 
leur  demeure  & léur  Patrie.  Pour  cela 
ils  complottent  entre  - eux  de  chaflTer 
lés  Capouans  dé  leur  ville  , & de  les 
afiTaffiner  tous  en  un  même  jour , qu’ils 
auroient  fixé  pour  l’exécution  de  ce 
barbare  projet.' 

Jufqu’à  l’arrivée  du  ConfülRuti* 
lus , rien  n’avoit  tranfpiro.  Le  fecret 
de  cette  exécrable  confpfration  étoit 
fidèlement  gardé.  Mais  enfin  il  vint 
heureufement  à la  connoiflance  de 
Marcius-Rütilüs.  Ce  Générabà  qui 
une  longue  expérienceavoit  dônné  de 
la  facilité  dans  la  conduite  des  âfiài- 
res  & dans  le  maniment  des  efprits,fe 
conduilu  4ivec  tant  d’adrelTe  , qu’il  fit. 
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, échouer  le  projet  des  cpnfpîfateurs  # 

ayant  qu’ils  s’en  apperçulfenc.  Lorf- 
qu’ils  fè  virent  découverts  , craignant 
la  rigueur  des  loix-  & la  vengeance 
inexorable  du  Sénat , ils  fe  forment 
eu  corps  d’armée  ,-fe  foulevent  con- 
tre la  République  , & marchent  droit 
à Rome , dans  la  ferme  réfolution  ou 
d’obtenir  l*impunité  ,ou  de  mourir  leî 
armes  à la  main. 

Eric  cft  ap.  Le  Sénat  étant  informé  de  la  mar- 
paif^c  par  U révoltés , leur  oppofa  Vale- 

Jùagiûiats.  rius-Corvus , qu  n revetit  pour  cela  de 
la  Dignité  de  Diébateur.  La  préfence 
d’un  Général  illuftré  par  tant  de  vi- 
éloires , ilTu  d’une  famille  trcs-atta-  ' 
chée  aux  intérêts  du  peuple  , & lui- 
niêire  trcs-pnpulaire , réveilla  en  eux 
l*amour  de  la  Patrie,  calma  tout  d’ua 
coup  leur  fureur,  & les  porta  à lui  de- 
mander avec  inftance^ la?  grâce  de  £e 
^ charger  de  leur  caufe  auprès  du  Sé- 
nat & du  peuple  Romain.  Le  Diéba- 
leur  n’eut  pas  de  peine  à leur  accor-- 
der  leur  demande.  Il  devint  leur  pro- 
teûeur  & leur  défenfeur  , & obtint 
fans  peine  l’abolition  de  leur  crime. 

Le  grand  nombre  des  coupables  ren- 
doit  Pimponité-néctiraire.^C’eft  aind 
que  pat  la  Lige  politique  des  pcemiexs 
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Wagiftrats  , fut  étoufïee  dans  fa  naif- 
"aiice  une  conjuration  , qui  auroit  pu 
ievenir  très-funefte  & coûter  beau- 
:oup  de  fang  à la  République. 

Le  bruit  de  la  fédition  des  foldats  ^ 

Romains , de  l^îndulgence  îu  Sénat  à 
leur  egard  , & de  l impunité  des  te-  an.  r.  4iyr 
roltés  diminua  un  t peu  le  crédit  de 
Rome  chez  les  peuples  voifins.  Ils  tins, 
méprisèrent  l’alliance  d*^une  RépuWi- 
que  , qui  ne  pouvoir  rcgler  les  trou- 
pes & les  contenir  dans  le  devoir.  Les 
Latins  , fiers  de  leurs  forces  y & qui 
fentoienr.que  Rôme  les  menageoit  & , 

les  craignoit'  prefque  , voulurent  Ce- 
:ouer  un  joug  honteux  , que  les  Ro- 
mains leur  faifoient  porter  depuis 
long-temps  , fous  le  nom  Ipécieux  d’a- 
mis & d’alliés.  Ils  furent  cités  à Ro- 
me pour  rendre  compte  des  mouve- 
rçens  qn’Hs  faifoient  fans  ordre  de  ' 
la  République*'  Annius,  uii'  de  leurs 
Préteurs, parut  dans  le  Capitole  à la 
tête  de  neuf  autres  Députés.  Ce  fut 
là  que  leCbnful , en  préfence  de  tout 
le  Sénat, lui  ordonna  de  mettre  les  ar- 
mes bas  , & lui  défendit  d’inquieter 
dotenavant  les  Samnftes.  Ce  néroit 
plus  le  temps  de  donner  des  ordres 
lux  Latins.  Le  fier  Annius  figni- 
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fia  qu’il  étpit  venu , non  pas  pour-rece- ■ 
voir  des  ordres  de  Rome , mais  pour 
^ . traiter  avec  elle  d’égal ‘à  égal  j qu’il 
étoit  chargé  de  la  parc  de  fa  Républi- 
que de  proppfer 4e  renouvellement  des  ■ 
traités  alfex,  conditions  fuivantes  : 

" que  des  deux  Confuls  l’un  fcroic?  cité 
. dé  Rome  & l’autre  du  pays  Latin  j . 

1°  que  le- Sénat  feroic  également  mi- 
parti  de- Romains  & de  Latins  5 5** 
que  les  deux  peuples  nen  feroient*  « 
^us  qu’un  feuL,  qui  pprteroit  le  nom 
de  Romain. 

On  fe  doute  bien  qu’un  projet  aufli 
.ambitieux- ne  fut  pas  goûté  des  Ro- 
mains , qui  n’étoienc  jamais  plus  fiers' 
que  lorfqu’on  vouloir  leur  donner  la 
. loi.  Tous  , , Patriciens  & Plébéiens  , , 

. Gonfuls  & Sénateurs,  furent  irrités  du 
difcours  de-l’Àmbafladeut  Latin,  lis 
•*  eurent  bien  de  la  peine  à le  cohtenirt , 

,&  à ne  pas  violer  en  la  perfenne  le 
droit  des  gens;  On  lui- ordonna  de  for-- 
tir  de  Rome  fans  différer  : & la  guer- 
re contre  les  Latins  fut  déclarée-par 
. le  Sénat , & confirmée , par  le  peuple. 
Les  ^ deux  Gonfuls  firent  des  ■ levées  • 

- dont  on  forma  deux  armées  > qu’ils 
conduifirenc  auprès  de  Capoue  , 011 
. étoit  -le , rendez- VOU5  des  Latins  & des  - 
S 
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allies.  Comme  on  avoir  affaire  à uni 
peuple  courageux  , qui  fçavoic'la 
guerre,  &■  qui  avoir  appris  dans  leS' 
armées  Romaines  à vaincre  ou  à mou- 
rir , les  Généraux  cru renr  quil  croit 
néceffàire  de  faire  revivre  la  févériré- 
ancienne  de  la  difcipline  miliraire.  H 
émana  de  leur  Tribunal  une  loi , qui 
défendoir,fous  peine-de  mort, aux  Of- 
ficiers & aux  loldats  de  combattre 
l’ennemi  fans"  un  ordre  exprès  dehors, 
de  fon  rang. 

Un  Arrêr  fi  févere  éroit  à peine  Maniîn*i- 
rendu,  public  , que  le  fils  du  Conful 
Manlius-Torquarus , défié  par  Gémi-  mort  fon. 
nius-Mérius  un  des  principaux  & 
des  plus  Braves  Officiers  des  ennemis,, 
le  tranfigreffe.  Ce  jeune  homme  plein 
de  feu  & de  courage  , irriré  par  un. 
ihfolènt  défi  , & par  la  Honte  dun' 
refus,  oublie  les  ordres  des  Géné-- 
^ raux,  & accepte  le  combat  finguÜer' 
dont  le  fuccès  ne  pouvoir  que  lui  de^- 
venir  funefte  , foit  qu’il  fut. vaincu 
foit  qu’il,  en  fbrtit  viélorieuxv  D’un 
coup  de  lance  il  . terraffe  fon  ennemi 
le  tue , & le  dépouille.  Le  jeune  vain+ 
qiieur  retourne  au  camp , & y.  ren- 
tre aux  acclamations  des  foldats,  qui 
chantaient,  fa.  viûoire.' Lorfqu’il  fut: 


». 
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arrive  à la  tente  de  fon  père  , il  lui 
dit  d’un  air  triomphant:  Jai  fuivivi^ 
fre  exemple.  Défié  comme  vous  le  fûtes 
autrefois , par  un  fuperbe\  ennemi , fen 
apporte  la  dépouille  à vos  pieds.  LeCon- 
ml , comme  un  fécond  Brutus  , plus 
■touché  du  bien  de  la  Patrie  & du  main- 
tien de  la  difeipiine  militaire  que  de 
la  vie  de  fon  fils  , lui  prononce  lui  - 
même  fa  fentence  de  mort  , & fait 
périr  • fon  fils  fous  la  hâche  dtr  Li- 
éleur.  ' - 

Une  exécution  auffi  févère,  mais 
peut-être  nécelTaire  pour  le  maintien 
de  la  difeipiine  , rendit  le  foldat  ex- 
trêmement exaâ;  à fon  devoir  & très- 
fournis  aux  ordres  de  fes  Généraux^ 
Par  un  exemple  de  fevérite  auffi  intci 
relTant  j Manlius  montra  que , dans  les 
armées  , Pobéilfance  eft  préférable  à la 
Vifloirc  ies  ^£toite.  La  bataille  fe  donna  quelques 
icj  latins.  )ov>ts  aprcs  cettc  tragique  Iccne.  D a- 
bord  on  fe  battit  avec  un  égal  avan- 
tage. L’aîle  gauche  des  Romains  ne 
pouvant  foutehir  TefFon  des  Latins 
recula  & perdit  quelque  peu  de  ter- 
rein,  Alors  Décius  , qui  commandoit 
ce  corps,  fe  dévoue  folemnellement 
aux  Dieux  Infernaux  pour  le  falut  de 
l’atmée  & de  la  Patrie.  Après  avoic 
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prononcé  la  formule  de  fon  dévoue-^ 
ment , il  monte  à cheval , court  aux 
ennemis  , ôc  fe  jette  tete  baiflee  dans 
le  plus  fort  de  l’aéHon  y frappant  à 
. droit  6c  à gauche  , & tuant  tout  ce 
qui  fe  préfente  à lui.  Enfin, percé  lui- 
même  ôc  criblé  de  coups  , il  tombe 
mort.  Le  fang  de  cette  illuftre  viétime 
.ranime  le  courage  des  Romains  , qui 
honteux  de  furvivre  à leur  Général  > 
&àun  homme  d’un  fi  rare  mérite  , 
reviennent  à la  charge  avec  tant  de 
fureur  , qu’ils  poufient  à leur  tour  les 
ennemis  , les  enfoncent , & les  con- 
traignent de  prendre  ouvertement  la 
fuite.  Le  carnage  fut  horrible  du  côté- 
des  Latins  , qui  perdirent  dans  la- 
étion  beaucoup  de  monde.  Les  Ro* 
mains  pillèrent  le  camp  abandonné, 
y firent  un  grand  butin , & un  nom- 
pre  tfès-confidérable  de  prifonniers. 

Ce  combat , qui  décida  pour  tou- 
jours de  la  fupériorité  des  Romains 
fur  ks  Latins , eft  remarquable  pat  le 
dévoument  du  Général  , qui  ouvre 
par  le  facrifice  volontaire  de  fa  vie 
une  route  toute  nouvelle  à la  gloire. 
Cette  fureur  de  courage  fut  dans  la 
maifon  de  Décrûs  comme  un  patrimoi- 
ne,  qui  pa(Ta.àfes  defeendans  & fe 
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*tranfmit  à fa  poftéricé  de  race  en  ract,- 
•Il  ne  Teft  pas  moins  par  la  févérîté  de' 
Manlius  - Torquarus , qui  punit  dans- 
fon  fils  une  glorieufe  viitoire  y-  mais 
remportée  contre- les  loix  de  la  Difci-; 
pline  militaire. 

i;r— — Quelque  meurtrière  & fanglante’' 
AN.N^5f7«^ qu’eût  la  défaite  des  Latins,  ces 

A;».  peuples  ne  perdirent  ni  le  courage  , 
ni  refpéraiice.  Ils  tentèrent  àplufieurs 
reprifes  de  s*afFranchir  du  joug  Ro- 
main, mais  toujours Tans  aucun  fuc- 
eès.  Ils  furent  défaits  & vaincus;  Tou- 
tes- les  nouvelles  tentatives  qu’ils  fi--  , 
rent  ^ tournèrent  à leur  perte.  Leurs- 
villes  furent  forcées  & pillées  , leur 
. pays  ravagé , & la  plus  grande  partie 
de  leur  jeunefTe  fut  ou  détruite  par  le 
tranchant  du  glaive  , ou,  ce  qui  eft  en- 
core plus  trifte , réduite  à un  miféra- 
ble  & honteux  efclavage.  Dans  cette* 
extrémité,  qui  ne  leur  laKToit  apperce- 
voir  aucune  refibürce,  ils  s’àtrendoient 
que  le  vainqueur , ufant  du*  droit  de* 
conquête,  alloit  réunir  leur  pays  à fon- 
territoire  & fiiire  d’eux  tous  autant 
d’efclavesi  Le  contraire  arriva»  : le 
- Sénatjfuivant.  toujours  les  maximes  de^ 

j’ancien  Gouvernement  , & ne  s’écar- 
tant jamais,  des  régies  de  l’ancienne-' 
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politique  , prit  Je  parti  de  la<?lcmen- 
ce , & fit  de  la  plupart  de  ces  peuple^ 
conquis  autant  de  Citoyens  Ro- 
mains. Pour  ceux  qui  avoient  été 
Chefs  de  parti,  on  ralà  leurs  villes,  . 
on  les  chafiTa  de  leur  territoire;  & leur 
pays  fut  diftribué  à des  Colonies  Ro- 
maines. Les  riches  & les  nobles  ne 
s’oublièrent  pas  dans  ces  diftributions. 

Ils  firent  des  terres  de  ces  peuples  leur  ■ 
patrimotiie  , qu’ils  étendirent  fi  fort 
que  le  domaine  de  chaque  Patricien' 
relTembloit  à des  petits  états.  Ces  ufur- 
parions  , foutenues  & autorifées  par 
une  collufion  réciproque  des  nobles  , 
des  riclies  & des  Magîftrats  , furent 
dans  la  fuite  une  fource  de  difTenfioii 
entre  les  Citoyens  , qui  coûta  beau- 
coup de  fang  à la  République. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
que  les  Confuls  Camille  & Ménius  , 
triomphèrent  à leur  retour  de  la  con- 
quête du  Latium.  Le  Sénat , pour  ho- 
norer ces  deux  Généraux  vidtorieux  , 
ajouta  à leur  Triomphe  une  nouvelle 
marque  de  diftinéHon.  H fit  ériger  en 
leur  honneur  dans  la  Place  publique 
deux.  Statues  équeftres  récompenië 
d’autant  plus  gloricufe  qu’elle  étoic 
plus  rare  dans  ces  premiers  temps  où  < 
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i’on  li’honoroit , & ne  récompenfoit 
que  le  vrai  mérite. 

— — ^ Cette  année  fut  remarquable 
an.m  3<î7î  la  condamnation  & par  le  fupplice 
d’une  Veftale  nommée  Minucia  , qui 
~ fut  convaincue  d’avoir  violé  Ion  voeué 
Elle  fut  punie  de  fon  facrilége  pat  le 
fupplice  ordinaire  j ce  fut  d ‘être  cn^ 
terrée  toute  vive.  Ce  fut  dans  le  cours 
les  pié- de  cette  même  année  que  les  Ple-r 
béifw  (ont  demandèrent  au  Sénat  de  par- 

dignité ^dc  tager  avec  les  Nobles  les  honneurs  de 
riéteur.  Préture.  C’étoit  la  feule  Dignité 
Curule  dont  les  Patriciens  reftoient 
feuls  en  poflèflTion  à l’exclufion  du  peu- 
ple. Le  Sénat , foit  fatigue  de  lutter 
continuellement  contre  le  peuple , foie 
habitude  de  partager  avec  les . Plé- 
béiens tous  les  autres  honneurs  , fe 
prêta  de  bonne  grâce  a la  demande 
du  peuple,  & lui  permit  de  nommer 

un  de  fou  Ordre  pour  la  Dignité  de 

Préteur.  Le  peuple,  profitant  de  la  gé- 
nérofité  du- Sénat , choifit  pour  rem- 
plir une  des  places  de  la  Preture  ÿ un 
illuftre  Plébéien  nomméQJ’ublius-Phi- 
lo,qui  avoir  été  Conful  & Diâ:ateuri  ce 
fur  le  premier  des  Plébéiens , qui-rem- 
plit  cette  Dignité  Par-là  le  peuple 
rI??K.fe  vit  au  comble  de  fes  prétentions.  Il 
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n’aroic  plus  rien  à défirer.  Il  parta- 
geoit  avec  la  NoblelTe  les  honneurs  , 
les  Dignités  & les  récompenfes.  Lé- 
galité entre  les  Citoyens  étoit  parfai- 
te, & l’odieufe  diftinélion  de  Noble 
& de  Plébéien  ne  fubfiftoit  plus.  De- 
puis ce  temps- là  on  ne  chercha  qu’à 
honorer  le -mérite  fans  acception  de 
naiflance.  Le  Plébéien,  comme  le  No- 
ble,fut  élevé  aux  premières  Charges  ; 
la  vertu  fut  récompenfée  partout  où 
on  pouvoit  laldémcler;  & l’amour  de  la 
Patrie  en  devint  plus  vif  : enfin  le  pré- 
texte des  dilTenfions  inteftines  fut  cou- 
pé jufques  dans  fa  racine.  La  Républi- 
que fe  vit  en  état  de  jouir  d’une  pro- 
fonde paix  au-dedans  , de  porter  Tes 
armes  au-dehors  & au  loin  , & d’exé- 
cuter  avec  fuccès  les  vaftes  projets  des 
conquêtes  quelle  méditoix.  Repre- 
nons la  fuite  de  l’hiftoire. 

Dès  que  les  Saranites  eurent  réparé 
les  pertes , qu’ils  avoient  faites.dans  les 
guerres  précédentes, & qu’ils  le  crurent 
en  état  d’attaquer  avec  fuccès  les  Ro- 
mains , ils  violèrent  lé  traité  qu’ils 
avoient  fait  avec  eux.Les  Confuls  leur 
firent  déclarer  la  guerre  dans  les  for-» 
mes  ordinairesjpuis  ils  marchèrentcon- 
tre  eux.  lis  portèrent  le  dégât  partout. 
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prirent  fur  eux  plufîeurs  villes , & tes 
obligèrent  d’abandonner  la  campa- 
gne. Mais  ces  conquêtes  u 
pas  celle  que  fit  Publias  Proconful  fur 
' ies  Grecs  de  PalépoUs  ^ H y avoir  d^ 
ja  long-temps  qu’il  tenoit  bloquée 
cette  villes  & autant  par  bonne  for- 
tune que  pat  adrelle  & habileté , il 
amena  les  hâbitans  au  point  de  les 
obliger  de  fe  rendre  à difcrction  fans 
' verfer  du  fang-  Cette  conquête  lui 
valut  l’honneur  du  Triomphe  : ce  fut 
une  nouveauté  dans'Rome.  Ju^u  a 
préfent  on - n’a voit  accordé  cet  hon- 
neur quau-x  Diétateurs  & aux  Con- 

fuls  aétuellement  en  Place.  Mais  Pu- 
ilius  - Philon  croit  un  perfonnage  a 
nouveautés.  Car  outre  qu  il  avoir  fait 
pendant  fa  Didature  plufîeurs  loix 
nouvelles  , il  étoit  le  premier  de  1 Or- 
dre du  peuple  , qui  eut  été  eleve  a a 
Dignité  de  Préteur  i le  premier  Pro- 

conful  , & enfinlepremieràquion 

Tm.  m gût  déféré  les  honneurs  du  Triomphe 
dans  un  rang  fubalterne  aux  premiè- 
res Dignités.  . 

Les  Samnites, qu’aucun  mauvais  lu  J 

' * Ville  dans  la  grande  Grèce , voifine  Je 

Naples.  . • • • . '' 

' CCS 
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CCS  lie  pouvoit  rebuter  , & que  leurs  ' 
perces  rendoient  plus  audacieux  , en- 
trèrent de  nouveau  en  campagne.  Les, 
deux  Confuls  eurent  ordre  de  mar- 
cher contre  eux  fans  différer.  Le  Con- 
ful  Camille  fè  trouvant  arreté  par  une 
maladie  eut  ordre  du  Sénat  de  nom-' 
mer  un  Diârateur.  Il  nomma  L.  Papi- 
lius-Curfor , Général  d’une , haute  ré- 
putation Sc  un  des  plus  grands  hom- 
mes qu’ayent  jamais  eu  les  Romains. 
Celui-ci  choifit  pour  Général  de  la 
Cavalerie  -Q.  Fàbius-Maximus-Rullia- , 
nus , jeune  homme  d’une  grande  naif* 

^ fànce , & qui  promettoit  beaucoup. 
A peine  ces  deux  Héros  furent  -ils  en 
préfence  des  ennemis  , que  le  Dida-’ 
teur  , foit  qu’il  eût  reçu  quelque  or- 
dre du  Sénat , feit  timidité  de  coii-r 
fcience  fur  la  légicimié  des  aufpicci 
retourna  à Rome.  Comme  il  prévit 
qù’en  fon  abfence  les  Samnites  pour- 
roient  préfenter  la  bataille  au  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  , qui  étoit  jeune 
fans  expérience  , & d’un  caradere  à 
vouloir  fe  fîgnaler  par  quelque  adioii 
d’éclat , il  lui  défendit  expreffement 
de  forcir  de  fes  retranchemens , quel- 
que occahoii'  que  les  ennemis  puf- 
fent  lui  en  donner.  Après  un  ordre  fî' 
T’orne'  II.  E 
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précis , il  parc  du  camp  , & va  à Rome 
dans  la  confiance  d’êrre  obéi.  Mais  des- 
qu’il  fut  forti  des  retrancliemens , le 
•Général  de  la  Cavalerie , emporté  par 
fa  jeunefle  & par  l’amour  de  la  gloire^ 
forme  le  projet  d’une  bataillCéEn  effet,, 
au  jour  qu’il  fçut  par  Tes  efpions  que 
les  ennemis  n’étoient  pas  fur  leurs 
gardes , il  fort  du  camp  , les  attaque., 
6c  en  fait  un  carnage  horrible  La  nou- 
velle de  cette  viéloire  arriva  à Rome 
puefque  aufli-  tôt  que.le  Diétateur  , ôc 
y caula  une  joie  univerfelle.  Papirius 
fut  le  feul  qui  n’y  prit  aucune  parc. 
Juftcnient  indigné  de  l’entreprifc 
inouie  du  Général  de  la  Cavalerie , & 
de  la  délobéidance  aux  ordres  précis 
qu’il  lui  avoir  donnés , il  part  dans  le 
moment  même , dans  le  ferme  delïèin 
de  punir  ce  jeune  Héros,  ou  du  moins 
dans  la  vue  de  rhumilier.&  de  rajbaif- 
fer  fa  fierté.  _ ; 

Fabius  , informé  par  des  amis  qui 
avoient  dévancé  le  Diétateur  au  camp, 
des  delTeins  funeftes  de  ce  Magiftrat 
contre  lui , travailla  à s’arracher  au 
fupplice  , qu’il  f<^avoit  avoir,  mérité 
pour  fa  défobéifîance , par  un  crime 
encore  plus  grand  que  îe  premier.  U 
' rendit  odieufe  aux  foldats  la  conduite 
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du  Didareur  , Jetta  des  fcmences  de 
révoire  dans  toute,  l’armée  & tira 
d’elle  une  afsûraijj:e  de  le  défendre  au 
péril  de  la  vie.  Cependant  le  Dida- 
•teur  arrive  au  camp  , convoque  aulîî- 
tôt  l’aflemblée',  & cite  à fon  Tribur- 
nal  le  Général  de  la  Cavalerie.  Celui- 
ci  ne  pouvant  nier  fon  crime , ni  le 
juftifier  ; Sc  voyant  qu’il  touchort  au 
moment  ou  fa  tête  alloit  tomber  fous 
hi  hache  des  Lidleurs  qui  l’avoienc 
déjà  faifî  , crie  au  fecours , s’arrache 
des  mains  des  exécuteurs  de  la  juftice, 
& va  chercher  un  azyle  au  milieu  des 
troupes.Dcs  ce  moment  ce  ne  fut  dans 
tout  le  camp  qu’un  tumulte  & une 
confufîon  de  voix  & de  cris  où  l’on 
n’entendoic  rien.  Les  uns  demandent 
grâce  pour  un  jeune  Héros  qui  a ( dit- 
on)  manqué  plus  par  étourderie,  que 
par  mauvaife  volonté  *,  d’autres  irrités 
delajufle  févérité  du  Dkftateur  fre- 
miflent  de  rage  contre  lui.  Enfin  la 
nuit  furvient  : chacun  fe  retire  chez 
foi  dans  la  crainte , ou  dans  l’elpéran- 
ce,  félon  le  parti  que  l’on  avoir  pris  , 
de  voir  recommencer  le  lendemain  le 
même  tumulte, & peut-être  une  feene 
bien  pins  tragique  que  la  précédente. 
Mais  Jabias,  qui  connoilToit  l’infle- 

Eij 
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xibilité  du  Diclateur , &:qui  comprett- 
noie , que  s’il  reftpic  dans  le  camp  , U 
ne  pourrok  éviter  cjje  fuccomber  fous 
le  poids  de  fon  autorité  fouveraine, 
prit  le  fage  parti  de  fortir  du  camp 
pendant  la  nuit,  & s’enfuit  à Rome, 
©Il  l’inexorable  Diétateur  lé  fuivit  de 
près. 

Déjà  le  jeune  Fabius  àvoit  mis  le  - 
Sénat  dans  Tes  intérêts  ,lorfque  le  Di- 
ctateur arriva.  LesSénateurs  le  prièrent 
inutilement  de  modérer  la  févérité  dé 
fa  fentence  en  conlîdération  de  touts 
la  Compagnie  , qui  lui  demandoit  le 
pardon  de  l’illuftre  coupable , en  fa.-^ 
veur  d’un  père  qui  avoit  été  trois  fois 
Conful , & une  fois  Dictateur  ; & en-? 
fin  en  confidération  du  mérite  perfon- 
iiel  de  celui  dont  il  vouloir  la  perte  5 
Papirius  fut  inexorable  à toutes  les 
confidérations  , & rien  ne  fut  capable 
de  le  fléchir.  Il  commande  à fes  Li- 
cteurs de  faîfîr  le  coupable  , & de  le 
lier.  Il  elt  obéi  à l’inftant  £àns  aucune 
réfiftance.  Le  père  du  jeune  Fabius  , 
pour  fauver  fon  fîls,porta  par  appel  au 
Tribunal  du  peuple  cette  importante 
affaire.  C’éroit  là  un  foible  relfource: 
l’autorité  du  Dictateur  étant  fupé- 
rieure  à celle  des  Comices  du  peuple , 
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perfonne  n’avoit  droit  d’appel  1er  de 
fes  fèntences , & de  les  infirmer.  Quoi- 
que cet  appel  fût  une  cliofe  nouvelle 
& de  mauvais  exemple  , le  Didateur 
voulut  bien  s’y  conformer.  Du  Sénat 
on  alla  donc  à la  Place  publique  : Pa- 
pyrius  étant  monté  à la  Tribune  aux 
harangues  y foutint  avec  tant  de  di- 
gnité & de  force  les  prérogatives  de 
fa  Charge , montra  avec  tant  d’éner-^ 
gie^es  fuites  funeftes  de  cette  impu- 
nité , qui  ne  manqueroit  pas  d’entraî- 
ner aptes-  elle  le  renverîement  de  lar 
difcipline  militaire , le  mépris  des  Ma- 
giftrats  légitimes , la  ruine  de  l’auto- 
rité de  la  première  Magiftrature  , quô 
les  Tribuns  faifis  de  crainte  pour  eux- 
mêmes  n^osèrent  recueillir  les  fuffra- 
ges.  Alors  le  peuple  renonçant  à la*, 
qualité  de  Juge , qu’il  n’avo't  pas  , de*»' 
vint  intercelîeur  pour  Fabius.  Les  Tri- 
buns joignirent  leurs  fupplications  à 
celles  du  peuple  , & aux  humiliations 
des  Fabius  qui  profternés  aux  pieds 
du*  Diélateur  le  fupp.lioient  avec  lar- 
mes de  le  lailTer  fléchir. 

Alors  le  Di(iateur,  content  de  oet- 
te  humiliation  , qui  mettoit  à cou- 
vert la  difcipline  militaire  , la  maje- 
llé  de  la  Dldature  , dc  l’autorité  des* 
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MagiilratSjécouta  favorablement  lèuf 
fupplique.  Il  accorda  aii  jeune  Fabius- 
pardon  de  fon  crime , & la  vie  com- 
me une  grâce  dont  il  étoit  redevable- 
aux  prières  de  tout  le  peuple  Romain,, 
&non  pas  comme  une  juftice.  «Vivez 
« heureux,  Fabius  ( lui  dit-il  ) mais  ap- 
» prenez  par  ce  qui  vient  de  Ce  palTer 
ji  à obéit  avec  foumiflion  tant  en  paix 
»qu*^cn  guerre,, à ceuxqui  auront  fur 
« vous  une  autorité  légitime  «.  Il  dé- 
pofa  enfuite  le  Maître  de  la  Cavale-i- 
rie  , & en  mit  un  autre  à fa  place.  H 
me  femble  que  le  jeune  Fabius  eft 
traité  avec  beaucoup  d’indulgence; 
L’exemple  tout  récent  du  jeune  Man-  . 
lius  , facrifié  par  fou  père  au  main- 
tien de  la  difcîpline  militaire,  &donc 
la  faute  étoit  infiniment  plus  légère. 
6c  plus  fufceptible  de  pardon  , devoir 
lui  faire  envifager  fa  grâce  comme 
un  grand  bienfait  qu’il,  tenoit  de  la 
bonté  du  Didateur.  Mais  au  lieu  de 
cette  jufte  reconnoilTance  , il  paroît 
par  la  fuite  de  l’hiftoire  , qu’il  con* 
lerva  un  éternel  relTentiment  contre 
Papyrius.  • 

Le  procédé  du  Didateur  tout  jüfte 
qu’il  fût , & confornie  aux  loix  de  la 
République , fcélées  & cimentées  pat. 
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le  fangxie  plufieurs  illuftres  Romains, 
ne  laiila  pas  d'aliéner  de  lui  refprit& 
le  cœur  de  fes  foldats.  Il  l’éprouva 
dans  une  aélion  , qüi  fe^  donna  peu  de 
temps  après.  Le  foldat  préféra  d’èrre 
Vaincu  : il  aima  mieux , pour  ternir  la 
gloire  de  fon  • Générai , & le  priver 
de  celle  de  la  vidoire  , ne  pas  faire 
fon  devoir  & fe  lailTer  vaincre.  Il  fe 
renferma  à ne  faire  précifement  i que 
cequil  falloir  pour  ne  pas  perdre  tout 
à la  fois  & la  vie  & l’honneur  de  la  vi- 
ôoire.  Le  Diétateur . fentit  • parfaite- 
ment d’où  lui  venoit  la  mauvailè  vo- 
lonté de  fes  troupes.  Ainfi,  foie  amour 
de  la  Patrie  , . Toit  amour  de  fa  propro 
gloire  , ,ou  enfin  défir  fincère  de  cor- 
riger ce  qu’il  y avoir  de  trop  dur  dans 
{bn  commandement , Papyrius  chan- 
gea de  conduite  , reforma  ce  ton  de 
févérité , & prit  un  air  de  familiarité , 
qui  lui  réconcilia  tous  les  cœurs.  Cette 
première  viâroire  fur  lui- même  & fur 
le  cœur  de  fes  foldats , lui  en  procura 
bientôt  une  complette  fur  les  ennemis 
de  l’Etat. 

Dès  qu’il  fe  vit  afsûré  de  la  bonne 
volonté  de  fes  troupes,  il  livre  bataille 
aux  ennemis  , & les  attaque  avec  tant 
de  courage  , que  les  Samnites  ne  pu- 
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lenc  foutenir  le  piremier  choc.  Leur 
défaite  fut  fi  cômplette , quNIs  ne  fu- 
rent plus  en  état  de  fe  préfenter  de- 
vant lui , ni  d’arrêter  fes  progrès.  Il 
porra  le  dcgar  dans  leur'pays,  partout 
où  l’efpoir  du  butin  l’invitoit.  Le  fol- 
dat  encouragé  par  les  dépouHle»  dont 
il  s’enrichilToit , fecondoit  merveilleu-  ^ 
femêntTardeur  de  fon  Général.  Après 
qu’il  eut  humilié  ainfi  les  Samnites  , 
ravagé  leurs  contrées  , & qu’il  les  eut 
forcés  de  demander  humblement  la 
paix  , il  retaena  fon  armée  viélorieufe 
a Rome  où  il  rentra  en  Triomphe  y. 
comblé  d’honneur  & de  gloire  aux 
cris  de  aux  acclamations  de  joie  du 
peuple  ôc  de  l’armée  dont  il  étoit  éga- 
lement aimé*  Le  Di<Æateur,  après  avoir 
prefidé^  aùx  Comices  pour  feleétion 
des  Confuls  , fe  démit  de  fa  Dignité, 
Les  peuples  du  Samnium , qu’aucu- 
perte  ne  pouvoir  abattre*,  ni  décou- 
rager , pleins  d’un  vif  défit  de  fe  ven- 
ger des  Romains  , mirent  fur  pied' 
une  nouvelle  armée..  "Ils  vinrent  les: 
premiers  attaquer  celle  quelesConr 
fuis  leur  oppofoient.  Jamais  combat, 
ne  fut  plus  opiniâtre  , ni  viétoire  plus 
long-temps  difputée,d’aucun  côté  per-^ 
fbnne.  ne  vouloir  céder  Se  on.  fê  lait- 
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foît  tüfr  plutôt  que  de  reculer..  Enfin- 
l’heureufe  deftinée  de  Rorme  Tempor-  " ^ 
ca  fur  celle  desSaninites  y&c  les  força 
de  leur  céder  la  vîéloire.  -Le  bagage 
que  le  Général  Romain  aVoic  laiflé 
exprès  fans  garde  ,-fut  un  appas  pouf' 
la  Cavalerie  ennemie.  Elle  abandonne- 
fon  Infanterie  pour  courir  au  pillage  ; • 

èc  ce  fnc-  cette  faufife  . démarché  y' 
qui-  détermina  la  vidoire  & qui  lar-r  . 
lâcha,  pour  ainlî  dire , des  mains  des ■ . ■ , . . 
Samnires,pour  la  faire  palTer  chez- les 
Romains.  Les  ennemis  perdirent  dans'^> 
cette  adion-tout  ce  qu'ils  avoient  dè-' 
meilleures  troupes.  La  perte  qu’ils*^ 
firent  fut  fi  confidcrable  que  ces  peu-  ' 
pies  fe  trouvant  épuifés  de  courage  6c' 
d’hommes , envoyèrent» à Rome  de--' 
mander  humblei»enr  la  paix.  Pour  ' 
donner  aux  Romains  une  preuve  non  - 
équivoque  que  e’étoit  dè  bonne  foi  , - 
qu’ils  dénia ndoient  leur  amitié  ôc 
qu’ils  la  cultiveroient  de-  mêmeV  ils- 
leur  renvoyèrent  tous  les  prifonniers  ‘ 
Romains avec  tout  le  butin  qu’ils  ' . 
avoient  fait  fur  eux  en  d^’érents  lenips  ’ 
avec  promeflè  de  leur  donner  une  plei-  ' 
ne  & entière  fatisfaéfcion  fùç  tous  les  - 
griefs  dont  ils  fé  plaignoicnt.'De  tou- 
tes ces- offres  Içs  Romains  n’accepte- 

B V 


DiüItiZ  K)  by  Google 


lO<y  H rs  T O I R É 

renc  que  les  prifonniers  & le  butin.  Ifs 

refusèrent  'impitoyablement  la  paix 

^7n;ufticc&  âùx  fupplîans.  Ils  aurokiit  dû  refufer 

Jio^ins?  egalement  les  prifonniers  & le  butin  , 

qui  ne  leur  étoient  rendus  qu’en  vue 

de  la  paix.  Mais  les  Romains  fe  pi- 

quoient  moins  de  jufticeque  de  valeur.^ 

^ Le  refus  d’une  paix  fi  néceflàire 

devoir  ( cç  femble  J jetter  ces  peuples 

dans  le  défefpoir  , mais  il  fit  fur  eux 

un  effet  tout  contraire,  & devint  pour 

ak.\L368s.  igj  Romains  la  caufe  d’une  ienominie,. , 
Av.J.C.Jitf.  iw  I J I • , 

Aiï.  R.  433.  que  l éclat  de  toutes  leurs  victoires  n a 

pû  effacer.  Les  Samnites  ccrafés  dans 
la  dernière  bataille, trouvèrent  des  refi-- 
fources  dans  lèurs  malheurs , Sc  nous 
allons  les  voir  renaître  , pour  ainfi  di- 
re , de  leurs  cendres.  Trop  fiers  pour 
recevoir  la  loi , ils  dîmèrent  mieux  rif*- 
quer  le  tout  pour  le  tout , que  de  fe 
foumettre  à un  joug  ignominieux.  Pon- 
tins , homme  d’une  grande  naifiance  > 

& très-habile  dans  le  métier  de  la 
guerre  & dans  l’art  de  la  parole , re- 
préfenta  aux  Samnites  avec  tant  de. 
force  & d’énergie',  l’injudice  des  Ro-* 
ihains  dans  le  refus  qu’ils  leur  fai- 
foient  de  la  pciix  , que.to  is  ces  peu- 
ples, remplis  dkfpérance , de  courage 
. & d’ardeùr,  lui  demandèrent  à grands 
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cris  de  les  mener  contre  eux.  Pontias 
profitant  en  habile  homme  de  ces  heu- 
reufes  difpofitions  qu  il  venoit  de  fai- 
re naître  dans  le  cœur  de  fes  compa- 
triotes , fe  mit  fans  tarder  en  campa*- 
gne.  Mais  comme  il  fe  fentoit  trop 
foible  pour  bazarder  un  combat  , il  le 
renferma  à faire  la  guerre  avec  1 pré- 
caution : & ajoutant  la  peau  du  re- 
nard à celle  .du  bon.-,  H fe  contenta 
de  rufer  avec  un  ennemi  aulli  redou- 
table. ^ établit  Ton  camp  auprès  de 
Gîfudium  , petite  ville  du  Samnium 
entre  Capoue&  Béiiévenr.  Les  dehors 
de  cette  ville  environnés^  de  monta4- 
gnes  couvertes  de  bois  > étoient  très-# 
propres  à.favorifer  le  delTein  du  Gé-* 
ncral  Samnite.  Là  il  fe  cache  , & fe 
tient  embufqué  derrière  les  bois  juf* 
qu’à  l’arrivée  des  Romains. 

. Dès  qu’il  les  fçut  dans  fdn  voifi- 
nage  , il  fit  courir  fourdement  le 
bruit,  que  les  Samnites  étoient  adueU 
lèment  occupés  à faire  le  fiége  de  Lut 
cérie.  A cette  nouvelle,,  il  n’y. eue 
qu’un  fentiment  & qu’un  cri  dans  le- 
camp  Romain.  On  veut  voler  au  fer 
cours  d’une  ville  alliée  & fidèle  : de 
pour  lui  donner  une /preuve  dé /ou 
zèle  à la  fécourir  ? on  fe  met  en  mar-r 

E vj 
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Tu.  Liv.  nb.  che  par  le  chemin.  le  plus  court , à 1^- 
ÿi.Çrtf.  j.mais  le  plus  dangéreux  à caufe 

des  défilés  & des  rochers  qu’il  y avoir  à 
franchir.  D’abord  la- marche  Te  fit  fans 
aucun  obftacle  & avec  afiez  de  liber- 
té. L’ardeur  qui  emportoit  lefoldat  ; 
ne  lui  permettoit  pas  de  fentir  la  fati-* 
gue  d’une  marche  aulïi  rude.  Cepenw 
dant  les  Samnices  avoient  eu  la  pré- 
caution'de  fermer-  l’ilïue  du  défilé  par 
lequel  les  Romains  devoient  fortir,  & 
de  le  garder  avec, un  bon  côrpsde- 
, croupes.  Quand  on  y-  fut  arrivé  , en 
vain.'le  .Gonful  ordonna  de  franchir 
le  paflàge  , •oiitle  trouva  impraticable; 

^ Ge  fut  alors-,  mais  un  peu  trop  tard^. 
qu’on  commença  à- craindre*  quelque 
ftratagême  de  la  part-  des  ennemis-- 
Gette  crainte  les  engage  à revenir  fur 
leurs  pas  , pour  forrir  du  vallon  par  le 
même  eiidroic',  qu’ils  y.écoient  encrés.. 
Mais -quef  fuc  alors  leur  étonnement 
de  lè  trouver  fermé  & bien  gardé  par 
les  ennemis.  On  centeroic  inutilement 
de  décrire  la  frayeur  des  Romains  , 
qui  fe  crouvoient  pris  comme  dans 
unécage  , & vaincus  fans  combat.  U 
ne  leur  relloit  pas  même  l’efpérançe 
de  gravir  à travers-  les  rochers  & les 
montagnes,  qui  écoient;occupées  pac 
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lîîs  ennemis.  On  paffa  le  refte  du  Jour,. 

& la  nuit  fuivante  fans  prendre  ni' 
repos  , ni  nourriture.  On  cherchoit^' 
inutilement  une  voie  pour  fe  tirer 
avec  honneur  de  ce  piège;  Mais  tou- 
tes les.délibératioBS  fe  pafsèrent  en> 
oonfeils  vagues , confus  , incertains; 

& fans  rien  conclure' de. fixe  & de:  * 
précis.  • . . J 

Cependant  lè  Généraf  des  Samni-- 
tes , qui  vouloir  profiter  d’une  conjon— 
éfute  auffi  heureufe  , du  confente- 
ment  de  fon  Conleil , dépêcha  un  Cou- 
rier à Hcrennius  fon  père  pour  le  con- 
fulter.  fur  le  traitement  qu’il  devoir 
faire  aux  Romains.*  Ce  bon  vieillard', 
qui  dans,  un  corps  afFoibli  par  le 
grand' âge  coiffervoit  un  efprit  & un 
jugement  folide  , répondit  qu’il  fab 
loit  ou  les  renvoyer  tous  , ou  les  tuer 
tous,  mitteret  omnes,.vel  oveideretj  TUr.Ub.u 
ajoutant  qu’ib  n’y.  avoir  que  l’un  ou  * 

l’autre  de  ces  deux  partis  à prendre.. 

Si  vous  vous  déterminez  au  premier  , 
vous  gagnerez  par  un-fignalé  bienfait 
la  bienveillance  d'un  peuple  généreux 
& bienfaifant , & vous  vous  afsûrerez 
pour  toujours  une  heureufe  tranquilli-  ; 
té.  Si, ce  premier  parti  vous  déplaît,  le 
^ fécond,  vous  devient  abfoLument  né> 
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ce(Taire  : d’un  feiil  coup  vous  exiecnriH 
lierez  toute  la  fleur  de  fa  jeunefle  , 
vous  les  aflToiblirez  pour  long-temps  > 
& les  mettrez  peut-être  dans  le  cas 
d'être  des  ennemis  impuiflàns , Sc  hors 
d'état  de  pouvoir  jamais  fe  relever  de 
leur  perte.:  Point  de  milieu , point  de 
* eempérawiment. 

Pontius  Ton  fils , Général  en  chef  ,• 
Si  les  autres  Officiers  Généraux , fe  pi- 
quant d’en  fçavoir  plus  que  ce  bonr-’ 
vieillardyimaginèrent  un  troifiéme  par- 
ti. Ce  fiic.de  renvoyer  les  Romains  la.- 
vie  fauve , mais  après  les  avoir  humi- 
liés & fait  pafTer  fous  le  joug.  Ce  par- 
ti mitoyen  ne  donnoic-  aucun  avanta- 
ge réel  aux  Samnites  ; mais  parce  qu  it- 
flattoic  plus  la  vanité  du  Général  vi- 
ftorieux  ,.  il  fut  préféré  comme  plus^ 
avantageux. 

Triitldcs  Tandis  qu’on  délibéroit'  dans  le 

Conlulsavec  , • r h /•  j 

kl  Samnites.  camp  des  Samnites  lut  fe  lort  des- 

Romains  , la  faim  livroit  à ceux-ci 

un  aflaut  plus  terrible  encore  que  ce-- 

lui  des  ennemis.  Forcés'  d’avoir  re-^ 

cours  à la  clémence  du  vainqueur  , 

ils  lui  envoyent  des  Députés  pour 

traiter  avec  fui  d’une  paix  dont  les. 

conditions  ■ feroient  • fupportables.  Le 

Général  répondit  aux.  Députés  Ro- 
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mains  , qu’il  vouloir  bien  leur  accor- 
der la  paix  , mais  aux  conditions  fui- 
▼antes  : i°  que  les  Romains  pafle- 
roient  tous  fous  le  Joug  fans  armes  &- 
avec  l’habit  de  deflous  feulement  ; if  ’ 
que  les  Romains  fortiroient  înccffam- 
ment  du  Samnium,  & qu’ils  en  reti-i- 
reroient  leurs  armées  & kurs  Golo-’ 
nies  : 3"  que  les  deux  peuples  vi- 
vroient  àr  l’avenir  en  bonne  intelli- 
gence , indépendaiK  l’un  de  l’autre • 
& chacun  félon  fes  loix  &•  coutumes* 
lies  Députés , de  retour  au-camp  , ren- 
dirent aux  Confuls  la  réponfe  du  Gé- 
néral Samnite.  Elle  caufa  dans  le' 
Con feH  la  con-flernation  la  plus  vive. 
Mais  dès  qu’elle  fe  fut  répandue  dans^ 
le  camp  , & qu’elle  fut  devenue. pu- 
blique , la  défoîàtîon  fut  unrverfelle*. 
La  honte,  le  dépit,  l’inlignationfe 
fuccédoient  tour  à tour  , & on  auroicr 
préféré  volonrférs  la  mort'à  cette  hu- 
miliante cérémonie,  qui  étoitle  prix* 
de  leur  vie.  11  fallut  pourtant  bien  fe 
foumettre.  Les  Conluls  fe  tranfpor— 
tent  dans  le  camp  des  Samnites  pour 
conclure  la  négociation  avec  leur  Gé- 
néral.  Celui-ci  demande  un  traité  dans' 
les  formes  jamais  les  Confuls  lui  ayant 
répondu  , que  leur  pouvoir^  ne 
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tendok  pas  jufqiies-là , Pondus  fut'  . 
afTez  peu  précautioiinéj.&j.j’ofedire;. 
afTcz  fimple  poiir-'fe  contenter  de  la. 
promeffe  que  lui  firent  les-  Confuls 
ëc  les  principaux-  Officiers  de  l’armé© 

, de  faire  ratifier  à-  Rome  les  articles- 
ftîpulés  dans  leur  convention*  Il  exi- 
gea pour  sûreté  de  la  parole  qu’on-lui 
donnoit  fix  cents  otages  des  plus  qua»- 
lifiés  de  la  jeuneflè  Romaine  dont  la. 
tête  répondroit  de  l’obfervation  du.- 
traité  qu’on  venoit  de  figuer. 

Le  retour  des  Confuls  au  camp  re^^ 
aouvella  la  douleur.&  le  défefpoir  des 
foldats,-qui  voyoient  arriver  le  mo- 
ment fatal  de  l’humiliation*  la  plus 
complette  , que  put  jamais  fubir  le 
nom  Romain.  L’heure  fatale  arrivée  , 
les  Confuls  dépouillés  de  tous  leurs- 
ornemens , & du  fuperbe  cortège  de 
L*es  Ro-  la  raajefté  Confulaire pafsèrent  les 
fous^ie  pr^iiers  fous  le  joug  après  eux  les  ■ 
j<«s*  principaux  Officiers  félon  le  grade  de 
leur  dignité , . enfin  les  Légions  , cha-  , 
cune  à fon  rang.  Après  cette  humi- 
liante & honteufe  cérémonie  les  Ro- 
mains fortirent  du  défilè  plus  morts 
que  vivans.  Ils  tournèrent  leurs  pas - 
du  côté  de  Capoue  j mais  comme  ils 
rte  vouloieiit.pas  trop^  le  fier  à- la  merci  ■ 
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, ies  Campaniens  , ils  ne  - voulurenc  " ■ ' 
point  encrer  dan«  leur  ville.  La  honte 
avoit  peat-être  plus  de  -part  à cette 
conduite , que  la  méfiance.  Cepet)danB 
les  habitans  de  Capoue , touchés  du» 
fort  déplorable  de  leurs  braves  alliés  i 
n’eûrent  pour  eux  que  des  entrailles- 
de  compaflion.  Ils  ne  manquèrent  à 
leur  égard  à aucun  devoir,  de  rhofpi- 
talité , & ils  les  traitèrent  comme  ils  au-:', 
roient  fait  de  leurs  propres  . Citoyens.  ' 

Cependant  on  n’igporoic  pasàRo-  conftemsi. 
me  la  trille  & humiliame  aventure 
des  deux  arrnées  Confulaires.  On  y. 
croit  dans  une  confternation  univer- 
felle  ^ & on  y avoit  pris  les  marques- 
du  plus  grand  deuil.  Les  bouriques- 
étoient  fermées  , Texereice  de  la  julli^ 
ee  fufpendu  , & le  barreau  fermé.. 

Ainfi  Rome  n’étoit  pas  moins-  pénétrée' 
de  douleur  & moins  confternce  que  fîi 
elle  avoit  > perdu  fes  Citoyens  par  le 
tranchant' du  fer..  Dans  les  premiers* 
tnouveniens  de  fon  indignadon  elle 
avoit  réfolu  de  fermer  fes  portes  à des. 

Citoyens  qu’elle  croyoit  indignés  d’ha-  • • 
biter  dans-  fes  murailles.  La  préfence: 
néanmoins  de  ces  malheureux  compa- 
triotes changea  bien  vite  cette  haine 
fiû.compaflion.  On  s’attendrit  furleuç 
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ftort , & on  les  reçut  avec  toutes  lefî 
ftiarques  de  bonté  imaginables  pour 
eux  , ils  entrèrent  dans  la  ville  le  foir, 
là  honte  ôc  la  douleur  peintes  fur  le 
<ifage.  Chacun  fe  retira  chez  foi  en 
filence  , & fit  de  fa  maifon  une  folitu- 
de  oïl  ils  dévoroient  à loifir  leur  cha- 
grin & leur  dépit.  La  République  ne 
pouvant  plus  s’accommoder  du  gou- 
vernement des  deux  lâches  Confuls  en^ 
nomma  deux  autres.  Le  choix  tomba 
fur  deux  grands  perfonnages  Papy- 
rius  - Cïitfor  & Publius^Philon  : tous 
deux  fort  illuftres  par  les  Diétatures  ^ 
les  Confulats  , Sc  par  plufieurs  viéfoi- 
res  fignalées  fur  les  ennemis  de  l’E- 
tat : & tous  deux  par  conféquent  très- 
capables  de  réparer  l’échec  que  venofc 
de  faire  à la  gloire  de  Rome , l’humir 
liation  de  Caudium. 

Les  Romains  ne  pouvoient  fou  te- 
nir la  vôé&f  le  fouvenîr  de  PafFronr 
de  Caudium.  Ils  cherchoient  un  pré- 
texte honorable  pour  rompre  cet  hu- 
miliant traité , St  fauver  en  même 
temps  les  apparences  de  la  juftice.  Les  • 
nouveaux  Magillrats  mirent  l’àflTaire 
en  délibération.  Pofthumius  un  des 
Confuls , qui  avoir  paffé  fous  le  joug , 
& qui  avoir  juré  , figné  le  traité,  de’ 
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Caudium  , & promis  de  le  faire  rati- 
fier à Rome  > obligé  de  dire  le  pre- 
mier fon  avis  opina  d’une  manière 
qui  lurprit  tout  le  monde.  Ce  Confu- 
laire,  (bit  qu’il  voulût  par  quelque^ 
trait  brillant  effacer  la  honte  dont  if 
s’croit  couvert  à Caudium  par  fon  im- 
prudence , foit  que , pénétré  dans  le 
fond  du  malheur  de  la  République,  Hi 
y cherchât  un  remède , fut  d’avis  que 
ni  le  Sénat , ni  le  peuple  Romain  n’é- 
loient  point  tenus  à obferver  la  paix 
Honteufe  de  Caudium*.  Il  fit  un  afTez' 
alTez  long  difcours  pour  prouver  li 
juftice  d’une  prétention  auUi  infoute- 
nable.  Les  epnemis  de  Rome  ne  peuvent 
exiger  dans  la  rigueur  y autre  chofe 
difoit-il  , finon  sfu'on  leur  livre  les  au-* 
teur  s de  la  jHpuldtion  j ^ c ejr  k quoi  je- 
conclus  : quon  nous  dépouille  donc-,  quow 
nous  condurjè  chargés  de  chaînes  dans  1er 
camp  des  ennemis  qu  àn  acquitte  , k' 
nos  dépens  y les  obligations  dont  nous- 
Jommes  chargés  feulr.  ' ' 

' Une  façon  d’opiner  fi  héroïque  » 
8c  fi  conforme  à nnclination  des  Ro- 
mains, parut  à tous  les  Ordres  de  l’E- 
tat comme  diéfce  par  l’équité  meme. 
L’avis  de  Pofthumius  fut  unanime- 
ment fuivî  dans  tous  fes  points  i & ce 
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Confulaire  parjure  fut  comblé  d’cTo"* 
ges.  Il  n’y  eut  que  deux  Tribuns  dû 
peuple  , qui , foit  par  amour  de  la  ju- 
ftice  foie  qu’étant  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  figné  le  traité  de 
Gaudium  , Te  foucioient  fort  peu  d’ê- 
tre livrés  aux  Samnites  ,•  eurent  le 
courage  de  s’oppofer  à cette  démar- 
che dont  ils  démontrèrent  l’injuftice. 
Le  Sénat  la  fentoit  fort  bien  ; 
mais  il  ferma  les  oreilles  aux  cris 
de  la  faine  & droite  raifon.  Sur  le 
champ  on  rendit  un  Arrêt , qui  liv'roit- 
aux  Samnites  les.Gonfuls  de  l’année 
paflee , & tous  les  Officiers  qui  avoient 
figné  avec  eux  la  paix  de  Gaudium^ 
1er  Ko-  Cet  'Arrêt  qui  déclaroit  îes  Romains 
icnt  iai;uer-*<T*^ttes  du  traite  de  Caudium  , & qui 
W;  Sam*  leur  rendôitla  liberté  défaire  la  eueiy 
re  aux  Samnites  , fit  renaître  la  joie 
dans  Rome.  Dès  ce  moment  on  fe 
prépare  à la  guerre  ; les  levées- fe  font 
avec  une  diligence  incroyable  j on  lè 
met  en  campagne , & on  va  camper 
auprès  de  Caudium.  De-là  on  envoya 
aux  Samnites  les  mfortunés  auteurs' 
du' traité.  Mais  leur  Général  refufa 
avec  indignation  de  les  recevoir.  Il  fie 
aux  Romains  des , reproches  amers 
fiwiglants  fur  le  mépris  vifible qu’ils. 
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farfoient  de  la  famteté  des  fermens  & 
des  traités  : eux  qui  faifoienc  fonnci: 
fi  haut  partout  leur  bonne  foi , tandis 
que  dans  la  vérité,  ils  n’étoient  atten- 
tifs qu’à  couvrir  leur  mauvaife  foi  & 
leur  injuftice,  du  voile  & des  apparen- 
ces de  l’équité.  ajouta-t-il  J l'in- 
fideU  R<fme  aura  je  s troupes,  & tous  fes' 
Citoyens , '0'  nous  nous  ri  aurons  point  la 
faix  cjue  nous  avons  jîipulée  par  un  trai-> 
te,  ^ en  vertu  dü^uelfai  renvoyé  les  Rou- 
mains ^ue  je  pouvais'  faire  périr  ? Ok 
efi  la  jujlice  , oit  eJH' égalité?  Si  U trai- 
té déplaît  k Ctnfidèle  République  , & 
quelle  le  âéjavoue  , elle  ri  a qvi  a remet- 
tre les  chcfes  dans  le  même  état , ou  elles  7 
étaient  avant  la  conclujîon.  ^lors  toutes 
ehofes  feront  égales  , la  bonne  foi  fera  k 
couvert  & le  droit  des  gens  né  Jouffrira 
plus  d:  atteinte,  - ' " 

Ce  peu  de  paroles  mettent  l’iliju- 
ftice  des  Romains  dans  un  fi  grand 
jour  , qu’il  n’eft  pas  poffible  d’excu- 
fer  leur  conduite.Tite-Live  lui-mcme, 
quelque  jaloux  qu’il  folt  de  la  gloire 
des  Romains , n’ofe  afsûrer  que  fa 
nation  ait  dégagé  la  foi  publique  i & 
accon^li  tous  les  devoirs  envers  les 
5amm[ps.  V 

Ce  procédé  injuûe  des  Romains 
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'i*  apprît  aux  Samiiices  , mais  un  peu 
tard,  &c  à leurs  propres  dépens , le  tort 
.irréparable  qu’ils  avoient  eu  de  rejet- 
vter  ks  confeils  d’Héreniiius.''  Par  le 
•tempéramment  qii’rls  avoient  pris  , 
ils  n'avoient  ni  gagné  l’amitié  des  Ro- 
mains , ni  affoibli  leurs  forces.  Il  elè 
vrai  qu’ils  les  avoient  couvert»  de  l’hu- 
miliation la  plus  honteufe  : & c’eû 
précifément  ce  qui  les  irrite  fi  fort 
•contre  eux  , & qui  les  engagea  leur 
déclarer  une  guerre.,  qui  ne  finira  que 
par  la  ruine  de  leur  nation.  Cependant 
des  Samnites  ne  fe  laifsèrent  point 
-abattre»  Ils  mirent  fur  pied  une  bonne 
Armée  & firent  xbonne  contenance.. 
Mais  comme  les  armes  font  journa- 
lières, &c  que  la  fortune  n’eft  pas  con- 
fiante , ils  furent  battus  & perdirent 
- deux  grandes  batailles.  La  ville  de 
Lucérie , qui  depuis  les  fourches  Cau- 
• dines  étoit  pafTée  fous  la  domination 
•des  Sai\inites , fut  forcée  de  fe  rendre 
aux  Confuis.  Les  conditions  de  la  ca- 
pitulation étoient  que  les  habitans 
de  Lucérie  rendroient  aux  Romains  les 
fix  cents  otages , qui  étoient  ja  por- 
tion kt  plus-  précieufe  de  la  jeunefle 
Romaine,  que  ks  Samnites i(p|pient 
mis  en  sûreté  ■.  dans  cette  place  i 
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que  la  gamiloii  Samnite , au  nom- 
i>re  de  fepc  mille  hommes. , palfeioit 
{oüs  le  joug  en  repréfailles  des  four- 
ches Caudines.  Le  traité  fut  exécuté  : 
les  Romains  reçurent  leurs  otages:; 

& les  malheureux  Samnites  pafsérenc 
fous  le  joug , ayant  à leur,  tête,au  rap- 
port de  quelques  Hiftoriens^  le  femeux 
Pontius  leur  GénéraUAinfi  lesRomahis 
ne  furent  pas  long-temps  fans  fe  laver 
de  l’ignominie  de  Caudium  ; mais  par 
une  injuftice  plus . déshonorante  en- 
core, que  l’affront  .de  Caudium, 

; Ces  glorieufes,  expéditions  , puif-? 
qu’il  faut  les  appeller  ainfi , qui  ven- 
gèrent fi  pleinement,  les  Romains  de 
l’affront  qu’ils  avoient  effuyé  au  dé- 
fié de  Çaudium  , écoient  le  fruit  de 
la  faeeflè  ôc  de  la  valeur  de  Papyriusr  Eloge  Hc 
Curlor  , ainfi,  furnoramé  à caufe-da 
fon  agilité  à la  courfe.*  C’étoit  un  Gé- 
néral du  premier  mérite  depuis 
-Camille,,  Rome  n avoir  euperfonne 
que  l’on  pût  lui  comparer.- A la  force 
-du  corps.,  à fon. port  grave  & maje- 
ftueux  , il  réuniffbit  une  grandeur  de 
courage  extraordinaire  , une  intrépi- 
dité qui  ne  redoutoit  aucun.danger 
une  (ciençe  peii  commune  de  la  profet 
.fion  des  armes.  Il  étoit  d’un  caraâicre 


^urel.Vilh 
in  l.  Papir, 
Curf, 


Digitizod  by  Google 


Les  Samnït 
tes  dcniaii- 
dcDC  la  paix. 


R ome  la  I 
leur  reftife. 


T 10  H I S T O t K S • 

ferme  & inflexible  , & d\me  févcritci 
inexorable  lorfqu'il  s’agiflbit  de  la  dif-' 
cipline  militaire.  Tite-Live  croit  avoir- 
achevé  - fon  ’ éloge  en  dîfant  , que 
c’eût  été  un  Héros  que  Rome  auroit 
oppofé  avec  fuccès  à Alexarïdre,  fi  ce 
Prince  , après  la  conquête  de  TAfie 
avoit  tourné  (es  armes  du  coté  dé 
Pltalie  , comme  il  en  avoit  y cTit-on 
formé  le  projet.  ' 

Les  pertes  con fi dérab les  & réité- 
rées que  les  Samnites  venoient  de 
faire  coup  fur  coup  , obligèrent  ces 
peuples  à envoyer  des  Ambafladeurs 
à Roroe>  pour  demander  la  paix  , & 
renouveller  avec  le  peuple  Romain 
l’ancienrte  alliance  , qui  étoit  entre  les 
deux  nations.  Mais  Rome  fut  inexo- 
rable aux  prières  des  AmbaflTadeurs. 
EUe  leur  refufa  la  paix  , & ne  Voulut 
point  entendre  parler  4e  renôuvellè-^ 
ment.'d’allianc'e.^  Elle  Crut  faire  beau- 
coup-^pour  eux  de  leur  accorder  une 
trêve  de  deux  ans.  Gomme,  l’impuif- 
faiice  de  faire ‘mieux  croit  lamcfure  . 
fur  laquelle'  les 'Samnites  réglbient 
Pobfervation  des  traités  avec  les  Ro-*  ' 
mains,  ils  ne  tardèrent  pas  long-^temps 
à reprendre  les  armes  & a recommen- 
cer la  guerre.  Elle  ‘ né  tourna  pas  â 

leur  ' 
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fcur  avantage.  Ils  eurent  encore  du 
delTous  , ‘ comme  dans  prefque  tous 
les  combats  qui  Ce  livrèrent  entre  les 
deux  nations  jufqu’à  l’entière  fournil^ 
fion  des  Samnites.  L’exadtitude  de  l’hi- 
ftoire  demanderoit  un  détail  circon-/ 

ftancié  de  toutes  les  batailles  & de; 

/ 

tous  les  fiéges  ; mais  comme  ce  récit 
ne  manqueroit/ pas  de  devenir.  £èc  , 
peu  intérelTant  & par  conféquent  en- 
nuyeux , je  l’épargne  à mon  Leéteur. 
Je  me  contente  de  remarquer  que  la 
guerre  entre  les  deux  peuples  durera- 
encore  long-temps  ; & que  les  Sam- 
nites donneront  beaucoup  d’occupa-, 
tion  & d’inquiétude  aux  Romains.  ^ 
Tout  vaincus  , abattus  & afîbiblis 
qu’ils  étoient  par  un  nombre  de . 
pertes  çonGdérables  , ils  paraîtront , 
encore  redoutables  à Roifl^  , & lui 
feront  fentir  qu’elle  n’étoit,  point  in- 
vincible. Une  viâroire  qu’ils  rempor- 
tèrent fur  le  Conful  Fabius  >.furnom- 
mé  Gurgès , où  il  , refta  trois  mille  Ro-  < 
mains  uir  le  champ  de  bataille , lui 
apprit  qu’il  n’écoit  pas  impoffibledela  : 
vaincre.  Mais  c’étoiçnt  ees  heureux 
fuccès  mêmes. &cejs.avancag^  : palTa- \ 
gers  que  les  Samnites  remportoiént  de  • 
§.’mps  à autre,  qui  devinrent :1a  fourcc* 
'Tome  II.  F 
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de. leur  ruine  , foie  par  rincapadté  de 
■Jeurs  Généraux  à -ne  fça  voir  pas  pioft- 
iCer  de  ces  premiers  avantages  pourfe 
•frayer  la  route  a de  plus  conlidéra^ 
blés  .J  foie  que  le  .Corps  delà  natioQ’ 
entiée  d’une  viétoire  paflagere  fur  un 
• ennemi'  qu’elle  n’avoit  pas  coutume 

de  vaincre négligeât  les  vrais  moyens 
de  fd  rendre  conftammént  ,&  pleine- 
ment viûorieule. 

— — ^ . 5ous  le  Confula-t  de  M.  'Valérius& 
N.M.5S97.  de  I?.  Décius , il  fe:fit  dans  le  Gour 
w.  R.44i.  versement  une  innovation  bien  hngu- 
l^ce.  Un  grand  nombre  de  Sénateur» 
des  ' plus  refpeélables  par-  leur  fage 
conduite  8/.  des  plus  illuftres  par  les 
lervices  qu’ils  avoient  rendus  à l’Er 
tat  dail^Jes  premières  dignités  qu’ils' 
^voient  remplies  avec  fuccès , furent- 
fiétris'y  pai^a '■mauvaile  humeur  deS' 
Genfeurs  Appius-,Claudius , & de  C. 
Planiius  j ChaflTés  du  Sénat , & honteu-' 
fement  privés  de  leur  qualité  de  Séna— 
^teur.Pour  remplir  le  vnide  que  laiiïoienc 
dans  cette  Compagnie  ces  illuftres 
flétris , -les  Genfeurs  Erent  entrer  dans  • 
1©  Sénat  un  grand  nombre  dé  61s  d’af-' 
. franchis  v donc  le  lîom  étoit'ibdieux  & i 
• buiniliant.  Une'îcofidûite' fi  triante  & * 
frinjufte 'révolta- wûs  les  Otdres  dp* 

'1  fc  * \ 
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l’Etat  contre  ces  deux  Magiftrats.  Les 
Confuls  de  l’année  fuivance,fan3  avoir 
aucun  égard  au  changement  que  les 
Cenfeurs  avoient  fait  dans  le  Sénat  ^ 
lurent  la  lifte  des  Sénateurs  telle  qu’el- 
le étoit  avant  la  Cenfure.  Ainfi  fut 
réformée  l’odieufe  entreprife  des  Cen- 
feurs , & le  Sénat  reprit  fon  premier  ■ ' T 
■luftre  au  grand  contentement  de  tous 
les  Ordres  de  TEtat  , qui  chargèrent 
Appius  feul  de  l’indignité  de  ce  pro- 
•cédé. 

Le  Cenfeur  Appius  , qui  d’ailleurs  Ctnfure 
.avoir  d’excellentes  qualités , & qui  j à 
.tout  bien  prendre  , étoit  un  grand" 
perfonnage  , rendit  fa  Cenfure  utile 
.&  à jamais  mémorable  par  des  ouvra- 
ges qii’il  entreprit  & acheva  feul. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  étoit  la  Route  Afi 
grande  route,  qui  conduifoit  de  Ro- 
jue  à Capoue.  Elle  étoit  conftruite  ft 
folidemenr  qu’elle  a duré  pendant  liuit  , 

Æênts  ans  dans  fon  entier.  Ce  qui  le- 
-fte  encore  de  cet  ouvrage  èft  aux  yeux  . ' . ‘ 

des  connoifteurs  une  preuve , que'  ce 
grand  chemin  étoit  également"'digne 
d’admiration , & par  fon  étendue  & 
par  fa  folidiré.  On  lui  donna  le  non 
de  fon  auteur  Voie  yippienne  , & cel  û ' 

Reine  des  routes.  Un  autre  ouvragî'’ 
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encore  de  ce  même  Cenfeur  fut 
^ Aqueduc,  conftrudion  d’un  Aqueduc  pour  four- 
. nir  à Rome  de  Te^u  qui  fût  faine  & 
en  abondance.  Appius  a la  gloire  à’è^ 
tre  le  premier  des  Romains , qui  ait 
imaginé  ces  fortes  d’ouvrageç  utiles 
5c  iiécefTaires  dans  un  Etat 

' Tribuns’ Lé-  . été  réglé  depuîs  long- 

gionnaires  temps , que  le  pcuplc  élitoit  fix  Tri- 

îè7rptf”  de  vingt-quatre  dont  unç  ar- 
mçe  Confulaire  étoit  ordinairement 
compofée.  Mais  ce  réglement  n’avoit 
eu  que  peu  ou  point  d’exécution.  Leç 
.Généraux, par  l'afcendant  qu’il  eft  nâ-r 
turel  qu’ils  ayent  fur  les  troupes,  s’ar- 
rogèrent le  droit  de  nommer  tous  le^ 
Tribuns  Légionnaires,  Aujourd’hui 
le  peuple  rentre  dans  fes  anciens 
droits  J ôc  il  fut  décidé  dans  les  Comi- 
ces que  de  vingt-quatre  Tribuns  des 
^ Lésions , le  peuple  en  nommeroit  fei- 

Tom.  IV.  ze  a fon  choix  *, 

— Les  viétoires  perpétuelles  de  Rome, 
A.v.M.jssj.  ^ pgg  conquêtes  qu’elle  étendoit  déjà. 
Ax.  R.444.  bien  jpin  par  la  ruine  totale  ou  pretr 

Gaerreton  «ug  totale  dc  pluficurs  peuples , autre- 
çxcl  Ëcxutic.  c ' r * c or  ii*'  ' ^ 

fois  les  voinns  & les  allies  ^ causèrent 

, aux  Etrufques ,un«  vive  alarme,  dans 

la  crainte  de  fubir  un  fort  femblable 

à, celui  de  ces  nations,  Pour  prévenir' 
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èé  malheur  , ils  forment  le  delTein  de 
faire  la  guerre  aux  Romains»  Ils  s’u- 
nillènt  aux  Sam  ni  tés , déjà  trcs-afîbî- 
blis , mettent  une  armée  en  campa- 
gne & vont  faire  le  fiége  de  Sutfium  , 
ville  alliée  de  Rome.  A cette  nouvelle 
le  Conful  Fabius  vole  au  fecours  des 
alliés  que  les  Etrufques  fetroient  de 
près.  A fon  arrivée  ces  nouveaux  en- 
nemis lui  préfentent  (ièrement  la  ba- 
taille. Le  Général  Romain  l'acccptô 
de  même , & on  en  vient  aux  mains. 
Les  Êtrufques  fe  battirent  avec  beau- 
coup de 'Courage , 8c  foutinrent  long- 
temps le  choc  impétueux  des  Ro- 
hiains  ; mais  enfin  ils  furent  enfon- 
cés , rompus  & mis  en  fuite.  Leur 
camp  même  ne  put  leur  fervir  d'afy- 
le.  Les  Romains  les  y pourfuivirent 
avectaiit  de  fureur , qu’ils  les  contrai- 
gnirent de  l'abandonner,  & de  c[ier- 
cher  leur  sût’eté  dans  la  forêt  de 
Ciminie. 

Le  généreux  Conful , qui  vouloir 
terminer  cette  guerre  par  une  viéfoire 
plus  complette  , propofe  à fon  Con- 
feil  de  fuivre  l’ennemi  a travers  ces 
forets , qui  avoient  palfé  jufqu’alors 
pour  impénétrables.  Les  Officiers  Gé- 
péraux  , qui  n’avoient  pas  cfublié  les 


,,  HiSToiR-r 
fourches  Caudines , furent^  tous  d’urS' 
avis  contraire  j & pour  arrêter  la  cér- 
meraire  hardiefle  du  Confur,  ils  don- 
nèrent avis  au  Sénat  de  fon  deflèin. 
Rome  en  fut  extrêmement  alarmée;  ôc 
fur  le  champ  , elle  députa  à fon  Gé- 
néral une  célébré  Ambaflade  pour  lui  • 
détaïu^T;?*^  du  Sénat  & de  toute 
la  nation , de  tenter  ! p^lf^ge  de  4 
forêt  Ciminienne.  Les>  Députés  ariT^ 
vèrent  un  peu  trop  tard.  Ils  trouver 
rent  l’entreprife  qu’ils  venoient  ar- 
rêter. , exécutée  les  paflTages  de  TE-- 
jtrurie  à travers  la  forêt , ouverts , les 
ennemis  battus  , & le  foldat  Romain 
enrichi  du  butin  qu’il  avoit  fait  fut 
ks  Etrufques.  Ils  reprirent  au  plutôt 
le  chemin  de.  Rome  pour  y aller  ant- 
noncer  une  nouvelle  auiïi  agréable  qu’a-- 
vantageufe  à la  République  , éidont 
ils  avoient  été  les  témoins  oculaires. 

. II. s’en  faut  bien  que  cette  henreufe 
expédition  de  Fabius  mît  fin  à la  guet— 
te.  X.es  deux  nations  la  firent  avec 
plus  d’acharnement  qu’auparavant. 
Mais  rheuréufe  fortune  du  Conful , 
conduite  & foutenue  de  fon  courage  , 
le  fit  triompher  de  tous  les  efforts  des 
ennemis.. Il  les  battit  & les  défit  en 
jpluÇcurs  rencontres.  Il  eft  vrai  que 

■ *v  •' 
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(ians  le  dernier  combat  qu’il  leur 

vra , les  Ecrufques  fe  battirent  avec 

une  opiniâtreté  qui  coûta  beaucoup 

de  fang  atn£' yainqueurs.  Mais  plus  ' > •’-* 

leur  réfiftance  fut.  grande  ,•  plus  la  ^i-j 

doire  fut  glorieufe.pour  les  Romains , 

& meurtrière  pour  les  ennemis.  Cette 
journée  donna  une  atteinte  mortelle 
à la  puifTance  des  Etrufques  julques- 
la  •formidables:  ne  fe  relevèrent 

plus  de  ce  coup  fùrieux  ; 'de  tous  feçT 
efforts  qu’ils  firent  depuis i,  furent  dè^  . 
efforts  impuiflans , fans  aucun  fuccès, 

& dont  le  terme  fut  'de  fubir  le  Joug- 
Romain  comme  les  'autres  nations. 

' Rome  occupée  depuis  long  - temps 
à des  ^guerres  .extérieures  coornoit.  AN.M.5707. 
toutes  fes  forces  & toute  fon-  atten^*-' 

. , -1  , 1 . An.  R.’4^i. 

non"a  dompter  les  peuple?-,  ennemi?  Sacerdoce 
de  fa  profpéritc  rivaux  de  fa  gloire  co'^nimi.iux 
& jaloux  de  fès  conquêtes.  Pendant  le  dcTftaç^^’ 
temps  de  fes  glorieufes  expéditions  , ^ 

dlé  jouit  inrér’eurement'  d’une  paix> 
parfaite , & perfonne  ne  troubla  la'  ' 
bonne  harmonie  qui  régnoit  'entre  les 
deux  Ordres  de  l’Etat.  Mais  dès  qu’el- 
le eut  forcé  les  Samnices  à obferver 
les  traités  de  paix'  par  Timpuiflànce 
• oû  elle  les  avoir  réduits  de  reprendre 
les^  armes  f qu’elle  fe  vit  libre  de. 

F iy 
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toute  guerre  importante  au-dehors  J 
elle  fut  troublée  au-dedans  par  une 
nouvelle  difpute,qui  s’éleva  entre  l’Or- 
dre des  Patriciens  & celui  des  Plé- 
béiens. On  foupçonne  'q:ue  la  pommé 
de  difeorde  partit  du  Tribunac.- 
' Deux  Tribuns  appelles  les  Ogul- 
nius , qu’on  croit  être  frères , repré-  . 
fenterent  au  peuple , dans  une  aflem- 
blée  des  Comices  , l’indécence  qu’il 
y avoit  quê  tant  de  Plébéiens  illullrcs 
par  des  Confulats , des  Cenfures , de» 
Diétatures  & des  Triomphes  fulTent 
exclus  do.  Sacerdoce  comme  des  pro- 
phanes.  Ces  hardis  Magiftrats  conclu- 
rent à ouvrir  la  porte  du  Sacerdoce 
aux.  Plébéiens , & à ie  rendre  commun 
aux  deux  Ordres  comme  toutes  les  au- 
tres dignités  de  l’Etat.  La  NoblelTe  vit 
avec  chagrin  qu*on  alloit  lui  enlever 
cette  feule  marque  de  diftinétion  de 
fon  ancienne  grandeur.  Accoutumée 
à avoir  toujours  du  deffous  dans  ces 
fortes  de  combats  ; à peine  fe  trouva-' 
t-il  quelqu’un  , qui  voulût  difputer' 
le  terrein  aux  Plébéiens  & défendre 
un  droit  auffi  ancien  que  la  Républi- 
que. A ppius  fut  le  leul  , qui  osât  éle-' 
ver  la  voix  pour- détourner  le  coup 
fatal  i qui  alloit  mettre  une  parfaite . 
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'égalité  entre  la  NobléiTe  & le  peuple. 
P.  Dédus- Mus  fut  l’Avocat  du  peu- 
ple , & parla  en  faveur  de  la  nou^ 
velle  loi.  La  confiance  que  lui  don- 
noit , non  pas  la  juftice  de  fa  caufe  , 
mais  la  faveur  du  peuple , dont  il  fou- 
tenoit  les  intérêts, infpira  à l’orateur  des 
traits  vifsi  nouveaux,&  infultans  pour 
la  Nobleffe  , qui  ne  contribuèrent  pas 
peu  à lui  mériter  les  fuffrages  des  Plé- 
béiens. L’expérience  ayant  appris  k 
la  Nobleffe , quede  peuple  emportoît 
tout  ce  quelle  lui  refufoit , eut  recours, 
à un  ftratagême  , qui  lui  avoir  réuflî 
plufieurs  fois.  Elle  mit  dans  Tes' inté- 
rêts deux  Tribuns  , qui  formèrent 
leur  oppofition  à la  loi.  Ainfi  la  déd- 
fion  de  cette  grande  affaire  fut  ren- 
voyée au  jèndemain.  Cependant  on  * 
eut  le  temps  d'engager  les  Tribuns 
oppofans  , Toit  par  prières  , ou  par 
d autres  refforts  que  leurs  Collègues 
mirent  en  oeuvre,  à révoquer  leur 
oppofition.  Le  lendemain  l’affaire 
ayant  été  mile  en  délibération  , elle 
paffa  malgré  les  cris  6c  les  plaintes  des 
Patriciens,  à la  preique  unanimité  des 
fuffrages.  Sur  le  champ  on  nomma' 
quatre  nouveaux  Pontifes  , à la  tête 
defquels  on  mit  P.  Décius-Mus , qui 
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venoît  de  fignaler  Ton  zèle  dans  cetcè~ 
caufe  importante.  Cette  nomination  ■ 
fut  fuivie  de  cinq  nouveaux  Augurs  - 
tous  Plébéiens  comme  les  nouveaux  . 
Pontifos  ; par  cette  augmentation, le  - 
Collège  Sacerdotal , qui  n*étoit  com--- 
pofé  que  de  quatre  membres,  fe  trou- 
va compofé  de  huit  : de.  même  celui  -' 
des  Augurs  dont  le  nombre  avoit  : 
été  fixé  à cjuatre  fe  trouva  compo- 
fé de  neuf  membres..  Ainfi  les  digni-- 
tés  Sacerdotales  -,  ^ & celles  d*Augur  t 
devinrent,  communes- aux. deux  Or-- 
dres  , &.  cefsèrent  .d’être.  une  diftin-  - 
éiion . honorable,  de.  la  Nobkflè  fur 
le  peuple. 

Ce  -fut  vers  ce  même  temps  & dans- 
le  cours  - de  cette  même  année  que  le- 
peuple  renouvellà  le  droit  de.  l’appel 
des  fentences  des  Magiftrats  au  Trir- 
Vunal  ‘ du  peuple  j Romain  . aifembic- 
par. Tribus..  La  puiiTance  des  Grands  - 
plus  forte  que  la  loi  avoit  donné  plu-  - 
Îîeurs  atteintes  à ce  fage  réglement  , . 
& l’avoit  fait  tomber,  prefque  dans  • , 
un  -,  oubli  entier.:.  On  .travailla  aufli  . 
vers  le  meme  temps  à réprimer  la  euh  - 
■ pidicé  de  ceux  qui  poifédoient  uir 
plus  grand  nombre  d’arpens  de  terre 
qu’il  a*étoit  permis  par  la  loi  j maig. 
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«f  ne  'fut'-  pas  avec  le  même  fuccès.' 
Comme  c’étoienc  les  Nobles  & les  Ci- 
toyens îles  j'plus  accrédités  dans  Ro- 
me ^ejui  tenoient  ces  fonds  , ils  eu- 
rent ' allez  d’adrefle  & de  pouvoir  pout 
éluder  la  îoi  , ôc  fe  - maintenir  dans 
leurs  poiTeflionsv  ‘ ..  ; 

' Pendant  que  Romë  étoitr  ainlî  oeçu^ 
pée  à régler  'fa  police  -,  & à mettre  les 
Ibix 'em^ vigueur ' les  Sàmnites  qui 
éroient-  vaincus  ’ & ‘ non  ’ pas . dom- 
ptés , '>  voulurent  tenter  encore  une 
fois  lé  fort  des  armes.  Ils  firent  des- 
préparatifs‘ extraordinaires  de  guerre  : 
& pour  s’afsûrer  le^  fuccès  qu’ils  fe 
promettoient  fur  leë  Romains  , ils 
rcunirenc  leursj troupes  à celles  des 
Gaulois , des  Ombriens  & des  Etruf» 
qüeSi'Des  ennemis  fi' pui (Ta ns  par  leur 
courage  , & par  leur  nombre  donna-' 
rent  quelque  inquiétude  à Rome.- Les 
deux- Confuls  eurent  ordre  de  réunir 
kurs:  armées  ,&i  de  li’én  faire  qu’une 
pour  l’oppofer  aux  forces  de  l’armée 
formidable -'des  .ennemis  j qui  étoit 
compofée  de  l’élite  des  quatre  diffé-^ 
rens?  peuples.  Un  premier  avantage 
que-les  Gaulois  feuls  remportèrent  en 
i’abfence'des  Confuls  fur  une-  Légtoa 
poUée  auptes  de  Clufiunl  î fur  poM 
' F vj 
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les' alliés  d’un  bon  augure*  pour  Ifr' 
refte  de  la  campagne,  i'  . 3 
-•  Lanouvelle  d’un  échec  auflî  confî-* 
dérable  que  celui  de  la  perte  d’une 
Légion  entière  , ne  déconcerta  point 
les'  Généraux  Romains.  Ils  allèrent 
chercher  les  ennemis  dans  le  Sam-' 
nium , & établirent  leur  camp  en^piré- 
fcnce  du  leur.  Les  deux  aTrmées  ne 
furent  pas  long-temps  vis-à-vis  i’uhe 
de  l’autre  fans  en  venir  'aux  mains. 
Les  deux  premiers  jours  fe  pafsèrent 
à fe  tâter  par  de  légères  & fréquen- 
tes efcarmouches.  Le  troifîéme  décida 
la  querelle  par  une  aétion  générale  ; 
le  premier  feu  de  l’aétion  fut  égalde 
part  & d’autre  , & 'fe  foutint  long- 
temps de  même  fans  qu’on  pût  juger 
en  faveur  de  qui  la  vi^oire  vouloir  fe 
déclarer.  Le  Conful  Décius  d’un  ca- 
radère  & d’un  âge  vif  Sc  pétulant , ne 
pouvant  foutenir  ces  délais  de  la'vi- 
Aoire,  veut  la  déterminer  pour  fon 
parti.  Mais  fes  efforts  tournent  con- 
tre lui.  Sa  Cavalerie  - eft  diffipée  & 
taillée  en  pièces  par  celle  desGadlbis.  Le 
défordre  fe  communique  à-  l’Infante- 
rie , qui  commence  à pliera  > à perdre 
du  rerrein , & enfin  elle  prend  ouver* 
temcut  la  fuite.  ' , r .. 


Dtgiî’zed  by  Google  i 


. R O M A I K È.  L I V.  V.  IJ  f 
•Alors  Décius , fe  rappellant  lè  glo-  Dévoae. 
tîeux  exemple  de  fon  père , fe  dévoué 
à une  mort  volontaire  pour  fauver  fa 
Patrie.  Il  ordonne  au  Pontife  qui  ctoit 
à fes“  côtés  de  prononcer  fnr  lui  la  • 
formule  de  fon  dévouement.  Puis 
monté  fur  fon  cheval  il  s*élance  à tou*- 
te  bride  dans  les  bataillons  les  plus 
ferrés  des  Gaulois.  A Pinftant  ileft 
percé  de  mille  traits  , & tombe  mort. 

Ce  dévouement  du  Conful  produifit 
fut'  les  deux  armées  le  même  effet  y 
'qu’avoit  caufé  autrefois  celui  de  fon; 
père.  Les  Gaulois  tour  étonnés  & 
êfomme  ah'énés  à la  vûe  d^uri  lpc(5tàclè’ 
ff  tragique , perdent  courage  , ne  font  ^ 
plus  que  de  foibles  efforts  , & fe 
îailîcnt  arracher  des  mains  une  viétot-- 
re  qu’ils  tenoient  déjà.  Les  Romains 
ad  contraire  encouragés  & devenus  ♦ 
comme  de  nouveaux  hommes  par  le 
■facrifîce  volontaire  de  leur  ■ Général , 
s’arrêtent  dans  leur  fuite,  reviennent 
au  combat',  & le  rétablilTenr  avec  une  . * 
ardeur  inconcevable.  Deforte  que  les  ^ 

Romains  y par  un  changement  éton^ 
nant  'de  fortune  i de  vaincus  Sc  de 
fuyards  qu’ils  étoient , il  n*^y  a qu’üi»  " 
iMomeiK  , font  aéluellement  les  aflail-  ‘ 
lans  & lés  yakiqüeursi  Voilà  ce  qui 
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fc  paflbit  à Taîle  gauche  commandée'" 

_ d’aDord  par  Décius  , .&c  depuis  fa  ‘ 

- mort  par  Livius  giand-Pontife  , qui  ^ 
aux  vertus  Sacerdotales  rcuniffoit  cei» 

, les  d'umbrave  habile 'guerrier. 

A laîle- droite  que . commandoit-^ 
Fabius  les  deux  armées  fc  battirent  - 
long-temps  à avantage  égal;- Lés  Sam-  - 
nices  ne  pouvant  plus  foutenir  les  ef- 
forts des  Romains  lâchèrent  pi,cd  , de  ' 
fe  retirèrent  dans  leur  camp.  îl  reiloit  - 
encore  un  corps  de  Gaulois  dans  cet*-" 
te  armée  , que  ni  la  fareur  des  Ro-y  " 
xnains  , ni  la-  fuite  des  Samnftes  ne  - 
furent  point  capables  d’ébranler.  Lè  ’ 
Général  Romain  les  voyant  faire  if  ’ 
.bonne  contenance  n ’ofa  les  attaque^  - 
Il  crut  prudemment  qu’il  feroit  mieux-'- 
de  mener  fes  troupes '•  contre  l’aile - 
^ gauche  des  ennemis  ,.qui  réfifteic  en-?  • 
core , •&  d’abandonner  ce  corps  fans  ' 
l’attaquer.  Un  fecours- fi  puiflànt  ach©^  ' 
va  d’ébranler  ‘les  Gaulois  , qui  comV 
battoient  dans  certe  aile.  Ils  cédèrent  - 
à.ia  force  de  deux  / armées  i mais  fans 
iè  débander  j & leur  départ  eut  plus  • 
Tair  d’une  glorieufe  tetraite  que  j d’u- 
vifi«lfe de$  ne  fuite.  Quand,  Fabius  vit  la.viél;o^‘ 
S.omaû>t.  je  fe  déclarer  pourdui,<il  conduifit.fes 
groupes  au  camp  des  M$axnmtes«  U 
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'Ifvra  là  encore  un  nouveau  combat.* 

L’adion  fut  très-chaude  parla  vigou-  . 
jreufe^rcfiftance  des  ennemis  j qui  dé-  - 
iendoient  ‘ courag^fement  - leurs  re- 
wancheniens.Mais  ayant  eu  le  malheur  •' 
de- perdre  leur  Général  i -dèsce  mo-  - 
ment  ils  fongèient  moins  à mettre  à 
-couvert  leur  camp  qu’à  fauvet  leur 
vie  par  la"  fuite.-  Ils  1 abandonnèrent  •' 
fe  retirèrent  -eiv  défordre.  " 

Tel-  fut'  l’événement  ‘de  la  bataille  ' 
li  *j)lu^  importante  que  les  Romains  " 
euflent  encore  gagnée.  Elle  leur  coûta 
lïeâucoup  de  fàng.  Ils  laifsèrent  fur  ie 
■diamp  de  bataille-  plus  de  huit  mille 
kbmmesj>  Du  côté  des  ennemis  le 
■nombre  des  morts  fut  beaucoup  plus 
■confidérablé  : ils  perdirent  vingt-cinq 
mille  hommes  ; & outre  cela  les  Ro^ 
mains  -4eur  firent  huit  mille  prifon» 

•niers.  Fabius  , qui  ^voic  eu  le  plus  de 
part  à cette,  viétoire  retourna  à -Ro- 
jno,  ourU  rentra 'fti  triomphe  chargé 
de  dépouillés  dés  ennemis  & comblé  de 
^oire.  - - * 

Malgré  toutes-  ces  pertes  que  les 
Sàmnites  : venoient  de  faire',  & beau-  AW.M.37M. 
coup  d’autres  que  nous  omettons',  il' 
n’y  eut  point  de  paix  de  leur  part.Nés  Gor.tinua- 
pom  la. liberté,. ils  ne  pouvoient  fôu^  gïe«e'  ^ 


‘iffl  ST  O I ».î 

Kitum^ia»  ridée  du  joug  Romain.  Leuf 
*frei»h  coôrage  fembloit  fe  raJiimer  à cha«- 
n-M,  nouveire  bataille  qu  ils  perdoiens» 

Dans  l'efpérance  de  vaincre  enfin , ils 
firent  cette  année  des  levées  très-non> 
bieufesr  Pleins  d’une  nouvelle  ardeur 
ils  ouvrent  la  campagne  par  le  dégac 
4^3  terres  des  Campanieus.  Des  que 
la  nouvelle  en  fuc  venue  à Rome 
elle  envoya  au  fecours  de  Tes  ailiers 
le  G>oful  Fabius  , furnommé  Gurgès. 
Ce  nouveau  Général  étoit  jeune , lan® 
expérience,  ôc  avoir  toute  la  vivacité 
.&  la  témérité -de  la  >eunefle.  Il  s*ima- 
ginoic  qu’il  n’avoit  qu’à  parokre  de- 
vant 1 ennemi  pour  le  vaincre.  Renv- 
pli  de  cette  folle  idée  il  donne  fur  une 
troupe  de  coureurs  , qui  étoient  ve- 
nus  reconnoître  fon  armée',  & les 
met  aifément  en  fuite.  Enflé  de  ce 
iiiccès  , il  fe  perfuade  qu’il  battra  Far- 
inée des  ennemis  avec  la  même  faci* 
lité.  Il  s’avance  & emporté  par  fa 
pétulance  , il  va  l’attaquer  avec  une 
partie  de  fes  troupes  qui  le  fuivoient. 
Le  fuccès  ne  fut  pas  douteux  , & fut 
tel  que  la  témérité  du  Générai  Ro- 
■ Dé&ite^.main  l’avoit  préparé.  Les  Samnites 
Jlwuini.  battirent  les  Romains , les  mirent  ea 
^uice  > & fi  la  nuit  <^ui  faiyiot  fort  à 
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propos  , ne  les  eût  dérobés  à la  pouf- 
luite  des  vainqueurs  , l'armée  Romai* 
ne  ne  pouvoir  manquer  de  périr  pat 
le  fer  des  ennemis.  Les  Romains  feif» 
sèrent  trois  mille  hommes  des  leurs 
fur  le  champ  de  bataille  , &c  en  reme-* 
nèrent  un  prus  grand  nombre  de  blel^ 
fés.  Les  Samnites  auroient  pu  poaiïer  . 
leurs  avantages  bien  plus  loin  , & 
rendre  leur  viétoire  complet  te  par  la 
ruine  entière  de  Parmée  Romaine. 
Mais  contens  de  ce  léger  fucccs  j qui 
humilioit  l’orgueil  Romain  j & d’ail- 
leurs craignant  de  s’attirer  fur  les  braS 
Farmée  du  grand  Fabius  , père  du  Gé- 
néral qo’ils  venoîent  de  battre  , ils 
décampèrent  la  nuit  meme , ôc  déli- 
vrcrenc  les  Romains  de  la  plus  a0reu^ 
fe  inquiétude. 

La  nouvelle  d'une  conduite  fi  té- 
méraire de  la  part  du  Conful  caufa  à 
Rome  une  affliélion  univerfelle.  Tous 
les  Ordres  de  l’Etat  faifoient  éclater 
leurs  plaintes  contre  lui.  Plus  fenfi- 
blés  à la  perte  de  leur  gloire  qu’à  tour 
autre  malheur,  les  Romains  ne  pou- 
voient  fe  confoler  d’être  humiliés  par 
un  ennemi  dont  ils  étoient  perfuadéS' 
ot’Üs  n’avoient  plus  rien  à craindre- 
les  murmures  allèrent  fi  loin  que 
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Sénat'  Ce.  crut  obligé  de  mander  le-- 
Conful  pour  qu’il  rendît  compte  de  fa- 
conduite.  La  préfence  de  l’accufé  ne  ' 
fervit  qu’à  ranimer  ranimofité* contre  ’ 
lui.  Ou  ne  lui  donna  pas  meme  la  per-' 
mi0ion  de  parler  pour  fa  juftification.  - 
Tout  paroifloit  dépofer  contre  lui  : la' 
gloire  diï  nom  Romain  ternie  , les» 
lauriers  de  fes  ancêtres  flétris , les  vi-' 
âoires  & les  Tdomphes  de' Fabius-'* 
Maxîmus  fon  père  déshonorés  j fiç 
plus  que  tout  cela  , des  ennemis  abat-' 
tus  8c  prefque  ruinés  » eiKouragés  8d' 
enhardis.  Ainfi  fa  condamnation  pa- 
roiflbit  inévitable  i & la  home  de  fat'- 
flétriflure  alloit  par  contrè-coup  re-7 
|ombçr  fui  rilluftre^  maifon  Fabia.]' 
Alors  Fabius  fon  père , lôÈrché  du  déf-." 
honneur  dont'  fa  famille- alloit  ctre^' 
couverte,  feleve,^parle  pour  fort  fils, . 
& il  reptéfente  à l’aflèmblée , d’un  aie, 
ôc  d'ûn  ton  de  modeftie  fi  touchant 
lés  férviees  de  fes  ancêtres  & lés  fien®»' 
propres',  qu’il  fie  -imptefiTioii  fur  leS'- 
claies.  - L’offre  qu’il  ne  d’aller  fervir 
fous  fon  fils  en  qualité  de  Lieutenant  ’ 
acheva  de  les  calmer  : & en  faveur  di^ 
père  on  pardonna  au  fils:  Les  Romains 
n’eurent  pas  lieu  de  fe  repentir  de  cet-- 
condefçendance^  .M.  ^ls  s -fous  - le^- 
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ÿeux  d*un>père  (i  fage  ^ fi  habile , ré- 
para- avantageüfemenc  fa  faute  , & ' 

effaça  par  une  glorieufe  viéloire  la 
honte  de  fa  défaite.  Les  Samnites  fu-.-  Défaits  de§ 
rent  entièrement  défaits  leur  camp 
fut  pris  & pillé , & leur  Général , qui 
s’appelloir  Pontius-Hérennius,  fut  fait 
prifonnier  avec  qifatre  mille  homme? 
tant  foldats  qu’Officiers  , qui  fervi- 
rent  d’ornement  ^.  Triomphe  du 
vainqueur,.  -»  ' 

Enfin  les  Samnites  épuifés  par  tant 
de  pertes , & ne  pouvant  plus  fournit 
aux  dépenfes  nécefiàires  & en  hon^-  an.r.4^». 
snes  ôc  en- argent , pour  foutenir  la 
guerre  contre  les  Romais  , eurent  re-i- 

cours  à la  clémence  de  leurs  enneraisi,’ 

* ■ * » 

JLes  Députés  du  Samnîûm  s’adrefsè-ï- 
renc  d^àbord"  au  Confüh  Gurius , qui 
•ctoit  alors  dans  leur  pays  à la  tête 
d-üne  puiflante  armée.  Pour  fè  rendre 
le  Général  Romain  plus  favorable  « 

& en  obtenir  des  conditions  plus  fup- 
portablés , ils  lui  offrirent  une  grofle 
Ibmme  d’argent.  Ils  connoifibient  bien- 
mal  le  perfonnage  auquel  ils  avoienc  ’ ' . ‘ 

affaire.  Cutius -‘Dentatus  aimoit  pac 
goût  la  pauvreté , la  frugalité , la  tem- 
pérance , & toutes  les  autres  vertus 
fondateuts  ^de  la  République  « .âSi- 
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il  y conformoiÉ  fes  mœurs  ôC  feS 
allions.  Ainfi  il  n*écoit  pas  plus  aifé 
de  le  corrompre  que  de  le  vaincre.  Ori 
s’imagine  bieii  qu  ün  homme  d’un  ca- 
' tàâière  j & d’un  vertu  fi  rigide  n’ac- 
cepta point  i’^ofFre  des  SarrtrtiteS.  Il 
- leur  répondit  qu’il  aimoit  mieux  com- 
mander à ders  riches , que  d’être  riche 
lui-même.  Remportez  i ajouta-t-il , ce 
métal  funefie  ijueies  hommes  ont  mis  en 
ceuvre  pour  leur  perte.  Au  fujet  de 
la  paix  qu’ils  dematidoiént  , il  les 
renvoya  au  Sénat  , qui  de  fon  cô- 
tà  les  renvoya  lui-même  au  Conful 
pour  en  faire  le  traité  & en  préfcrire 
les  conditions  , que  les  SamniteS 
xc9urent  celles  quil  Voulut  les  kut 
donner. 

Ces  peuples  firent  depuis , quelques 
foibles  efîorts , mais  toujours  inutile- 
ment 6c  fans  aucun  fuccés.  Entière- 


té Sim.  ment  épuifés  , & hors  d’état  de  pou- 
eium  réduit  y^jj-  j-jç^  entreprendre  contre  Rome  , 

en  Province  ...  i • i r r * 

Homainc.  ils  prirent  le  lage  parti  de  le  loumer- 
F/er.  lit.  U jpe  comme  avoient  fait  les  autres  peu- 
^ ^ commun.  Ils 

. acceptèrent  de  bonne  foi  les  condi- 
tions qu’il  plut  au  vainqueur  de  leur 
impofer  , & par  là  le  Samnium , après 
luae  guerre  opiniâtre  6c  fanglanrç' 
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^ur  les  deux  peuples , &qui  avoli' 

(duré  environ  foixanté  ans  > deyinç 
une  Province  Romaine.  La  conqucçe 
du  Samnium  entraîna  aprps  elle  , 
celle  de  la  Sabiuie  Ton  alliée*  Le 
célébré  Çurius  fut  chargé  de  ceit$ 
expédition  , qu’il  conduifît  avec  la 
même  fuçcès  qu’il  av.oit  eu  dans  le 
5amniura.  Ainû  la  Sabinie  devint 
fujette  de  Rome  & une  de  Ces 
Provinces  conquifes.  Cette  nouvelle 
conquête  fut  pour  Curius  la  matière 
d’un  nouveau  'friomphe.  On  vit  à 
Rome  pour  la  première  fois  un  Con-r 
fui  recevoir  deux  fois  dans  une  ipême 
année  les  honneurs  du  Triomphe  : 
honneur  qu’aucun  Général  de  fe$ 
prédéceflèucs  navoit  obtenu  ou  penfé 
Uicme  à demander. 

. Les  vi<51:oires  &:  les  conquêtes  de  » 

Curius 'donnèrent  la  paix  au-hehors  à An»m.j7ij. 
la  République  j mais  par  une  defti-  ANi'R.*4tf4? 
née  tout-à-fait  marquée , Rome  fc  Troubles 
trouva -bientôt  agitée  par  des  troubles 
domeftiques.  On  avoit  déjà  fait  à. 

Rome  plufîeurs  beaux  réglemens  pour 
réprimer  l’avidité  & la  cruauté  des 
créanciers  à l’égard  'des  débiteurs. 

Mais  par  la  négligence  , ou  par  la. 
cpiinivence  même  des  Magi^rats  t 


Digi:i2«i  by  Cooglc 


''  "H  I s .T'O  ;I  ^ 

Tpavarice  a Voit  franchi  ces  bornes  , 
tfompu  ces  trop  foibles  'Digues.  Eh 
.quelle  barrière  eft  affez  force  pour 
arrêter  le  défit  infatiable  Sc  cxécra- 
.ble  des  ;richefles  ! Xln  événement  fin- 
-gulier  .pour  fa  nouveauté  excita  les 
|)laintes  & les  murmures  de  tout  le 
peuple  contre  les  créanciers. 

■ Il  y avoir  à Rome  un  jeune  Ro- 
.main  nommé  Véturius , fils  d’un  hom- 
-;me  Confulaire  , également  fage  & 
.bienfait.,  mais  fans  biens  & fans  for- 
tune. Pour  comble  de  malheur , ce 
peune  homme  fe  trouvoic  accablé  de 
.dettes  de  Ion  père  qui  étoic  mort 
infol vable  , & de  celles  qu’il  avoit  été 
.obligé  de  contraéler  lui-même  pour 
faire  des  obféques  honorables  à celuâ 
dont  il  tenoit  la  vie.  Dans  l’impuif- 
fance  de  fàtîsfaire  fon  créancier,  îl 
ie  fournit  à l’efclavage , félon  la  bar-* 
bare  coutume  de  ce  temps-là.  Dans- 
un  état  fi  dur  pour  un  jeune  homme 
de  fa  naifiancejil  rendoic  à fon  maître 
tous  les  fervices  , c]ue  ihonnêteté  lui 
permettoit.  Il  travaîlloit  de  Tes  mains, 
il  labouroit , & s'occupoit  de  tous  les 
travaux  auxquels  on  condamne  les 
cfclaves  Plotius  , .c’étoit  le  nom  de 
fon  maître , n’étoit  pas  feulement  un' 
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féruel  & une  impitoyable  ufurier  , il  ' 

.étoit  de  plus  un  infâme  voluptueux,. 

Touché  de  la  beauté  de  fon  jeune  ef- 
,clave  , il  conçut  pour  lui  une  paffioa 
violente  , c|ui  s’irrita  davantage  par 
ia  ferme  réfiffance  du  fage  Véturius. 

Pour  le.punir  &:  pour  abattre  tout  à la- 
fois  fa  louablç  conftance , Plotius  le 
fît  cruellement  frapper  de  -verges. 

•J^lais  la  fermeté  du  vertueux  Romain' 

.ne  fut  point  ébranlée.  Indigné  d’un 
, .fraitement  fi  rigoureux  , il  s’échappe 
.du  logis  de  fon  cruel  & impudique 
-maître  , &:  fe  lend'  fur  la  place  publia 
que  au  Tribunal  des  ;Gqnfuls.  Là  , il 
montre, fur  fou  dos  les  marques  tour 
tes  récentes  des  coups  de  verges.  Il  fe  ' , 

plaint  de  la  crpauté  de  fon  maître 
& dévoile  fa  turpitude.  La  vertu  du.  ^ 

jèune  Romain  , fa  qualité' de  fils  d’uii- 
Conluîaire  J & fon  dos  déchiré  de^ 

.coups  font  pour  lui  un  plaidoyer  bien  ' 

éloquent.  Les-Confuls  ’ alfèmblent  à 7 — 

l’inftant  le  Sénat , lui  font  ie  rapport' av.j.c!i84! 

de  cet  événement  , & mettent  l’af- 

faire  en  délibération.  Après  iMie  Ion- 

eue  feânce  îl  eft  arrêté  ^ que  Plotius 

fera  conduit  en  prifdn  , & qoè  tous'  . f 

eeux^  qui  y font  défjenus  pour  dettes  ! ‘ . ’ 

Teroiit  délivrés  •&  mi?' -en  liberté.  . «>'  . . :j 
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Cet  Arrêt  du  Sénat  ne  fatîsfit  pas 
clejnemenF  l’indignation  du  peuple. 
Ses  Tribuns  portèrent  cette  affaire  au 
Tribunal  des  Comices  , & firent  con^. 
damner  Plotius  à mort.  Cette 
mière  vièioire  du  peuple  fur  Jes  riches 
, l’engagea  à tenter  le  fort  dune  nou- 
velle entreprife.  Les  Plébéiens  deman- 
dèrent une  abolition  generale  des  det- 
tes. Et  fur  le  refus  net  & précis  du 
Sénat  t -qu’ils  avoient  prevu  ^ ils  for- 
fent  de  la  ville  & fe  retirent  fur  le  Ja- 
niculcadans  la  ferme  réfolution  de  ne 
point  y rentrer  qu’au  préalable , ils 
n’ayent  obtenu  une  pleine  & entière 
' fatisfaélion. 

C**nge.  Cet  expédient , dont  le  peuple  avoit 
cntdansie  (i’uiie  fois  l’emcacite , 

jetta  le  Sénat  dans  un  grand  embar- 
ras. 11  eut  recours  .au  remède  ordi- 
naire dans  les  grands  maux  , je  veux 
dire  , à un  Dictateur,  qui  par  la  la- 
gelTe  & par  fon  autorité  fupreme  put 
parvenir  à concilier  les  intérêts  du 
peuple  avec  ceux  du  Sénat.  Ce  n etoit 
pas  chcvfe.aifée,  attendu  que  duu 

= - côté  ni  d’autre  j on  ne  vouloir , ne*» 

ceder  de  Tes  prétentions.  Le  nouveau 
Di^aceur  , qui  etpit  homme  de  rneri-. 

.ortenfiui  jè’  &.qûi  -Uvoit-lç  talent  d Uler 
Valeur.  - - ' rnopmeilt 
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fagement  de  fé vérité  & de  couder- 
cendance  , commença'  par  fe  mettre 
au  fait  des  prétentions  des  deux  Or- 
dres. Il  apprit  par  les  conférences 
tju’ileut  avec  ceux  qui  s’étoieht  reti- 
rés que  l’objet  printipal  de  leurs 
plaintes  contre  le  corps  de  la  Noblelîe 
ctoit  le  mépris  formel  que  faifo'ent 
de  fes  Ordonnances  les  Patriciens  ; & 
que  fon  intention  étoit  de  les  y fou- 
mettre  comme  tous  les  autres  Ordres 
de  l’Etat.  Ce  réglement  avoit  déjà  été 
porté  l’an  416  , mais  très- mal  obfer-^ 
vé  de  la  part  de  la  NoblefTe,  qui  re- 
fufoit  de  reconnoître^  & de  s’alfujet- 
tir  à d’autres  loix , qu’à  celles  qui 
étoient  émanées  du  Tribunal  du  Sé-  ' 
nat.  Le  Didateur , qui  fentit  la  jufti- 
cedes  prétentions  du  peuple, minuta 
une  loi  qui  portoit  ; Que  les  Nobles 
' comfne  Les  Plébéiens  feroient  'égalé- 
ment  fournis  à tout  ce  qui  auroit  été 
ftatuc  par  les  Comices  par  Tribut. 
Cette  dîfpofition  du  Didateur  calma 
un  peuples  efprits.  Mais  une  mort  in- 
attendue l’ayant  enlevé  avant  qu^.l 
eût  mis  la  dernière  main  à fon'  ou- 
vrage, Fâbius-Maxîmus , qui  fuccéia 
à fa  Dignité,  confomma  ce  queHo  - 
tcntius  avoit  commenté  avec  tant  de 
Tome  //.  G 
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•;zèle.  La  loi  fut  publiée  , les  deux  Or- 
- dres  réconciliés  , &:  le  peuple  rencr.a 
dans  la  ville  , bien  fatisfait  d’avoir 
fournis  les  Patriciens  à fes  loix , 5c 
d'^avoir  établi  la  pure  Démocratie  fur 
. ‘ ia  ruine  entière  de  l’Ariftocraiie  ; ce 

■qui  étoit  depuis  long-temps  l’objet  de 
fes  vceux  ôc  de  fes  travaux.  Le  Le- 
éleur  remarquera  que  cette  révolu- 
tion dans  le  Gouvernement  doit,coiiv- 
me  ks  autres  , ion  origine  à l’amour 
de  la  pudicité.  _ 

Il  y avoit  dix  ai?s  que  les  Gaulois?- 
Av  Sénonois  établis  lur  les  côtes  de  la 

AN-  r.4'î8.  mer  Adriatique  fe  tenoienc  tranquilles 
«TcV^Gau^ leur  pays.  Ces  peuples,  feuls 
loU-Scnp-  vainqueurs  de  Rome,  n’avoient  pas 
iii  1 Iknvie  de  fe  frayer  une  f coiv 

Mphôm,  Ut.  de  fois  le  chemin  de  cette  Capitale  de 
l’Italie  , 5c  de  .lui  faire  fçntir  la  furetjr 
‘ . de  leurs  ari^ies.  Dans  cette  vue  ils  lè- 

vent une  arnaée  formidable , pénér- 
trent  dans  PEtrurie  , & vont  former 
le  fiége  d’Arrétium.  Dans  cette  extrc- 
mitc  , les  Arétiens  eureric  recours  aux 
“ Romains  leurs  alliés.  Ceux- ci , qui 
étoient  aulîî  intérelTés  à arrêter  les 
progrès  des  Gaulois  en  Italie  , promir 
rent  aux  ' Doutés  d’Arrétium 
prompt  & puifl^nt  %çpufs. 


D. 
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Cependant , pour  n’entreprendre 
contre  les  Gaulois  rien  dont  on  eut 
•lieu- de  fe  repentir  dans  la  fuite,  les 
Romains  voulurent  tenter  les  voies  de 
négociation  avant  que  de  faire  ufage 
de  celle  des  armes.  Ce  généreux  pro- 
cédé des  Romains  ne  fit  qu’irriter  da- 
vantage la  fureur  des  Gaulois.  Ils  fe 
faifilTent  des  AmbalTadeurs  Romains , 
les  tuent  cruellement , & coupent  en 
pièces  leurs  membres.  La  nouvelle  de 
ce  barbare  tràitement  étant  venue  à 
Rome , on  ne  fongea  plus  qu’à  aller 
promptement  venger  un  infulte  li  atro- 
ce, & un  attentat  aufli  énorme.  Le 
Préteur  Cécilius,  étoit  déjà  en  marche 
■avec  une  forte  armée.  Il  fe  préfente 
devant  Arrétium  pour  la  fécourir  , 5c 
pour  forcer  les  Gaulois  d’en  abandon- 
ner le  fiéoe.  On  en  vient  à une  ba- 
taille  : Uaélion  fut  trcs-meurtrière  , ôc 
tourna  totalement  au  défavantage  des 
Romains.  Le  Général  fut  tué  dans  le 
combat , beaucoup  d’Offîciers  y péri- 
rent -,  & il  refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille , treize  mille  hommes. 

' Un  échec  aufli  confidérable  ne  fut 
pas  à -la  vérité  capable  d’abattre  le 
-courage  des  Romains , mais  il  enfla 
beaucoup  celui  des  Gaulois , qui  dès 

G i) 
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cc  moment  formèrent  le  delTein  hardi 
(&  téméraire  d’aller  affiéger  Romr , 
& de  la  traiter  encore  plus  mal  que 
n’avojent  fait  autrefois  leurs  ancê- 


tres. 

A Rome  on  avoir  changé  de  Con^ 
/.ÎÎ.M  37H.  fuis.  L’un  { Dolabella)  foit  pour  faire 
une  utile  4iverfron  , & pour  venger 
b.cornciius  j^^s  le  pays  même  le  malTacre  des 
D3-  AmbafTadeurs  Romains,  porta  la  guer- 
mi:iu5-cai-  chez  le?  Séiionoîs.  Comme  le  pays 
Cou-  dégarni  de  troupes il  ne  trouva 
que  peu  , ou  point  de  réfîftance.  Il  le 
ravage  tranquillenjent  & fans  obfta- 
cle  , brûle  les  bourgs  & les  villages^ 
tue  & malTacre  tous  ceux  qui  font  en 
âge  de  fervir , ^ fait  prifonniers  les 
.en fans  & les  femmes  qu’il  conduit 
en  une  malheurcufe  captivité.  La  nou- 
velle de  ce  malheur  mit  les  Gaulois 
dans  une  efpéce  de  fureur  -,  Ü5  s’avan- 
ecrenc  vers  Rome  avec  plus  d’ardeur 
ëc  de  précipitation.  Le  Conful  Domi- 
lius  voulut  leur  épargner  la  peine 
d’une  fl  longue  traite.  Il  va  à leur 
rencontre , & la  bataille  fe  livre.  Les 
Gaulois  n’eurent  pas  le  même  fucccs 
que  dans  le  combat  précédent.  Ils  fu- 
rent entièrement  défaits  ; le  peuqtii 
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tonriia  contre  lui-même  fes  propres 
armes  & acheva  de  fe  détruire.  Les 
efforts  que  purent  faire  depuis  les  Sé-r 
nonois  unis  avec  les  Boiens  , les  Sam- 
nite’s , & les  EcrufquesL,  tourncrenc 
tous  à leur  défavantage  & à leur  rui- 
ne entière.  Ils  furent  tellement  anéan- 
tis qu’il  refta  à peine  quelque  trace 
d’une  nation  fi  brave  ^ & illuftrée  par- 
la prife  & la  ruine  de  Rome.  Ou- 

{)ourrüit  attribuer  le  peu  de  fuccès  de  > 
curs  dernières  expéditions  & de  leuif 
anéantiffement  total  , au  défaut  d’une' 
fage  &t  bonne  conduite  , qui  réglât 
leurs  entreprifes  , modérât  par  un 
peu  de  flegme  l’aétivité  de  leur  bra- 
voure, & la  fçut  mettre  en  oeuvre 
dans  l’occafion.  ' 

Les  Tarenrins  ne  s’ét'oient  pas  mon-  Guerte  cr.n- 
très  jufqu’ici  dans  toutes  les  guerres 
que  les  Romains  avoient  faites  dans 
les  différentes  parties  de  l’Italie.  Ils 
s’étoient  contentés,  d’en  être  les  fpe- 
étateurs  fans  y prendre  aucune  autre 
parc  finon,  peut-être  , que  defufeiter 
lecrettement  des  ennemis  à Rome.Ces 
pratiques  fourdes  entroient  fort  bien-  ^ 
dans  leur  caraéfere  & dans  leur  goût.  . 

Ils  étoient  originaires  de  Sparte , & 
licoient  venus  par  mer  s’établir  dans  tins. 

Giij  ■ 
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cette  partie  de  l’Italie  , qu’on  appeT- 
îoit  la  grande  Grèce.  La  ville  dont  il» 
fe  rendirent  maîtres  portoit  le  nom 
d’tEbalic.  Elle  étoit  ntuée  au  fonds 
d’un  golfe  de -la  mer  loniene  , qui 
formoit  un  port  très-vafte  & très- 
commode»  Après  qu’ils  fe  furent  bien 
• fortifiés  dans  cette  nouvelle  habita- 

tion , ils  changèrent  le  nom  de  leur 
conquête  > & lui  donnèrent  celui  de 
Tarente.! 

Les  Tarentins  confervèrent  pen- 
dant quelque  temps  la  iévériré  des 
moeurs  de  leur  MétropoleV  Ce  fur 
pendant  ce  court  intervalle  qu’ils  fub- 
jugùèrent  les  peuples  voifîns , & qu’ils 
élevèrent  fur  leur  ruine  leur  propre 
domination.  A ces  conquêtes  rapides, 
fuccéda  la  paix  , qui  fut  pour  eux  plus 
funefïe  que  la  guerre  la  plus  cruelle*. 
La  fertilité  du  terroir , la  facilité  da, 
commerce  , & le  génie  adroit  & aélif 
dé  ces  nouveaux  habitans  de  Taren- 
te  , rendirent  bientôt  cette  ville  la 
plus  riche  , la  plus  grande  & la  plus 
magnifique  d’Italie.  Jufqu’ici  il  n’y  a 
lien  qu’on  puiffe  cenfurer  , & qui  ne 
foit  même  digne  de  • louange.  Mais 
avec  les  richefîes  & l’opulence  entrè- 
rent dans  Tarente  tous  les  yices  qui 
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ért  font  les  fuites  ordinaires  & prcf- 
que  toujours  inféparabîes.  Ces  auflc- 
tes  Lacédémoniens  devinrent  plus  leur  rtet- 
mois  & plus  efféminés  que  dfs  fem- 
tues  mêmes.  Ils  fe  plongèrent  dens  les 
débauches  de  toutes  les  efpéces  j &' 
on  ne'  connoiflbit  au  monde  aucun  , 
peuple  plus  corrompu  que  les  Taren- 
tins.  Leur  mofelfe  étoit  fi  connue  & fi 
décriée , qu’elle  étoit  paffée  en  pro- 
verbe dans  l’antiquité  : Les  délices  de 
Tarente.  Les  femmes  enchériffpiéht  en- 
core fur  les  hommes  j elles fepiquofent 
& fe  faifoienc  une  gloire  dé  braver 
toutes  les  régies  de  la  pudeur  , fi  na- 
turelle à leur  fixé  , rte'  rougiffant  point 
de  s’habiller  d’une  étoffe  "fi  tranipa- 
tente  , <qu*'on  voyoit  leurs  corps  à tra- 
,vçrs.  LesJjeux,>Jçs.fpeàa,cle$^  &,les-  - 
fêtes  faifoient  leur  occupation  la  plut' 
férieufe  &:  lia  plus' ordinaire:  Ces  fê- 
*ïc%  dont  le  nombre  égaloit , s’il  ne 
'pàfibit  ‘ même  , les  îours  de  l’année'v 
écoient  toujours  fuivies  de  feftins  & 
de  débauches  de  toutes  les  fortes.  On'  _ 

Lent  bien  qu’un  peuple  aufli  efféminé 
& énervé  par  les  plaifirs  n’étoic  guè-  .. 
res  propre  pour  les  travaux  de  la 
guerre  & pour  les  expéditions  mili-  ' 

‘Lûtes.  Aulli  n’y  avoir  - il  rien  qu  ils- 

G iv 


Dtgitized  by  GoogW 


Vjl  H I S -T  O I R 1 

redoutafTènc  davantage.  Car  outre  lat 
perte  de  la  libetté  dont  les  Tarentins 
étûient  fort  jaloux  , ils  étoient  extrê- 
mement allarmés  pour  leurs  plaifirs* 
s’ils  venoienx  à tomber  fous  la  domi- 
.nation  auflère  des  Romains.  Mais 
comme  ils  n’avoient  pas  le  courage  de 
prendre^  les  armes  & de  s’oppoier  de 
front  à la  rapidité  des  ;Conquctes  dfi 
ces  fevcres  guerriers  , ils  eurent  re- 
cours à la  rufe.  Ils  leur  furcitcrent 
fourdement  tant  qu’ils  purent  d’en- 
nemis & animèrent  contre  eux  prelr 
que  tous  les  peuples  d’Italie.  Cet  ard- 
fce  , dont  les  Romains  s’apperçurent , 
fans  vouloir  l’approfondir  , ne  lervit 
qu’à  accélérer  le  mal  qu’ils  appréhen- 
doient  le  plus.  • 


Paragraphe  II. 

Guerre  de  Tarente  & de  Pyrrhus  contre 
les  Romains. 


UN  événement,  aufli  tragique 

jiTi  ^75»  fingulier , mit  au  grand  jour 

An. ’a.*47o*  la  mauvaife  volonté  des  Tarentiixs 

Ongincde  contre  Rome.  Un  des  Amiraux  Râ- 
la guerre  de  . , Il  . ^ 

Tarente,  jiiains,qu  on  appclloit  DuHm  virnavcft 
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ftf>.éranc  yeiiu  mouiller  au  porc  de. 
Tarente  avec. une  flore  de  dix  vaifl- 


feaux,  pour  y prendre  quelque  rafraî-, 
chi/Tement , comme  dans  une  ville  ^ tùr.  u 
amie,  répandic  innocemmenc  i’alar- 

«J - Ml.  r..i  I*  EfUem,  l. 


me  dans  cette  ville.  Les  habitans , per-  r[tilks,  /.  üi 
fuadés  que  c’etoit  une  flote  que  Ro^ 
me  envoyoit  contre  eux  , délibérenc- 
fur  le  parti  qu’ils  ont  à prendre.  Le 
rcfultac  de  la  délibération  fut  de  cou- 
rir fur  cette  efçadre.  On  mec  des  vaif- 
fêaux  en  mer , & ils  tombent  comme 
des  forcenés  fin;  les  Romains , qui  ne 
s’atrendoient  à rien  moins  qu’à  un  pa- 
reil traitement.  Cette  attaque  impré- 
vue mec  le  défordre  parmi  la  flore 
Romaine.  Cinq  vaiflèaux  eurent  le 
bonheur  d’échapper  à cette  attaque 
celui  qui  portoit  le  Commandant  fut 
coulé  à fonds-,  & les  quatre  autrçsfu- 
renc  conduits  dans  le  port. 

Lorfqu’on  fut-  informé-  à Rome 
d’une  hoftilicé  fl  peu  attendue , & en- 
core bien-  moins  méritée l’indigna- 
tion contre  la  lâche  perfidie  des  Ta- 
rentins  y fut  univerfelle.  Il  n’y  avoic. 
qu’un  cri  fur  la  vengeance  qu^il  falloir 
en  prendre.  On^fe  leroit  déterminé  à. . 
marcher  fans  différer  contre  cette  viU 
le,,  fans  autre  formalité  , & fans  au» 

G- y.  * 
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tre  déclaration  de  guerre , fi  Rofitff' 
n’avôic‘-eu  alors  un  Conful  extrême- 
ment fage  , qui  modéra  & arrêta  ceS'. 
premiers  mouvcmens  de  colère.'  Ce- 
vertueux  Conful,  étoit  Tillufire  Fabri- 
cius.  Il  fut  d’avîs  d’envoyer  à Ta- 
rente  une  Ambaffade  pour  demander 
une  pleine'  Ôc  entière  fatisfaftion  dff- 
l’infultc  faite  à la  République.  Mais 
les  Tarentins  , enivrés  de  leur  bonne, 
fortune  ôc  de  leurs  richelfes,  donne- 
rent  à peine  l’attention  néceffaire- 
aux  juftes  demandes  des  AmbalTa- 
deurs  , auxquelles  néanmoins  étoienr 
attachées  leur  ruine , ou  leur  ’confer- 
vation.  A un  mépris  fi  marqué  pour  , 
des  perfonnes  revêtues  de  la  Digni-  . 
té  d’Ambafiadeurs  , les  Tarentins- 
ajoutèrent  les  huées  & les  ris  infolcns; 

011  ne  s’en  -tint  pas  là.  Ils  chafsèrenc' 
les  AmbalTadeurs  de  l’àfieniblée,  fouil- 
lèrent leur  robe  d’ordures , & leur 
firent  à eux-mêmes  quelque  violence.. 

Le  Chef  de  l’Ambaffade,  L.  Pofthu-  ^ 
mius  , qui  étoit  un. homme  refpeéfa—  ' 
ble  par  fon  âge  , par  fa  mKTance  >par 
fon  mérite  perfonnel , & par  les  pre- 
mières dignités  de  l*Etat , qu’il  avoir.- 
parfaitement  bien  remplies , fans  s’é» 
qcMiuvqir  & fans  for  tir  dei  la  décencee 


Dir  ' 


. K om  a i n'e;  L'i  v.  VI,  î'jŸ 
ffè'fon  caractère  Riez  , leur  dit-il 'i 
Tarenùns  , riez  maintenant.  Le  temfi 
i/iendra  ' ejue  vos  ris  Je  changeront  erî 
fleurs.  Rome  fçaura  laver  dans  votre 
Jàng  les  tachés  de  nos  vêtemens.  Tel  lé  r 

fut  Pprîgine  de  la,  guerre  de  Tarentc, 

' Loritjué  les  habirans  de  Tarentc 
ftirenr  un  peu  revenus  de  leur  fureur^, 
ils  fe  repréfentcrent  toutes  les  fuites 
funeftes  d’une  guerre  qui  ne  fe  ter;- 
mineroit  que  par  la  ruine  dë  leur 
ville  , ou  par  celle  de  Rome.  Ils  vi- 
rem  alors  dans  route  fon’  étendue  le 
danger' dt>nî  ils  croient  menaccj?.  Sans* 
froupes  , fans ' chef  &:  fans  élévation  f'«Tareii- 

- r ' dcmaB- 

de  courage  , lis  ne  Içavoient  s ns  lé  dent  du  fe- 
détermineroient  à fouteràr  la  guerre 

. -rr  . , O ^ûiis. 

Contre  un  ennemi  ptimanr  , irrite  & 
irréconciliable  , ou  s’ils  lui  donne- 
foient  la  fatisfaétiôn  qu’il  demandoir;, 
ce  qui  écoit  bien  humiliant  & ne  diflé- 
ïoit  ’ gucres  d*une  fervitüde.  Cepen-' 
dant  ,•  après ‘de  longues  & fréquente»' 
délibérations',  le  parti  le  plus  généreux. 

Remporta  ; & orr  fe  détermina  à faire 
la  guerre.  Comme  ifs  ne  pôuvoienp 
fourenir.  feids  l’effort  dé  cette  entre-- 
prife  , ils  fe  réunirent  àuic  aricienss 
ennemis  de  Rome.  Les  Samnites  j les- 
Jtacaniens  dc  aUtres  peuples-  qui'  régdr{- 
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daac  les  Romains  comme  des  brPi* 
gands  que  rien  ne  pouvoir  alTouvir  &C 
comme  les  tyrans  de  Tïtalie  , entrè- 
rent avec  plaifir  dans  cette- conjura- 
tion contre  Rome.  Ces  forces  réunies 
ne  leur  paroilTant  pas  encore  fuffifan-/ 
tes  , ils  eurent  recours  à Pyrrhus  Roi 
d’Epire,  à qui  ils  députèrent  une  cclc- 

Bre  Ambafladf..  . . - 

». 

. Pyrrhus  éroit  fans  contredit  le 
Prince  de  fon  fiécle  le  plus  capable  de 
commander  une,  armée.  Il  avoit  fait 
fon  apprenrilTage  fous  les  compa- 
■ gnons  d’Alexandre  le  Grand  j & dans, 
routqs  rés  batailles  où  il  s’étoit  trouve  », 
foit  en  Grèce ,.,foit  en  Ahe,il  avoit 
donné  des.  preuves  dune.  fîaBiletc  &c, 
d’une  bravoure  peu  communes.  En  uii' 
mot  c’etoit  le  Héros  de  la.  Grèce  de  cé 
temps  là  i & alors  , contre  fon  ordi-. 
najre  & contre  le  pancliant  de.  fon  ca- 
raélcre,  il  étoit  tranquille  .dans  fes 
Etats.  Ce  repos,  dans  un. Prince  vif»., 
inquiet  & ambitieux  , étoit  une  mer- 
veille. Les  Ambaflfadeurs  de  Tarente 
furent  reçus,  du  Prince  Epirote  avec, 
tous  les  égards  qu’ils,  méritoient..  La. 
proportion  que  lui  firent  les  lyeputés! 
Tarentins  de  palier  en  Italie,  ne  poij,-^. 
.Roit.  maaïquer  de. plaire  a un  Prince.,dt^ 
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de  Pyrrhus.  Dans  la  propo- 
(Tdon  que  lui  fairoic  Tarente  , ce 
PriiKC  ambitieux  vit  la  conquête  de 
ritalie  3 de  la  Sicile  & de  Carthage  iIî  reçoïir 
même  : fon  ambition  -n’embralToit 
rien  moins  ; car  il  avoit  la  tatuite  de  pyxrhm, 
le  croire  deftiné  pour  faire  en  Occi- 
dent , ce  que  Alexandre  -avoit  fait  ea  ‘ 
Orient.  Plein  de  cette  folle  ambition 
il  conclut  un  traité  avec  les  Ambaf- 
làdeurs  de  Tarente  , ôc  fait  partit 
Cynéas  fbn  miniftre  avec  trois  mille 
hommes  de  débarquement..  . ^ 

. Pendant  que  les  AmbalTadèurs  de  lü  pretmenr 
Tarente  traitoient  avec  le  Roi  d’Epi-,  ^ 
re , & que  les  Romains  faifoient  leurs 
préparatifs  y les  Tarentins  ne  s’endor- 
mirent pas.  Au  voifinage  dç  Tarente 
étoit  la  ville  de  Thurie  , Colonie 
Grecque  cornme  Tarente  , mais  qui  ' 

avait  époufé  le'  parti, des  Romains  • en 
tout  temps.  Cette,  ville  devint  la  pre-- 
iTîiàre  viélime  de  la.  guerre.  Les  Ta- 
rentins, avec  leurs  alliés , en  forment, 
le  Eége  , & la  prelTent  de  fi-pes  qu’el-  ^ 

Je  fut  obligée  de  le  rendre  à diferé- 
tion  , malgré  tous.  les.  efforts  d’une' 
g^rnifon  Rornaine  , qui  défençloit  la 
place  La  ville,  fut  pillée,  &j)a  garni- 
fou  Romaine  renvovée , la  vie.  fauve.,;, 
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conformément  à un  article  (îe  fa  cîr* 

on  ne  laifloit  pas  d*êtrer 
embarralîé.  On  vouloît  venger  l’af- 
front reçu  en  la  perfonne  dèj'  Am-* 

- BafTadeurs  ^,  'mais  on  ne  vouloir  poînr 
non  plas^  s’attirer  de  nouveaux  * enne-^ 
mis.'  Une  grande  Partie  du  Sénat 
étoit  d’avis  de  diflimuler  pour  un 
temps  ",  d’atttfndrc  des  circonftancesr- 
plus  favorables  ^ & de  ne  rien  ftatuec  ^ 
a’ce  fujét'  qu’après  qu*bn  auroit  fou- 
rnis les  ennemis  qu’bn  avoir  alors  fuc 
" les  bras.'  La  décifion  de  cette  impor- 
• tance  affaire  aya^t  été  portée  au  Tri- 
bunal'dü  peuplé  , il  y fut  arreté  qu’oné 
feroit  la  guerre  ^aux  Tarentins.  Ofis 
expédia  fur  l’heure  dés  ordres  an 
Çonful  L.'Æmilius  Barbula  , qui  étoic^^ 
alors  dans  le  Samnium  , d’abandon-^ 
ner  tous  lès  projets  qii’îl  auroit Tür  ce 
pays  là de  tourner  fes  armes,  toute, 
expédition  cefiante  , contre  Tarénte 
&de  faire  la  guerre  à toute- outrance 
à cette  ville  , fi  ley  habitans  refufoiencr 
une  prompte  ôc  entière  fatisfaétroni 
yCmilius  obéit  fur  le  champ  aux  or*^ 
dtes  de  la 'République; ' H part  ' dû' 
Samnium  , & s’approchtè  du  Tarenei' 
Bn;D^âbord.il  ne  fit-la  guerre 
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Çletnent.  Il  vouloit  donner  à ces  peu* 
pies  le  temps  de  la  réflexion  , & celui: 
de  revenir  üir  leurs  pas  , pour  termi- 
ner cette  grande  affaire  à ramiablc" 
'&  au  conrentement  des  deux  nations. 
Mais  lorfqu’il  vit  que  Tareiite  ne  fai- 
fbit  aucune  avance  , de  qui!  eut  ap- 
pns  la  démarche  que  fes  habitans 
àvoient  faite  vers  Pyrrhus  , alors  iP 
ne  ménagea  plus  rien , & leur  fit  une 
guerre  cruelle.  Il  ravage  le  pays  , le- 
met  à feu  &:  à fang.  Il  a/Eége  des  vil- 
les ôc  des  châteaux  , lés  prend  5e  les: 
rafe  j & du  plus  beau  & du  plus  riche; 
p^sdü  mondé  , il  en  fait  un  vafte  5c. 
affeux  défert.  Ces  hoftilités  affligeoient: 

, extrêmement  les  Tarentins,lans  toute-- 
£ois  abattre  leur  cbürage.Ils  font  fortir' 
leurs  troupes  pour  les  oppofer  à celles  : 
des  Romainsrlàpartie  n’étoit  pas  égale; 
JLes  Tarentins  furent  battus  , 5c  for- 
cés de  rentrer  dans  leur  ville.  Le  Con-*  • 
fiîl  J, maître  de  la  campagne  recom- 
mença les  hoflilités  avec  une  nouvelle* 
fereur.  ' : > 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  ' qu’arriva; 
fort  à propos  Cynéas  avec  trois  milice 
hommes  de  bonnes  troupes.  Ce,  fe- 
cours  qui  fut  fuivi  de  près  d’un  autre? 
non  moins  confidérable»  rendit  ta  ^oie 
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aux  Tarcntîns , mit  leur  ville  en  ,s3^‘ 
reté  & à l*abri  dé  toute  infulte  de  la 
part  des  Romains.,  Pour  fe  débarraf-- 
. fer,des  foins  & des  travaux  delà  guer- 
- re,ils  livrèrent  leur  ville  & leur  citadel— . 
le  aux  Epirotes  , pour  n’être  occupés 
pendant  ce  ten^ps  que  de  leurs  plai- 
îirs.  Cette  conduite  eft  pitoyable  , ôc. 
on  a peine  à fe  le  peruiader.  Il  fauc 
avouer  néanmoins  que  la  douce  Sc 
trompeufe  éloquence  du  Miniftre  du 
Roi'd’Epire  y avoit  inîlué  encore  plus  , 
qjie  l’amour  du  repos  & du  plàiEr.  Cy- 
néas  étoit  l’homme  du  monde  qui  pof- 
£edoit  le  plus  de  talents,  & en  un  dégré 
le  plus  éminent.  Il  étoit  grand  Phi- 
lofopHe , & grand  homnie  de  guerre  , 
grand  Orateur  & grand  homme  de 
Cabinet  : fage  Politique  dans  lé  con-* 
feil , habile  Orateur  dans  les  négocia- 
tions , & brave  guerrier  dans  les  ex- 
péditions. Avec,  des  talens  fi  fupé- 
rieurs  ,il  n’cft  pas  étonnant  qu’il  fçut 
perfuader  aux-Tarentins  le  parti  qu’ils- 
prirent  , ôc  pour  léquel  ils  fentoient 
un  violent  panchaut.  Cependant  l’ar- 
rivée de  la  mauvaife  faifon  ayant  ren- 
du la.  campagne  impraticable,. & les 
troupes  ne  pouvant  plus  habiter  fous 
ides-  teives  jjc  Conlul  fe  letira  ave^ 
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Übn  armée  dans  la  Lucanie  pour  y mec* 
Ire  fes  troupes  en  quartier  d’hyver. 

Pyrrhus  de  fon  côté  ne  s’endor- 
fnoit  pas.  Après  qu’il  eut  fait  tous  les 
préparatifs  néceflàires , il  s’embarque 
avec  une  armée  de  vingt-deux  mille 
hommes  d’infanterie  , deux  mille  ar- 
chers , cinq  cents  frondeurs  , trois 
mille  chevaux  , & vingt  élephans. 
Dans  le  trajet, ce  Prince  eut  beaucoup 
fouifFrir  d’une  violente  tempête  donc 
fa  flotte  fut  accueillie.  Il  courut  un 
danger  éminent  de  périr.  Le  vaifleau 
qu’il  montoit  fut  (i  agité  des  flots  de 
la  mer , que  le  Prince  défefpérant  de 
pouvoir  fe  fauver  , Ce  jetta  à la  mer 
avec  Tes  meilleurs  amis.  Pyrrhus  ne 
dutfonfalut  qu’à  fpn  habileté  à na- 
ger *.  Après  avoir  lutté  long  - temps 
contre  les  flots  , il  prit  terre  fur  les 
/Cotes  des  Meflapiens  , amis  des  Ta- 
lentins.  Ces  peuples  qui  avoient  été 
témoins  du  péril  du  Prince,  fans  pour 

* _ m 

* M.  Rollin  fait  fàuver  Pyrrhus  dans  fon 
vaîffeau.  Mais  Plutarque  qu’il  cite  pour  ga-. 
rant  dit  en  termes  formels , que  le  Prince 
fe  jetta  à la  mer  , & qu’il  fe  fâuva  à la  nage , 
après  avoir  lutté  une  nuit  entière  contre  lei 
flots  4e  ce  terrible  éleiaent»  . ■ 


1 


PyrrîiBs 
pafle  en  lu* 
lie. 
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voir  lui  donner  aucun  fccours  ^ accbtl^ 
lurent  en  foule  fur  le  rivagey&  lui  pro* 
curèreilt  tous  les  rafraîchiHenT/?ns  donc 
I il  pouvoit  avoir  befoih , & à ceux  dé 
^ fa  fuite  , qui  s^étoient  jettés  comme 
loi  à la  mer  , & qui  s’’étoient  fauvéS' 
à la  nage.  Par  les  bons  fervicés  de  ces' 
hôtes , il  recueillir  quelques  vaiffeaux 
de  fa  flotte , qui  portoicnt  deux  mil- 
de  hommes  d'infanterie  , quelque  peu 
de  Cavalerie  & deux  élephans.  "Avec 
cette  troupe,  tandis  que  le  refte  crroit 
au  gré  des  vents  y il  trayeffe  le  pays- 
des  MefTapiens  y & le  met  en  marché 
pour  fe  rendre  à fon  terme, 
n met  la-  La  nouvelle  de  fon  naufrage  avoît 
^■fotmcdans  cgfufé  Une  grande  allarme  à Tarentc  î; 
*^'”^**  celle  de  fon  arrivée  rendit  la  joie  St 
la  fèrénité.  Mais  quel  fut  l’étonné 
ment  du  Prince  guerrier  , adif  & la- 
borieux, de  trouver  une  ville  d’Epicu-t' 
riens , au  lieu  d’une  ville  de  foldars.. 
En  habile  politique  , il  diflimula  pen- 
dant quelques  Jours  fa  furprife  i mai« 
dès  qu*il  eut  des  nouvelles  afsûrées- 
de  fa  flotte  que  fes  troupes  eu- 
rent pris  terre , alors  il  changea  de; 
conduite  & de  ton.  Il  parla  & agit,noa. 
en*  proredeur  , mais  en  maître.  U 
* coainien^e  la -reforme  par  interdire 
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Itfs  fpedacles  publics  ; les  fêtes  & les 
feftins  font  bannis  , les  aflemblées  des 
nouvelliftes  dilfipées  , & tous  les  amu- 
femens  , non  néceflaires  oü  inutiles 
lont  exclus  & prohibés.  En  place  de 
ces  plailrrs  il  rétablit  le  maniment  des 
armes,  & les  exercices  militaires,  tota^ 
îement  négligés  ou  ban  r>is  de  Ta  ren- 
te. Il  enrôle  tous  éeux  qui  étoient  en 
état  de  fervir  ; & dans  les  revues  qui 
croient  joumàlicresiil  croit  înexorabici, 

& ne  pardonnoit  à perfonne. 

Une  réforme  /i  utile  & li  nécelTaire 
fit  jetter  les  hauts  cris  aux  Tarenrins 
qui  ne  pouvoient  s*accoutumer  à une 
vie  fi  dure.  Le  Prince  leur  laifla  cette- 
foible  confolation  de  fe  plaindre  •& 
de  murmurer  j mais  il  ne  rabattit  rien 
de  fa  févénré  & de  fon  exaéliciide  à 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  fuc*'- 
CCS  de  fon  entreprife.  Après  qu’il  eut 
dîfcipliné  les  Tarentins  , qu’il  fe 
Vît  à la  tête  d’une  armée  afièz  forte 
pour  tenir  la  campagne , & s’oppofer  mmmamÊrnt 
aux  progrès  des  Romains ,,  il  fortit  de  Xn.mTjt^. 
Tarente,  & alla  fe  camper  alTez  près  av.j.c  477.. 
du  camp  Romaih  > rretrant  entre  eux 
& lur  le  fleuve  Siris.  Comme  les  trou-  Tarente  & 
pes  des  alliés  n’étoient  pas  encore  ar- 
jâvees  ^il  cherchoicà  gagner  du  temps,  aisûiui 
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Il  dépMte  un  Héraut  au  Conful  Ro^ 
main  ( Lævînus  } pour  lui  offrir 
médiation  afin  de  terminer  à l’amia- 
ble leurs  différends,  avec  les  Taren- 
tins.  Lævinus  répondit  au-  Roi  avec 
toute  la  fierté  d’un  Romain  , qu’ils 
wvokloicnt  ppin$  de  Pjirrhus  pour  ju- 
ge y & quils  ne  craignaient  point  de 
l'avoir  pour  ennerhi.  U accompagna 
cette  fière  réponfc  d’un  trait,  d’audace 
& de  confiance  dont-  les  Romains  feuls 
étoient  capables.  Il  ordonna  qu’on- 
ptomenât  les  Députés  du  Roi- dans 
tout  le  camp,  afin  qu’ils  fuffent  mieux- 
en  état  dé  faire  à leur  rraître  un  fidé-; 
le  rapport  de  ce  qu’ils  auroient  vû. 

Ce  procédé  du  Général-  Romain  fit 
concevoir  âu  Roi  de  l’eftime  pour  luf 
& pour  fa  nation.  Ce  ftntiment  au- 
gmenta beaucoup  ^ lorfqu’à  la  tête- 
d’un  détachement  il  alla  lui -même 
obferver  leur  camp  & étudier  leur- 
contenance.  Surpris  du  bon  ordre  & 
de  la  régularité  du  campement  j Ces- 
gens-ci  ( dit-il  ) ne  font  pas  fi  barbares 
i^ue  nous  penfions.  JL  faut  les  éprouver  >. 
pour  en  juger.  Comme  les  rai  i ons  qu’a-- 
voit  le  Roi  d’Epire  de  différer  le  corn-- 
bat  , étoient  pour  le.  Général  Ro-* 
un  nouveau  motif  de  le  hâtée 
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ieelirî-ci  chercha  les  moyens  d’engager 
au  - plutôt  une  aôHon  générale.  Pour 
cela  il  falloir  palTer  le  Skis , dont  les 
bords  étoient  gardés  par  de  bonnes 
troupes  , &c  furprendre  la  vigilance 
des  Epirotes  ôc  de  "leur  Roi  •,  ce  qui 
nétoit  pas  facile.  Le  Conful  néan- 
moins elTaya  d^exécuter  ce  projet , & 
il  en  vint  heureufemciit  à bout.  Il  Ce 
montre  fur  le  Siris  en  ordre  de  batail-  Bataille 
iè  ; & pour  attirer  fur  lui  toute  l’at-  si«s»  . 
tention  des  troupes  du  Roi,  qui  gar- 
doient  l’a.utre  rivage,  il  fait  mine  de 
tenter  le  pafTage.  Cependant  fa  Cavar 
ierie  éroit  allée  chercher  un  gué  hors 
de  la  vue  des  ennemis , & avoir  pa(Té 
tranquillement  le  fleuve  fans  être  iiir 
quiétée  de  perfonne.  Des  que  la  Ca- 
valerie Romaine  fe  vit  de  l’autre  côté 
du  fleuve  , elle  jcourut  tomber  fur  les 
bataillons  des  Epirotes  , qui  forcés  de 
faire  face  aux  efeadrons  Romains 
abandonnèrent  la  défenfe  du-; rivage. 

Alors  le  Conful , profitant  habilement 
de  ce  moment  favorable  , fit  pafleg 
promptement  fes  Légions. 

Pyrrhus  , averti  par  le'  fracas  des 
armes  de  ce  qui  fe  caflbit  furie  fleuve,  ‘ 

vole  avec  fa  CàvaWie  où  le  bruit  des 
coups  l’appelle.  Il  pfpéroic  avoir  boq 
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rnarché  des  Légions  Romaines  , <ju*iî 
croyoic  trouver  en  défordre  au  pafTa- 
^e  du  fleuve  j mais  il  fut  bien  furpris 
<le  voir  la  Cavalerie  en  deçà  du  Siris 
aux  prifes  avec  Tes  Epirotes  , qui 
iavoient  bien  de.  la  peine  à foutenir 
Jeur  choc.  Là  s’engage  un  combat  de 
Cavalerie , qui  donna  le  temps  aux 
deux  armées  de  fe  mettre  en  ordre 
de  bataille.  L’aélion  fut  des  plus  vi- 
ves & des  plus  opiniâtres.  Sept  fois  , 
dit-on  , les  Epirotes  virent  les  Ro- 
mains fuir  devant  eux , & fept  fois  les 
.Epirotes  cédèrent  à l’effort  des  Ro- 
mains. Tout  fe  main  ten  oit  encore  à 
.avantage  égal  des  deux  côtés , lorf* 
<^ue  la  Cavalerie  s’ébranla.  Ce  fur  ce 
dernier  choc  , qui  fixa  la  viéloire  du 
iCÔté  des  Epirotes.  La  Cavalerie  Ro- 
maine ne  put  foutenir  l’effort  de  la 
Cavalerie  Thcffalienne , & bien  moins, 
encore  celui  des  élephans,dont  la  vûe , 
la  contenance  & l’énorme  maffe  gla- 
cèrent d’efl'roi  tous  les  Romains.  Ces 
animaux  pouffes  impétueufement  fur 
leurs  bataillons  portent  - partout  la 
teireur  & la  mort.  Ils  écrafent  fous 
leurs  pieds  tout  ce  qui  fe  préfente  à 
.eux.  Les  Romalik  prirent  ouverte- 
«jueiit  U fuite , ^ payèrent  le  Siris  ea 
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Ücfordrepour  oppofer  au  vainqueuruii^s 

, .V  ^ A f I • B r matntlonç 

i>arrierequ  il  ue  put  tranchir  & le  met-  yaincm, 
tre  eux-mêmes  à couvert  de  fes  coups. 

Elle  eût  été  bien  foible  & bien  facile 
'à  franchir  cette  barrière , Ci  Pyrrhus 
4i’avoit  eu  pouj:  principe  de  ne  pas 
.poulTer  les  vaincus  à toute  outrance» 

.11  cra.'gnoit , & non  pas  fans  raifon , 
que  des  foldats  vaincus  & poulTés  à 
•tout  ne  trouvaflent  dans  leur  défef» 

.poir  un  courage  qui  devint  peruir 
xieux  an  vainqueur. 

On  n efl:  pas  d*accord  fur  la  perte  .. 

■que  firent  dans  cette  aétion  les  deux 
armées  : les  uns  la  font  monter  du 
; côté  des  Romains  à quinze  mille  homsp 
.mes  de  rués  avec  dix-huit  cents  pri- 
^fonniers  \ & à treize  mille  de  tués  du 
jCÔté  de  Pyrrhus.  Cette  vidoire  coûta* 
cher  à celui-ci. I 11  perdit  fes  meilleures 
-troupes  & les  meilleur^  amis.  Il  n’eu 
dît  pas  même  myftère  : tout  vido.!- 
-rieux  qu’il  étoit , il  avoua  qu^il  étoiç 
^erdu  fans  reffource  , s’il  remportoic 
encore  une  vidoire  pveiUe.  11  faut 
.^cependant  convenir  que  la  gloire  des 
•armes  lui  demeura  en  entier.  Il  eut  le 
plaifir  de  voir  fuir  ces  fiers  Romains 
devant  lui.  Le  champ  de  bataille  lui 
teila,  & il  apprit  àcçux  -çi  quiUi  ' 


Digitized  by  Google 


ï '68  H I s T O T R 1 

n’étoient;  point  invincibles  ; ôc  aux  na*^ 
lions  voifines  de  Rome  qu’on  pou- 
voie  vaincre  c«s  redoutables  guerriers! 
Au  refte  le  Roi  d’Epire  parut  dans  ce 
combat  ce  qu’il  étoit , brave  & habile 
guerrier.  On  eût  ditjà  le  voir  partout 
oû  fa  préfcncc  étoit  néceflaire  , qu’il  fe 
reproduiibit  ftlon  les  befoins.  On  re- 
•connoilTott  dans  chaque  événement  la 
fagelfe  de  lès  ordres , la  préfence  de 
(on  efprit  & la  force  de  Ton  bras» 
Général  &foldat,  il  commandoit-en 
-Capitaine,  &combâttoit  en  foldat.  En 
un  mot  Pyrrhus  Ce  montra  dans  ce 

• combat, digne  de  la  réputation  donc 
il  jouiflbit  ; & fes  aétions  firent  voiç 
<]u*elle  n’étoit  pas  au-delRis  de  foh 
mérite,  fi  toutefois  elle  l’égaloit.  Ro- 
me , qui  mérite  d’en  être  crue  fur  cet 

• article  , en  jugea  de  même. 

Ce  Héros,  étoit  trop  habile  pout 
•négliger  les  avantages  que  lui  doii« 
:noit  la  viétoire  qu’ii  venoit  de  rem- 
porter. Il  fe  répandit"  comme  un  tor- 
rent dans  lâs  provinces  amies  des 
Romains.  Il  défola  leurs  pays , ruina 
leurs  bourgs  &:  leurs  villages , & pilla 
toutes  leurs  richelTes.  Ce  coup  ébranla 
la  fidélité  des  villes  & des  provinces 
alliçes.  Plufieurs  fe  détachèrent  de  leur 
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amitié  , & embrafscrent  le  parti  du 
'Vainqueur.  La  nouvelle  de  fa  viftoire 
accéléra  la  marche  des-troupes  confé- 
<Iér.ées , qui  peuc-’être  de  delTein  pré- 
médité lic  s’étoient  pas  prefTées-de  fe 
joindre  à lui  avant  le  fuccès  d’une 
■adion.  Le  Prince  leur  fit  de  vifs  re- 
proches lur  leur  retardement  : mais 
oji  entrevit  qu’il  n’étoit  pas  fâché  d’a- 
voir défait , lui  feul  avec.fes  troupes , 
•l’armée  Romaine  fi  fupérieure  ort 
nombre  à la  fienne  , fi  agguerrie  ; ôc 
la  terreur  de  toute  l’Italie.  Avec  ce 
renfort  des  alliés  il  part  , prend  la 
route  de  Rome  , & s’avance  jufqu’à 
Prénefte  , qui  n’étoit  qu’à  vingt  mille 
de  cette  Capitale  de  l’Italie. 

La  nouvelle  de  la  défaite  du  Con- 
ful  Lxvinus  , affligea  Rome  , mais 
fans  l’abattre.  Et  l’on  peut  dire  àla 
gloire  , que  rien  ne  mit  dans  un  plus 
grand  & plus  beau  jour  te  courage  de 
lés  Citoyens , la  fagefTc  de  fon  Sénat , 
la  valeur  & j’habileté  de  fes  Géné- 
raux que  les  viétoires  du  Roi,  d’Epire- 
Ce  Prince,  tout  vidorieux  qu’il  étoit , ^ 
ne  pouvoir  voir  fans  étonnement  les 
'corps  des  Romains  tués  dans  l’aéHon, 
ayant  l’épée  à la  main  , morts  de  glç- 
-rieules  blelTures , & confervant  encore 
Xowe  //.  H 
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fur  leur  vifage  un  reüe*de  ccttefierté 
& de  ce  courage  , -qui  leur  étoic  d 
naturel.  Frappé  de  ce  (peélacle  fi  ho- 
norable pour  les  Romains  , 'il  s’écria, 

^ ^ue  Pyrrhus  n a-t-il  de  tels  foldats  y 
ou  t^ue  les  Romains  ri  ont-ils  ^Pyrrhm 
pour  les  commander  ! Réunis  , la  con- 
quête du  monde  entier  nous  ferait  afsû- 
rée.  Rome , .comme  je  viens  de  dire 
confiernée  , &.non  pas  abattue  , fou- 
gea  férieufement  à réparer  (es  pertes. 
Elle  leve  de  nouvelles  troupes,  en  for- 
.-me  des  Légions  , & les  fait  partir 
pour  .l’armée  du  Con fui.  , Celui-ci  ra- 
nimé & encouragé  par  ce  fecours  fort 
de  fa  retraite  & fuit  à la  pifte  le  Roi 
d'Epire  , bien  déterminé  à le  combat- 
-tre  & à laver  dans  le  fang  des  Epiro- 
tes  la  honte  de  fa  défaite.  Pyrrhus  ne 
pouvoir  croire  ce  qu’il  voyoît  de  fes 
yeux  : une  nouvelle  armée  fur  pied 
plus  nombreufe  , & plus  déter-minée 
que  ,1a  première  à lui  difputer  la  vi- 
ftoire  , un  courage  , une  fierté  & une 
réfolution  que  les  foldats  viétorieux 
n’avoient  pas.  De  plus  l’arrivée  de 
.Coruncanius  , l’autie  Conful  , qui 
revenoit  de  l’Etrurie  triomphant  &• 
chargé  de  glorieufes  dépouilles  des  en- 
. nemis , .fit  craindre  à .Pyrrhus  de  Çc 
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'trouver  inverti  par  deux  armées  Con- 
fulaires  j ce  qui  le  détermina  à rerour- 
.ner  fur  fes  pas  ôc  à fe  retirera  Ta- 
rante. ' 

A peine  ce  Prince  y fut  il  arrivé, qu’il  Amba/Taie 
apprit  que  Rome  lui  envoyoit  une 
Ambartade  , compofée  de  trois  per-  pyrrbus, 
Tonnages  les  plus  dirtiilgués  par  leur 
mérite.  Il  fur  extrêmement  flatté  de  \ . 

cette  dinftinétion  , s’imaginant  que 
c’étoit  pour  lui  demander  la  paix  que 
Rome  lui  députoit  cette  célébré  Am- 
baflade.  Il  croyoit  déjà  voir  cette  Aè- 
re République  profternée  à fes  pieds , ' • 

s’avouer  vaincue  , & lui  demander  ^ 

humblement  une  paix  qu’elle  ne  pou- 
voir fe  donner  par  la  valeur  de  fes 
armes.  Cette  agréable  & flatteufe  idée 
dont  il  fe  nourrit  jufqu’à  l’arrivée  des 
Ambartadeurs  , l’engagea  à leur  faire 
la  réception  la  plus  honorable  & la 
plus  magnifique.  Il  ne  fut  détrompé 
que  par  l’expofé  que  lui  firent  les 
Ambartadeurs  de  leur  commirtion  , 
qui  n’avoit  d’autre  objet  que  le  rachat 
des  prifonniers, foit  par  voie  d’échan- 
ge, ou  pour  le  prix  d’une  fomme  d’ar- 
gent , dont  on  conviendroit  par  tête. 

' ■ Le  Héros  de  la  Grèce  fut  furpris  de 
l’héroifme  de  Rome  ; mais , en  habile 

H i) 
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politique  , il  n’en  raontiR  rien  au»* 
dehors.  Il  répondit  qu’il  en  délibérer* 
roit  avec  fon  CouCeil & qu’il  kur 
feroit  fçavoir  fes  intentions. 

Le  Conreil  afleniblé  , le  Roi  y pro- 
pofa  l’objet  de  la.conimiffion  des  Ror 
mains.  On  y agita  difFérens  avis , mais 
le  Roi  s’arrêta  à celui  deCynéaSj 
qui  ayant  pénétré  l’inclination  de  fon 
maître  fe  déclara  ouvertement  pour 
une  paix  qui  n’eût  xien  de  défavan- 
tageux  9 ni -de  déshonorant  pour  les 
deux  nations.  En  conformicé  de  cet 
avis  , le  .Roi  répondit  aux  AmbalFa- 
deurs,que  l’argent  qu’on  lui  ofFroit 
pour  la  rançon  des  prifonnieus  n’avojc 
pas  été  capable  de  tenter  fon  cœur.; 
mais  qu’aulE  il  ne  croyoit  pas  qu’il 
fûc  de  la  prudence  de  leur  rendre  de  û 
braves  foldats  , que  ce  feroic  armer 
des  gens  contre  lui-même , ôc  tourner 
à fa  perte  fes  bitnfaits.  lly  a , ajouta- 
t-il  , une  autre  voie  cjui  peift  cmdLier 
tout.  Faifons  enfemble  une  paix  folide 
^ durable  j par  ce  moyen  vous  àvirez. 
vos  prifonniers  fans  rançon  ÿ & moi 
f aurai  la  gloire  d' av/iir  pacifié  l’Italie. 

Cette  réponfe  du  Roi  fur  fuivic 
d’un  entrer’er.  qu’il  voulu|  avoir  avec 
Fabficius  l’un  des  crois  AmbalFadeur?.. 
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Ée  'mérite  de  cet  illuftre  Romain  lui 
étoit  connu.  Il  voulut  éprouver  par 
lui-même  J fi  la  vertu  de  Fabricius 
étoit  digne  de  la  réputation  qu’il  avoir. 
Il  l’attaque  de  toutes-  les  façons  ^ & il 
y a toute  apparence  que  jamais  la  ver- 
ra de  Fabricius  n’avoit  été  expofée  à 
loutenir  un>  pareil  afiaur.  Louanges 
fines  ôc  délicates-,  riches  préfen's , prc^- 
teftatibns  d’amitié  , promelTes -magni- 
fiques ; & le  tout  foucenu  & appuyé 
par  des  raifons  fpécieufesv  & auxquel- 
les il  doniîoit  tout  le  dehors  & la  paru- 
re de  la  vérité.  Mais  il  trouva  le  Ro- 
main impénétrable  & invincible.  La 
vertu  de  Fabricius  ne  fe  démentit  en 
rien.  Sa  pauvreté  , fa  réputation  & 
Ion  devoir  Fui  parurent  préférables  à 
tout  l’or , à tous  les  honneurs  & à tous 
lés  avantages  dont  le  Roi  d’Epirefe 
fervoit  pour,  piquer  fon  ambitionnée 
amorcer  fa  cupidité.  L’entretien  finit  j 
& on  fe  féparâ  fans  s’être  raproché. 
Fabricius laifia  Pyrrhus  dans  une  nou- 
velle eftime , & une  nouvelle  admira-- 
tion  de  fa  vertui 

'Le  lendemain  Pyrrhus  voulut  éprou- 
ver fi  le  vertueux  Romain  étoit  aufli 
intrépide.  Après  quelques  momens  de 
«011  ver  fa  tion  avec  Fabricius,  on  fit 
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paroître  par  fbn  ordre  un  éléphant: 
d’une  énorme  grandeur.  Cet  animal 
jetta  un  cri  horrible  & pofa  en  même 
temps  la  trompe  fur  lui.  L’intrépide 
Romain  n’en  fur  point  ému  : ôc  il  pa- 
rut aufli  infenfible  à cet  appareil  de 
terreur  , qu’il  l’avoir  été  la  veille  aux 
amorces  de  la  cupidité  & de  l’ambi- 
tion. fnîs  , dit-il , adreflant  la  pa- 
role au  Roi , je  fuis  anjourd^hui  ce  c^ice 
j'éteis  hier.  Tout  ce  que  le  Prince 
Epirore  vit  par  lui-même  ou  entendit 
dire  des  Romains  , lui  fit  concevoir 
•un  nouveau  défir  de  faire  la  paix  avec 
une  République  fi  vertueufe.il  eft  vrai 
que  c’étoient  alors  les  beaux  jours  de  la 
République  Romaine  , &qu’ellé  étoit 
alors  féconde  en  grands  hommes.. 
Dans  la  vue  de  ' parvenir  à une  paix 
honorable , & par  confîdération  pour 
ei?p"y3fus!  République , le  Roi  relâcha  gratui- 
tement & fans  rançon  aux  Anabafla- 
• deurs  Romains  deux  cents  prifonniers, 
& permit  à tous  les  autres  j fur  leur 
fimple  parole  , d’aller  à Rome  revoir 
leurs  pareils , & célébrer  avec  eux  la 
- fcre  des  Saturnales.  Les  Ambaiïadeurs 
Romains  charmés  de  leur  côté  du  mé- 
rite perfonnel  du  Roi , & pénétrés  de 
.reconnoififance  du  gracieux  & honora- 
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ble  atcueil  cju’il  leur  avoir  fait , -pri- 
rent congé  de  lui  pour  s’en  retourner 
à Romë  , rendre  compte  au  Sénat  du 
fucccs'de  leur  Ambaffade. 

Ils  furent»  fuivis  de  près  de  ceux.de  Il  envoyé 
Pyrrhus.  A la  tête  de  cette  AmbalFadé 
etoit  le  celcbre  Cyneas,  a qui  le  Prin-  me.- 
ce  rendoit  ce  glorieux  ^ témoignage  , 
avait  pris  un  plus  grand  nombre 
de  villes  par  L'éloquence  dé  fan-  Jbîini-' 
fire  , par  la  valeur  de  fes  armes.  ' ' 

Ce  Prince  n’eftimoit  rien  d’impoflible 
à Cynéas , quand  il  s’agiffbit  de  per- 
fuader.  Il  regardoit  fon  éloquence 
comme  une  épée  toujours  viétorîeufe. 

Cette  idée  que  Pyrrhus  s’étoit  formée' 
de  fon  Miniftre-  n’étoit  pas  fans  fon- 
dement. Cynéas  à fon  arrivée  à Rome 
y fut  reçu  & traité  avec  une  diftin- 
étion  toute  particulière.  Ce  fut  là  qué 
ce  Grec  habile , animé  par  le  défir  & 
de  fa  propre  gloire  & de  celle  de  fon  n 
maître , ‘fit  uiage  de  fon  adrelTe  & de 
fon  fçavoir.  11  travailla  d’abord  à ga- 
gner & à furprendre  l’amitié  de  la 
NoblefiTe  & des  Dames.  Il  envoya  à 
celles-ci  des  bijoux  rares  & précieux  , 

& à leurs  maris  des  préfens  magnifi-  ' 

ques.  Mais  tous  unanimement , & les 
femmes  même  les  refusèrent  con- 
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ûamment.La  corruption  ne  trouva  atr- 
c-un  accès  dans  le  cœur  des  Romains/^  : 
UAmbafladeur  Epiroce  voyant  l’inu- 
tilité  de  Ton.  artifice  eût  recours  à 
fon  éloquence  : & dans  une  audience 
publique,  il  étala  avec  tant  d’art  le 
lûjet  de  fon  Ambaflade  , donna  aux. 
propoûtioas  de  fon  maître  une  E bril- 
lante apparence  de  vérité,  de  juftice, 
deftime  pour  les  Romains,  que  la  plus, 
grande  partie  des  Sénateurs , «touchés 
& éblouis  par  l’éloquence  de  Cynéas- 
panchoient.  à faire  la  paix  ,1a  regar- 
dant comme  néceflaire  & comme  fort 
avantageufe  à l’Ecati  Cette  façon  de 
penfer  étoit-elle  û.  éloignée  de  la  véri- 
té ? Une  paix  , furtout  quand  l’hon- 
neur & l’intérêt-  dhine  nation  ii’en^ 
foufFrent  aucun  atteinte , n’eft-elle  pas^ 
toujours  à préférer  aux  fuites  d’une 
guerre  , toujours  incertaines,  toujours, 
facheufes  ôc  meurtrières  î 


Ce ‘trait  de  modération  eft  une  belle 
idée  y mais  a peu  de  réalité.  Il  y a toute 
apparence,  comme  le  remarque  un  auteur 
que  l’or  que  Cynéas  prit  foin  de  répandre 
fit  pour  le  moins  autant  d’impreffion  fiir 
le  cœur  des  Romains  pour  les  incliner  à 
la  paix  , que  la  belle,  éloquence,  de  ce  Mià 
nuire. 
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■ Quoiqu’il  en  foit  de  cette  façon  de 
penfer , ce  netoit  pas  celle  de  Rome. 

Il  efl:  vrai  qu’elle  eut  befoin  dans 
i'occafion-  préfente  d’être  rappellée  à 
fes  anciens  fentimens  di^ambition  dent 
elle  paroiflbit  s’être  un  peu  écartée. 
C’efi:  ce  que  fît  le  vieux  Appius,  dans  le 
temps > même  qu’on  étoit  furie  point 
d’accepter  les'  offres  dè  Pyrrhus  , & 
en  faire  un  Décret.  Çet  ambitieux: 
vieillard. parla  dans  le*  Sénat  avec  tant 
de  force  , & repréfenta  avec  tant  d’é^ 
nergie  le  prétendu  tort  qu’on  alloic 
faire  à la  gloire  du  nom-  Romain  , & 
la  honte  dont  on' alloit  le  couvrir 
que  tous  les  Sénàteurs  , honteux  de 
n’avoir  pas  penfé  avec'  tant  de  No- 
bleffe  & de  générofité  que  ce  vénéra- 
ble vieillard  , revinrent  tous  à forai 
avis  , & il  n’y  ' eut  plus  deux  fenti- 
menrs.  Des  ce  moment  il  fut  arrêté 
^Quon  continueroit  de  faire  la  guerre  à- 
Pyrrhus  , & o^uon  ne  traiterait  de  paiee' 
avec  lui  , que  lorfqu'^il  aurait  vuidé  l'I^ 
talie  avec  fes  traupes.  Ce  Décret  fut  " 
fignihéà  Cynéas  avec  ordre  à lui  de* 
^ fortrr  de  Rome  le  jour  même.  Cynéas  ' 
^ 'fut  d’autant  plus  furpris  de  cette  ré<- 
-.ponfe  du  Sénat  , qu’il  efpéroit 
qu’il  étoit , fondé  d’era  attendre  une  ’ 
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très  - favorable.  li  fallut  cependant 

obéir  : il  forcit  de  Rome  & regagna 

Tarente. 

, Cynéas , de  retour  auprès  de  fon 
maître  , lui  rendit  cornpte  de  fa  négo- 
ciation & de  la  réponfe  du  Sénat.  Pyr- 
rhus furpris  d’une  fermeté  fi  noble 
qu’il  ne  croyoic  point  trouver  , re- 
connut le  faux  de  l’idée  qu’il  s’étoit 
y formée  ou  qu’on  avoir  voulu  lui  don- 

ner du  découragement  des  Romains.il 
adndra  la  confiance  d’un  peuple  vain- 
cu,qui  refufoit  de  donner  la  paix  à fon 
vainqueur.  Il  voulut  fçavoir  de  fon 
Miniftre  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  des  • 
Romains  pendant  le  féjour  qu’il  avoir 
fait  chez  eux.  Celui-ci  qui  n’avoit 
point  coutume  de  le  flatter  , lui  dit 
naturellement  que  Rorne  lui  avait  fa- 
ru  un  San^lnaire  y & Le  Sénat  une  af- 
femblée  de  Rois.  Peut -on  donner  de 
Rome  & de  fon  Sénat  une  idée  plus  > 
augufie  & plus  majeftueufe  î Le  Mi-' 
niltre  ajoura  qu’il  craignoit  , qu’il  . 
ü’eût  à combattre  contre  un -hydre. 
AK.M.3;i8.  Pyrrhus  étoit  trop  avancé  pour  re-  - 
Av.j.c.i?^.  culer.  Il  fonçea  à faire  fes  prépara- 
r.suipiciu',  cai^agne  prochaine,  & 

&P.D  ciu$.  à prévenir  les  Romains.  A Rotiie  oq 
M.i,con-  iiojïinié  de  nouveaux  Confiils, 
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lève  de  nouvelles  troupes , 'formé 
deux  armées  Confulaires.  Déjà  le  Roi 
d’Epire  éroic  entré  en  campagne  ; l'A- 
pulie  province  Romaine  étoit  à feu 
6c  à fang  , leS  terres  étoienc  défolées, 

6c  les  villes  forcées  de  fe  rendre  au 
vainqueur.  ' Les  nouveaux  Généraux 
de  Rome  ne  tardèrent  pas  de  fe  met-, 
cre  en  marche  pour  's’oppofer  aux 
progrès  de  Pyrrhus.  Ils  le  joignirent 
auprès  d’AfcuIum  , ville  de  l’Apulie;' 
Les  Romains  mirent  entre  leur  camp 
& celui  du  Roi  une  petite  rivière.  Les  . 
deux  armées  furent  quelques  jours  à 
fe  regarder.  L’événement  de  la  der- 
nière oaraillè  leur 'infpiroit  une  crain- 
te mutuelle.  Les  Romains  craignoient 
Pyrrhus fier  d’une  première  viétoire  j 
6c  les  Epi  rotes  redoutoient  l’acharne-  ' 
ment  des  Romains.  Vint  enfin  le  jour 
fatal  du  combat  : on  s’y  prépara  dé  ‘ 
part  & d’autre  avec  urt  vif  défit  d’en 
fortir  'avec  honneur  , ou  de  faire 
acheter  chèrement  la  viétoire.  Les  ' 
deux  armées  étoient  parfaitement  éga- 
les Sc  pour  le  courage  & pour  le  nom-  ’ 
bre.  Chacune  montoità quarante  niil- ‘ 
le  hommes».  ’ 

- Les  Romains  ayant  'rangé  leurs'  ' 
troupes  én  bataille , Pyrrhus  y mit  lés  ' 
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fiennes*.  Mais  i)?  le  fie  avec  cette  habî^ 
lecéjcecte  füjicrioritc  qui  lui  étoîc  pror 
pre,  & que  toute  TAntiquicéa  reconna 
n’avoir,  point  .d’égal.  Le  lignai  donné,, 
les  deux  ..armées  Te  choquèrent  avec 
tant  de  furçur  , que  la  nuit  feule  fut 
capable  de  4es  féparer , & de  mettre, 
fin  à racharhement  mutuel  des  comr 
battans.  Les  auteurs  , varient  beau- 
coup fur  l’événement  &:  fur  le  fucccs. 
de  cette  bataille.  Selon: qu’ils  ont  été: 
ou  inllrui.ts  ou  alfedionnés  , ils- ont 
donné  l’avantage  ou  à Pyrrhus  ou 
aux  Romains.  Mais  ce  qu’on  peut 
croire  avec  une  efpéce  de  certitude., 
exH:  que  la  perte  fut  allez  égale  , . 
& qu’aucun,  des  deux  partis  ne  s’at- 
tribua ni  avantage  ni  fupérioriré, 
Rome  n’en,  fit  aucune  rcjouilîance,. 
Elle  croyoît  même  avoir  fait  beaur- 
coup  d^'avoir  combattu  le  formidable 
Pyrrhus  avec  un  fuccès.cgal.  Le  Con-r 
fui  Décius  y perdit  la  vie.  Onnefçait 
- pas  au  vrai , fi  ce. fut  par  un  devou- 
ment  folemnel  pour  le  falut  de  la  Par 
trie , que  Décius  périr.,Cicéron  l’alhr-r 
.me  : mais  , fon  autorité  en  ce  genre 
n’efl:  pas  d’un  poids  fufififant  à faire 
plier  celle  des  auteurs  , qui  revoquenç-, 
' ae  rV.it  eu  doute. 

i*  ■ * 
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La.  conduite  des  deux  Généraux, 
apres  .la  bataille  montre  évidemmens 
qinis  s’étoient,  battus  fans  avantage  j . 

& qu'ils  fe  redoutoient  mutuellemeiiR 
L’Epirote  fe  retira  à petit  bruit  à Tat 
rente  j & le  Gonful  Romain  remena 
fes  troupes  dans  l’Apulie..Le  relie  de- 
là campagne  fe  palîà  - forc=  tranquille- 
ment, & fans  aucune  entreprife  de 
part  ni  tüautre.  A Rome  on  changea 
de  Généraux,  On  éleva  an  Confnlat  ——g- 
deux  hommes  également  refpeélabks 
par  leur  probité  & par- leur,  valeur  ; .&  an.  r.474«^ 
de.  l’habileté  defquels  on  efpéroit  la  c.  .Fabnciu*. 
défaite,  dé  Pyrrhus.  Gélui  - ci  avoir 
fait  venir  dès  troupes  d’Epire  , pour  Coiü'ui$. 
remplacer  celles  qu’il  avoir  perdues . 
dans  les  deux  derniers  combats.  Mais 
comme  le  renfort  ne  fut  pas  confidér- 
fable.  Ce  prince  ne  le  trouva  pas  en 
état  de  prévenir  les  Romains  & d’ei>* 
trer  le  premier  en  ; campagne.  Les 
Gonluls  étoient  déjà  àrrivés  dans  le 
Tarentin  , que  le  Roi  étoit  encore 
dans  Tarente.  Il  fe  contenta  de  venir  - 

camper  à portée  des  ennemis.  Les 
deux  armées  parsèreiu  toute , la  belle 
faifon  à fe  regarder  , &■  à étudier  les 
mouvement  de  fort  ennemi.  * 

Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à s’olh; 
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ferver  mutuellement,vinc  dans  le  camp 
des  Romains  un  inconnu , qui  rendit  à 
J'abricius' une  lettre  du  Médecin  dii 
Roi. Ce  perfide  lui  propofoit  d’empoi- 
fonlier  fon  maître  , & de  délivrer  par- 
la Rome  du  danger  auquel  elle  étoîc 
expofee  par  le  l'cjour  de  Pyrrhus  en 
Italie.  Ce  projet  fit  horreur  au  ver- 
tueux Romain.  Après  en  avoir ' con- 
féré avec  fon^  Collègue  , & de  con- 
cert avec  lui-,  -il  écrivit  à Pyrrhus  la 
lettre  fuivante  , & lui  renvoya  celle 
de  Ton  Médecin.- 

Ah  Koi  Vyrrhus  falnt. 

« Par  la  lefture  que'  vous  ferez  de 
» notre  lettre  , vous  ferez  forcé  de  ' 
» convenir  que  vous  vous  connoilTez 
»»  mal  en  amis  & en  ennemis  ; que 
»>  vous  nêtes  point  heureux  dans  le 
» choix  que  vous  faites  des  uns  & 
JJ  des  autres.  Vous  connoîtrez  la  per- 
jj  fidie  des  derniers  , & la  probité  des 
>»  premiers.  Vous  êtes  trahi  ; & la 
» main  deftinéeàvous  rétirer  des  bras 
JJ  de  la  mort , médite  de  vous  y li- 
jj  vrex.  Ce  n’efi;  ni  l’intérêt,  ni  l’a- 
jj  mour  de  votre  bienveUlance  , qui 
» nous  intérelTe  à votre  confstvatioii  3 
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J>  l*amour  de  la  juftice,  & la  crain- 
» te  d’iître  foupçonnés  d’intelligence  - 
» avec  l’afiTaffin  , nous  obligent  de 
» vous  en  donner  avis:  Nous  efpé- 
M tons  terminer  heureufement  cette 
« guerre  , mais  aflTurez-vons  que  ce  ne 
»i  lera  jamais  par  des  attentats  & par 
»>  des  voies  indignes  que  nous  déte- 
ftons.  Nous  n’avons  coutume  de-' 
« vaincre  nos  ennemis , que  par  le 
»»  fer  & par  la  valeur  de  nos  armes. 

Pyrrhus  , après  la  ledure  de  cette  ' 
lettre  ,'  ne  put  contenir  Ton  admira- - 
tion  pour  la  vertu  de  Fabricius  , Ouz , . 
s’écria-t-il  , ozj  détourneroit  plus  faci- 
lement le  foleil  de  fa  courfe  ordinaire  , ^ 
e^vCon  ne  détourneroit  Fabricius  des  fen-  - 
tiers  delajufiiee.  Le  Prince  tout  aulli 
occupé  de  témoigner  aux  Romains  fa 
jufte  rcconnoilTance  , que  de  punir  le 
coupable  , qui  attentoit  à fa  vie  : en  ’ 
même-temps-  qu’il  condamnoit  fon 
Médecin  au  dernier  fupplice  , leur  ■ 
renvoya  fans  rançon  tous  les,  prifon- 
niers  qu’il  avoir  faits  fur  eux.  Ceux-ci 
étoient  trop  fiers  pour  céder  en  géné- 
rofîté  au  Prince  Epirote.  Ils  reçurent 
les  prifonniers,mais  à titre  d’échange. 
Ils  lui  en  renvoyèrent  un  pareil  nonj- 
hie  de-ceux  quils  avoient  faits  fur 
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lui.  Cé  (eroic  une  injuftice  de  refufeT 
fon  admiration  &c  fes  louanges  à Ro- 
me , qui  formdit  alors  dans  foii  feia 
des  Citoye4is  fi  vertueux-,  invincibles 
à l’appas  des  . richelfes  , Sc  incapables 
de  vaincre  par  aucune  voie-  indigne 
d'un, honnête  homme  y aura  non  vinciy 
veneno'  non  vincere.  Ces  beaux  jours 
ne  dureront  pas  long- temps.  La  fuite 
de  lliîfioire  nous  apprendra  ce  fune»- 
fte  changement.  Elle  nous  montrera 
la  République  vaincue  par  l’amour 
des  richeiïïs  & déterminée  à vaincre^ 

f>ar  toutes  fortes  de  voies.  Le.  fer  & 
è poifon  , la  trahifon  & le  combat  lui 
paroîtront  également  lionnêtes,-pour<- 
vu  que  fes  intérêts  s’y  trouvent.  Rcr 
venons  à Pyrrhus. 

Ce  Prince  auroit.  bien  voulu  trou- 
ver quelque  expédient  honorable  pour 
fe  tirer  de  cette  entreprife  , fans 
que  fon  honneur  & fa  réputation 
foufFrilTent  quelque  atteinte,  La  for*- 
tune  , qui  fe  jouoit  de  fou  anibition 
vint  lui  en  offrir  un.,  & même  deux  ^ 
& tels  qu’il  n’auroit.  jamais  imaginé. 
Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  cette 
penfée , il  lui  arrive  des  couriers  de 
‘'  Sicile  pour  lui  remettre  Syraeufe  , & 
|)pui  le  .prier  de  paffer  .dansrifle  pouii 
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défendre  les  Syracufains  contre  la; 
puidance  des> Carthaginois-;  en  même 
temps  il  apprend  la.mor^  de  Gérau— 
nus  Roi  de  Macédoine , qui  lailToit 
ce  thrône  vacant  ,r  & qui  étoit  forç  a, 
fa  bienféance..  Ce  rayon  d-efpérance 
1-éblouit ; &r  pour  remplir  fa  deftinée,il 
ne  manqua  pas  de  fe  déterminer  pouc 
le  projet  le  pIuS' difficile  j^le  plus  glo- 
rieux y.ôc  ou  il  y avoit  moins  à gagner: 
pour  lui.  H fe  réfoucà  paflTer  en  Sici- 
le. If  envoyé  devant  lui  Gynéas  foii 
précurleur  , qui  lui  prépara  la  voie  y 
& qui  difpofa-  les  peuples  à lui  faire.  0 
une.  réception-  digne  d’un  Héros.  Ce 
' Prince  le  luivit  dé  près  avec  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes  de  pied 
& de  deux  mille  cinq  cents  cKevaux., 

Il  avoir  eu  la  précaution,  de  lailTer  à 
Tarente  une  forte  garnifon,  tant  pour- 
la  défendre  contre  les  attaques  des. 

Romains , que  pour  la  retenir  fous: 
fa  domination.  , 

. A fon  arrivée  en  Sicile  , il  trouva 
le  rivage  couvert  d*un  peuple  infini ,, 
qui  écoit  forti  de  toutes  les  villes  de 
la  côte  pour  aller  arndevant  de  fon 
libérateur.  Avec  lui  on  crut  voir  arri- 
ver la  viéloire  , & on  ne  fe  trompoit 
point  dans  ce  jugement.  Les  exploits  dans  l’iilc* 
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de*"  Pyrrhus  furent  comme  ceux  dès" 
Héros  , rapides  & immenfes.  Tout- 
plioit  fous  les  armes  ; toutes  lés  villes- 
lui  ouvroient  leurs  portes',  & chacun^ 
fe  félidtoit  d’avoir  .pour  maître  un* 
Conquérant , dont  la  fagelTe  & la  mo- 
dération égaloient  le  courage  & l’ha- 
bileté. Ces  fentimens  d’amour  & de' 
vénératiori  des  Siciliens  pour  le  Roi 
rie  durèrent,  pour  ainfî  dire,  qu’un 
moment.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  moins 
leur  faute  que  la  fienne.  Ce  prince  , 
dès  qu’il  eut  fait  la  conquête  de  l’Ifle , - 
dt  changea  tout-à-coup  de  conduite  ; & 
de  Roi  modéré  , doux'&  généreux  , 
il  devint  un  Tyran  cruel  & avide,  * 
Ce  changement  dans  fa  conduite  en  • 
produilît  ur^dans  le  cœur  de  Tes  nou- 
veaux fujets  , qui  le  déteftoient  pour- 
le  moins  autant  qu’ils  l’avoient  aimé. 
Le  Prince  le  lentit  ; mais  il  n’y  rcme^ 
diâ  point.  Il  cherchoit  un  prétexte  ho-' 
notable  d’abandonner  fa  conquête,- 
qu’il  comprenoit  bien  ne  pouvoir  con- 
ferver  long-temps  dans  la  fermenta- 
tion générale  des  efprits  contre  hiî. 
Dans  ces  circonftances  , les  Députés 
des  alliés  d’Italie  arrivent  pour  le  fup- 
plier  de  venir  les  fécourir  contre  les 
Romains.  - Pyrrhus  faifit4’occafîon  , 
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embarque  fon  armée  , & repaiïè  en- 
Italie.  On  rapporte  que  Pyrrhus  en' 
quittant  la.  Sicile  dit  à ceux  de  fes 
amis  qui  étoient  autour  de  lui;  O 
mes  amis  J ciueï  champ  de  bataille , nous- 
latjfons  aux  Romains  & aux  Cartha- 
ginois.^ 

Le  trajet  dè  Sicile  à Tarente  ne  fût 
pas  auffi  tranquille  que  Pyrrhus  s’at- 
tendoit , & que  fes  affaires  l’auroient 
demandé.  Dans  la  traverfée  il  fut  at- 
taqué par  les  Carthaginois  : la  plu-- 
part' des*  vaifTeaux' de  fa  flote  furent 
pris  ou  coulés  à fonds  ; lui-même 
eut  bien  de  la  peine  àfe  fauver  & a 
gagner  la  terre.  Ce  malheur  ne  fut 
pas  capable  d'âbaicfe  fôn  courage*;  ,&• 
îon  audace.  Il  donna  fes  foins  àre~ 
ctieillir  les  débris  de  fon  armée  épar— 
fe  ça  & là  fur  les  côtes  de  la  mer. 
Il  en  forme  un  corps , & fe  met  en  ; 
marche  pour  Tarente^  Dans  fa  route, 
il  fut  inquiété  par  les  Mamertins  , 
•qui  tombèrent  inopinément  fur -lui. 
Mais  notre  Héros  fe  défendit  avec 
tant  de  courage  & de  préfence  d’ef- 
prit  qu  il  fit  repentir  les  alTàillans  de 
leur  téméraire  audace.^*  Puis  il  conti'- 
jiua  fa  route; 

Ce  PriiKé  n a voit  pas  oublié  que 


Il  retonrrte  ' 
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pendant  Ton  abfence  les  LoeriéfîS^ 
avoienr  malTacré  fa  garnifoii , & s’é- 
toiem  donnés  aux- Romains'.  Il  vou- 
lut leur  rendre  une  vifîte,  chemin  fai- 
fant.  Mais  elle  fut  cruelle  & funefte 
pour  cette^  malheureufe  ville;  Il  n*y 
eut  genre  de  cruauté  qu’il  n’exerçât 
contre  ces  malheüreu«  habitans.  Il  eft- 
vrai  que  le  crime  des  Locriens  étoit' 
grand  j mais  la  vengeance  furpalTa  de 
beaucoup  la  grandeur  de  la  faute. 
Apres  cette  fanglante  expédition,  le' 
Roi  fe  mît  de  nouveau  en  marche 
pour  achever  fa^  route.  Enfin  il  arriva 
à'Tarente. 

Ses  troupes  éroit  extrêmement  di-' 
minuées  par  le  nombre  des  corobats- 
qu’il  avoir  donnés  en  Sicile  , & par 
les  pertes  qu’il  avoir-  faites  & fur  riiet' 
& fur  terre  dans  fa  route  de  Syraeufe’ 
à Tarente.  Son  armée  n’étoit  alors 
Gompofée  que  de  vingt  mille  hommes 
de  pied.,  de  trois  mille  chevaux  & de 
quelques  éléphans.  Maîs^  avec  les  fe* 
cours  qu’il  tira  du  Samnium , de  la 
Lucanie  , & de  fes  autres  alliés  , il  em 
forma  deux  armées  , dont  il  envoya 
une  dans  la  Lucanie  pour  l’oppofer  au 
Conful  Lentulus , & il  fe  referva  le 
commandement  de  l’autre,  qui  étoit  la-* 
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'meilleure  &■  pour  le  nombre  ôc  pour  le* 
courage  des  foldars.  Des  que  la  faifon 
lui  permit  d’encrer  en  campagne  , il 
alla  chercher  lesRonuinSjCjui  l’avoient 
prévenu  dans  leSamnium.  L’Epirore, 
qui  comptoit  fur  fa  phalange  , jamais 
vaincue  enitàlie  & toujours  viftorieufe 
partout  ailleurs  ,mcprifa  le  Conful 
Lentulus.  Curius  £bn  Collègue  lui  pa- 
rut un  ennemi  digne  de  lui  5 d’autant 
plus  qu’il  éroit  afsûré  de  la  défaite  de 
l’autre  , 5’il  rémportoit  quelque  avan- 
tage fur  celui-ci.  Il  forme  le  projet 
de  le  lu  r prendre  dans  fon  camp  , ôc 
il  y auroic  réuffi  , -fi  dans  fa  marche 
jioéturne  iUie  fe  iûc  égaré  dans  une 
forêt , dont  il  ne  put  forrir  avant  le 
jourj.ee  qui  le  décela.  L’arriyée  impré- 
vue d’un  ennemi  aufli  rédoutablecaufa 
d’abord  quelque  allarme  dans  le  camp 
Romain.  Mais  le  courage  & la  bonne 
çoiidake  du  Général  diffipa  bientôt 
cettte  terreur.  Il  rafsûre  fes  croupes , 
fort  de  fon  camp  & va  attaquer  bruf- 
quement  l’avant-garde  des  ennemis , ak?  R.47^^ 
qu’il  renverle  & met  en  fuite.  Ce  Bamiicdc 
premier  luccès  fut  d’un  bon  augure 
pour  les  Romains. 

Roi  d’Epire  , qui  ifécoit  ni 
d’humeur  ^ ni  de  catadète  à foufiFric 
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impunément  , cet  échec , s’avance  avec 
^le  refte  de.fon  armée.,  & Ja  range  en 
bataille  ; l’aétion  . commence. & de- 
vient générale.X.’événemenc  fut  long- 
. temps  douteux  par  Topiniàtre  achar- 
nement des  deux  partis.  Pyrrhus  avoir 
déjà  gagné  du  terrein  lur  les  Ro- 
•mains  & les  avoir  pouffes  avec  Tes  élé- 
phans  jufqiie.s  aux  pieds  de  leurs  re- 
tranchemens.  Mais  ces  mêmes  élé- 
phans , qui  lui  avoient  procuré  cet 
avantage , irrités  par  les  feux  que  les 
Romains  lancèrent  fur  eux  , s’étant 
retournés  contre  lui , fe  jettèrënt  fur 
fes  bataillons  & y causèrent  un  tel 
défordre  qu’il  ne  fut  plus  poffible  à 
Pyrrhus  de  r’allier  ni  fa  redoutable 
phalange  , ni  fes  autres  troupes.  La 
viéloire  fut  inconteftable  & complet- 
te  pour  les  Romains.  On  prétend  que 
la  perte  du  côté  du  Roi  fut  de  vingt- 
cinq  à trente  mille  hommes  de  tués 
de  douze  cents  prifonniers  & de  huit 
éléphans. 

Pyrrhus  vaincu  & fugitif  pour  la 
première  fois  fe  retira  à Tarente , ou 
il  ramaffa  les  débris  de  fon  armée. 
Cet  événement  dut  être  un  coup  bien 
mortifiant  pour  un  Prince  , qui  avoit 
toujours  vû  fes  ennemis  fuir  devant 
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lui  , & la  viAoire  toujours  àTes  ca- 
tcs.  Il  faut  néanmoins  convertir  que 
fa  défaite  fut  moins  refFet  du  cou- 
rage des  Romains,  que  cqlui  delà 
rage  de  fes  éléphans.  Ce  Prince  fit 
encore  une  faute  enenti:lle  d’avoir 
choifi  pour  champ  de  bataille  un  en- 
droit pierreux  &:‘f:rrc  , où  la  pha- 
lange impénétrable  dans  un  lieu  fpa- 
,cieux  , ne  put  agir  & s’incommoda 
-.elle-même.  Par  cette  même  raifon  fa 
Cavalerie  , qui  ctoit  admirable  , lui' 
^devint  inutile.  Ainlî  ne  tirant  aucun 
Recours  de  fes  meilleures  troupes , il 
-falloit  néceffai rement  qu’il  fût  vain- 
,cu  fans  pouvoir  fe  battre. 

JLe  Conful  profitant  de  fa  viétoire 
•va  attaquer  le  camp  de  Pyrrhus , s’en 
rend  he  maître  & le  pille.  Les  richef- 
fes  , que  les  Romains  y trouvèrent 
ne  furent  pas  le  feul  avantage  qu’ils 
en  tirèrent.  Le  camp  de  Pyrrhus  leur 
,fervit  de  modèle  dans  cette  partie  de 
l’art  militaire  , qu’ils  ne  pofTédoienc 
que  très- imparfaitement  , & ils  s’en 
fervirent  toujours  depuis  avec  fuc- 
,cès.  Cependant  la  nouvelle  de  la  vi- 
éloire  étoit  arrivée  à Rome  & y avoir 
..caufé  une.  grande  allégrefle.  On  avoir 
raifon  de  le  réjouir  à,  Rorùe. , Outre 
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que  cette  vidtoire  les  délivroit  pour 
toujours  du  plus  redoutable  des  enne» 
mis,  elle  leur  foumetrdit  toute  l’Ita- 
iie  -,  & leur  frayoit  le  chemin  à la  < 
conquête  du  monde. 

Le  Roi  des  Bpirotes-,  depuis  Ta  dé- 
faite jctoit  agité  à Tarente  de  diffé- 
tentes  penfées.  Dans  la  confternation 
oiVétoient  les  alliés , il  falloir  les  raf- 
sûrer  , les  encourager  & les  foutenir 
dans  leur  défefpoir.  D’un  autre  côté 
il  falloir  tenir  les  Romains  en  haleine, 

'&  ne  pas  laifler  entrevoir  à ces  fier^ 
■Républicains  ie  delTeiii  qu’il  méditoit 
de  (h  retirer.  Ce  Prince  , qui  iTctoit 
guères  moins  habile  politique  que 
•grand-guerrier  trouva  dans  fon  génie, 
•fécond  en  expédiens , le  moyen  de  re- 
lever les  efpérances  des  uns  , & de  fe 
faire  craindre  des  autres , tout  vaincu 
qu’il  étoit.  11  envoya  au  Içii  de  tout 
le  monde  des  AmbalTades  en  Grè- 
ce chez  tous  les  Rois  de  ces  peuples , 
pour  leur  demander  de  fecours  en 
argent  & en  troupes  ; & il  eut  grand 
Toin  de  faire  publier  partout,  julques 
dans  Rome  même  , que  c.s  • fe- 
cours lui  arrivoient  incelTamment.  Ce 
n’étoit  qu’une  rufe  pour  avoir  le 
temps  & la  facilité  de  difpofer  toutes 
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'xliofes  à Ton  départ.  En  effet  dès  que 
^tout  fut  prêt  pour'fdn  embarquemenc, 
il  monta  ‘fur  fon  vaifleau  , & repaffa 
en  Epire  avec  les  reftes  de  fon  armée 
^ Tqui  ne  paflbit  pas  treize  mille  liom^ 
mes.  Pour  tenir^es  Tarentins  fous  fa 
domination  , 3c  pour  leur  donner  mit 
lueur  d’efpéran ce  qu’il  repaiferoir  en 
Italie  , il  y laiffà  une  forte  garnifon 
avec  fon  fils  Hélénus.  Peut-être  me- 
:me  que  c’étoit  fon  projet  ; mais  des 
quMl  fut  arrivé  dans  fes  Etats , d’au- 
tres foins  l’y  arrêtèrent  pour  toujours. 
Comme  la  fuite  de  l’hiftoire  de  ce 
Prince  éft  tout-à-fait  étrangère  à celle- 
ci  , je  ne  me  propofe  point  de  le  fuivre 
•dans  le  nouveau  théâtre  de  fes  expé^. 
dirions  de  Macédoine  & du  Pélppon- 
nèfe  , où  il  trouva  la  mort  deux  ans 
après  fa  retraite  de  l’Italie.  Ainfi  finit 
une  guerre  qui  avoir  duré  fix  ans  en*- 
. tre  les  Romains  & le  Roi  d’Epire  , le 
plus  grand  Prince  de  fon  temps  , ai  ffi 
renommé  par  fa  valeur  , cjue  par  fort 
babileté  & par  fon  expérience  à la 
guerre  ,*  qui  n’avoit  d'autre  défaut 
dans  ce  noble  exercice  que  celui  de 
fçavoir  mieux  conquérir  , que  de  fçà^ 
voir  garder  ce  qu’il  avoit  conquis  i 
alïèz  femblable  à ces 'Œevalfc ts  et*-; 
Il  î 
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,rans , qui  vont  de  conquête  en  tonr' 
quête  fans  fe  fixer  àrien. 

Triomphe  Curjus  étant  de  retour  à Rome,, 
Wcciirius.  le  sénat  d’une  voix  , unanime  lui  dé- 
Dciitatus.  cerpia  les  honneurs  du  Triomphe.  Juf-  ^ 
.qu’alors  on  n’avoit  rien  vû  de  fi  bril- 
lant & de  fi  magnifiée.  En  effet  tout 
concouroit.à  relever  'la  célébrité  de 
cette  pompeufe  cérémonie  ; la.gioire 
& la  réputation  du  Roi  vaincu  , la 
conquête  afsûrée  de  ritalie  .,  les  ri-  - 
ches  & magnifiques  dépouilles  dont  le 
, Char  triomphal  étoit  fuivi  & précédé.  - 
Dans  les  Triomphes  qui  avoient  de,- 
Y^ncé  celui-ci,  on  n’avoit  admiré 
qu’une  troupe  d’Itaiiens'< enchaînés  , 
.,que  des  armes  brifées,,  des  troupeaux,, 
des  boeufs  , des  chariots  à demi-rom- 
pus êc  quelques  méchans  lambeaux 
de  drapeaux  &c  d’enfeignes.  Aujour- 
d’hui le  fpeétacle  eft  bien  changé  •:  . 
dans  le  Triomphe  de  Curius  tout  y 
eft  grand  , riche. & magnifique.  A la 
tête  du  Char  du  vainqueur , mar- 
. choient  les  prifoniiiers  de  differens 
peuples , les  Epirotes , les  Theftaliens , 
les  Moloftes  , les  Macédoniens  ôc  au- 
tres Nations  de  la  Grèce.  L’or  , l’ar- 
gent , la  pourpre  , les  tableaux  , les 
ftacues^  les  pièces  les  plus  rares  des 
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ouvriers  les  plus  fameux  , & enfin 
tous  leâ  inftrumens  du  luxe  des  villes 
Grecques  formoienf  'comme  le  fe-' 
-cond  a£be  de  c-ette  pompeufe  fcène. 
Mais  ce  qui  fixa  le  plus  ractention& 
l’admiration  des  fpe<5tateurs , ce  fii- 
'rent  quatre  cléphans  d’une  grandeur 
énorme.  Ils  fuivoîent  le  Ohar  triom- 
phal la  tête  baiflee-,  comme  s’ils  ref- 
fentoient  la  honte  de  leur  captivité. 
La  figure  de  ces  animaux  chargés  de 
leurs  pefantes  tours  , qui  étoient  un 
fpeélacle  tout  nouveau  pour  les  Ro- 
mains , les  amufa  -beaucoup.  Mais 
* l’objet  qui  méritoit  le  plus  leur  admi- 
ration , leurs  acclamations  & leur 
reconnoiflapce  étoit  le  triomphateur 
lui-même. 


Curius  n’étoît  refpeélable  ni  par  fa 
naiflànce  , ni  par  fes  richeflès.  De  ce 
côté-là  fon  mérite  ne  tiroit  aucun 
éclat.  Il  étoit  Plébéien  d’origine  , & 
petfonne  ne  pouffa  jamais  plus  loin  le 
mépris  des  richeffés.  Ce  généreux  Ro- 
main polTédoit  dans  un  dégré  émi- 
nent routes  les  vertus  civiles,  & mi- 
litaires. Il  étoit  fimple  , & modefle 
dans  fes  mœurs  ; mais  grand  & ma- 
gnifique dans  l’exercice  de  fes  emplois; 
&lorfqu’il  s’agîffoit  du  bien  public - 
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Eli  temps  de  paix  , &c  quand  la  Répu- 
blique ne  l’occupoic  point , il  condui- 
foit  lui-même  fa  charrue;  mais  dans 
les  combats  & à 4a  tête  des  armées 
il  ne  manioic  p4S  l’épée  avec  moins 
d’adrelTe  & de  fucccs.  Des  mêmes 
mains  qui  avoient  tant  de  fois  dépo.- 
fé  le  lauriej;  triomphal  dans  le  Capi- 
tole , il  cultivoit  un  petit  charnp  dont  il 
droit  de  quoi  faire  fubfifter , lui , fa 
femme  ^ fes  «nfaiis.  Ce  même  homme 
qu’oa  avoir  vû  traîné  fur  un  Char 
brillant  , & lui  - même  -tout  éclatant 
de  pourpre  , dans  l’intérieur  de 
Biaifon,  dans  fes  habits , & dans  fes 
meubles  , étoit  d’une  modeftie  qui 
approchoit  de  bien  près  de  la  pauvrev 
té.  Son  défintéreiïèment  elf  peut-être 
fans  exemple.  Il  refufa  le  droit  que  le 
Sénat  ^ par  reconnoi (Tance , voulut  lui 
donner  de  pofféder  en  propre  cin- 


quante  arpens  de  terre.  De  tant  de 
riches  dépouilles . qu’il  avoir  pris  fur 
les  ennemis  ,, il  ne  s’en  refetva  qu’un 
yafe  de  hêtre  pour  s’en  fervir  dans  les 
facrifices  domeftiques.  Tel  étoit  ce 
Romain , que  la  République  avoir  op- 
pofé  à PyrrJius  , & qu’elle  continua 
dans  le  Confulat  pour  le  lui  oppofer 
encore.  Mais  la  retraite  précipitée  de 
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ce  Pfince^dans  fes  Etats  délivra  Ro- 
me de  rimpreflTtpn  de  crainte  , qu’a- 
v'oit  fait  fur  elle  le  féjour  de  ce  for- 
midable guerrier  en  Italie.  Cette  an- 
née fut  ftérile  en  exploits  éclatans  ; 
mais  elle  ne  priva'  pas  Curius  de  la 
gloire  d’avoir  chafle  dé  Tltalie  ce  re- 
doutable ennemi  du  nom  Romain  i 
puifqu’on  afsûre  que  fa  çontinuation 
dans  le  Confulat  fut  le  motif  de  la 
retraite  du  Prince ’Epiroté.  . . 

Pour  ne'  pas  interrompre  le  fil  dé 
l-iiiftoire  des  guerres  de  Pyrrhus  en 
Italie  , j’ai  tranfporté  ici  l’événement 
. tragique  de  la  ville  de  Rhége  pour  le 
traiter  de  fuite  s aufli  bien  que  la 
punition  exemplaire  que  Rome.cn  tira. 

..  A l’arrivée  de- Pyrrhus  en  Italie,' 
les  habitans  de  cette  ville , • effrayés 
du  voifinage  d’un  Prince  auffi  réf 
dputable  , & craignant  de  devenir 
la  proie  de  fes  conquêtes , s’adrefsè- 
,rént  à Rome  pour  lui  demander  une 
garnifon  afièz  forte  pour  mettre  leur 
ville  en  .sûreté  contre  les  entreprifes 
de  Pyrrhus.  Les  Romains  leur  envoyè- 
rent une  Légion  de  Campaniens,  fous 
la  conduite  de  Décius  - Jubellius  , • 
aufîi  Campanien  ; d’abord  la  con-^ 
duite  de  ces  nouveaux  hôtes  n’eut  • 

• « V * * * 
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rien  d’indîgiie  de  la  vertu  Romaine. 
Mats  elle  ne  fe  foutint  pas  long- 
teras.  Ces  troupes  , à l’imitation 
des  habitans  d’une  ville  riche  , opu- 
lente & plongée  dans  les  délices , fe 
livrèrent  aux  plailîrs  & àrla  débauèhe. 

Ce  nouveau  genre  de  vie  leur  plue 
beaucoup  , & Tes  dégoûta  bientôt  des  • 
travaux  & des  fatigues  de  la  guerre;. 

Ce  dégoût  pour  leur  pcofeHron  leur 
infpira  la  penfée  dé  rendre  durable 
leur  fituation  préfente  , dont  la  dou- 
ceur & les  charmes  leur  paroKToient 
préférables  à toute  autre  condition. 
Par  le  confeil  & de  l’àvis  de  leur 
Chef  J ils  forment  le  déteftablc  def— 
fein  damalfacrer  en  un  jour  tous  les 
habitans  de  cette  opulente  ville , de 
s’emparer  dè  leurs  biens , & de  s’éta- 
blir à leur  place  dans  Rhége.  L’éxem^ 
pie  tout  recent  des  Mamertins  ,quia. 
Campaniens  comme  eux  j avoient  - 
égorgé  les  Mellàniens  , & s’étoîent’ 
maintenus  dans  leur  injUfte  conquête  ; 

& l’efpérance  d’en ‘tirer  un  prompt  ôc 
puilTant  fecours  les'  enhardit^  beau- 
coup. Ils  exécutent  donc  leur  barbare 
& cruel  projet.  On  excepte  du  nnaf^ 
facre  las  femmes  feules^ , pour  les 
referver  à une  efpècede  fupplice  plus 
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* ttuel  en  les  obligeant  d’époufer  les 
meurtriers  de  leurs  pères  & de  leurs 
rfiaris; 

-Un  attentat  fi  criant' & fi  énorme  Punition  ae 
ne.pouvoit  demeurer  impuni  fous  les 
yeux  d'une  République , dont  lè  ca- 
raétère  dominant  dans  ces  jours  heu-- 
• reux  étoit  l’amour  de  la  juftice  & de 
réquité.  Mais  les  guerres  importan- 
tes qui  tenoient  alors  les  Romains  en- 
haleine-,  ne  leur  permirent  pas  de 
tourner  leurs  armes  de  ce  côté-là.  Ils 
diflîmulèrent  : la  vengeance  ne  fut 
que  fufpendùe , & réfervée  pour  un 
autre  temps.  En  effet  des  que  Pyrrhus 
fut  chafle  de  l’Italie  ,que  les  Samnites 
furent  pleinement  fubjugués , & que 
ritalie  fut  pacifiée  le  premier  foin 
dès- Romains  fut  de  châtier  ces  fcéléi-^ 
rats,  dont  la  conduite  înouie  rejaillil^ 
fôit  fur  elle  , & donnoit  quelque  at- 
teii^e  à fa  gloire.  Un  . des  Confiais 
eut  ordre  de  marcher  contre  cette 
perfide  Légion, qui  parlefecours  des- 
Mamertins  fe  foutenoit  depuis  dix  ans 
dans  fon  indépendance  , 6c  qui  jouifi* 
foit  impunément  du  fruit  de  fon  ^ 

crime. 

Ces  perfides  , que  le  défefpoir  en- 
icourageoit , eurent  l'audace  de  fou- 

I iv 
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tenir  un  ficge  contre  une  armés  Coih 
fulaire  ;j  & comme  ils-étoienc  perfua— 
dés  c]ue  ceux  qui  furvivroienc  à la 
prife  de  leur  ville  , périroienc  honcea- 
Tement  fous  la  bâche  des  .Lideurs , ils 
ne  fe  ménagèrent  aucunement.:  Ils  fai-- 
foient  des  lorties  vives  & fréquentes  , 
ôc  fouvent  avec  fueccs.  Le  Conful 
même  fut  aûTez,  imprudent , & fi  peu 
. précautionné  qu’il  fe  lai(îa  couper  les^ 
convois..  L’armée  Romaine  manquoic 
de  vivres,  & il  auroit  fallu  lever  honr 
teufement  le  fiége  ; , mais  par  bonheur 
que  Hiéron  Roi  de  Syraeufe , & dont 
le  nom  deviendra  fi  fameux  , envoya 
au  Conful  des  vivres  & des  troupes-. 
Celui-ci,  avec  ce  fecours  qu’il  reçut  de 
Sicile,  prefla  de  fi  près  les  affiégés 
qu’enfin  il,  les  força  à fe  rendee  à dif: 
cfétion. . ■ ’ ' 

. Le  Général  Romain  ne  voulut  point 
prendre  fur  jui  le  jugement  & la  pur- 
nition  de  ces  rébelles  Légionnaires.  Il 
lés  mena  avec  lui  à Rome  au  nombre 
de  trois  cents.  Le  refte  ctoitvou  mort 
avant  le  fiége  , ou  avoir  péri  en  com- 
battant courageufement.  L’Arrêt  du 
Sénat  fut  févcre,proportionné  à l’atror 
cité  du  crime,  & propm  à juftifier  la 
République . du  fpupçon . de  connW 
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vénce  avec  ces  fcélérats.  Ils  furent 
tous  condamnés  à perdre  la  tête  fous, 
la  hache  après  avoir  été  battus  de 
verges.  Un  Tribun  du  peuple  voulue 
leur  prêter  fon  fecours.  Il  fit  oppoh- 
tipn  à l'Arrêt , & appella  pour  eux  au  ' 
Tribunal  du  peuple.  Le  Sénat  n*eut  ‘ 
aucun  égard  à l’oppqittion  du  Magi- 
ftrat  Plébéien  , le  îailTa  crier  , & rit 
• exécuter  fon  Arrêt.  Pour  exercer  une 
. juftice  ; pleine  êc  entière  , Rome  fît 
cher dier  tous' ceux  des  anciens  habi- 
tahs  de  Rhége  , qui , échappés  au  fer*- 
des  meurtriers , vivoient  difperfés  en 
différens  endroits  de  l’Italie.  Elle  leur  ’ 
rendit  leur  ville,  leurs  loix , leur  li- 
berté & les  mit  en  pofTefîion  de  leurs  ’ 
biens.  Cette  fanglante  exécution  né 
pouvoir  venir  plus  à propos  pour  cal- 
mer  les  peuples  d’Italie  , qui  redou-. 
toient  les  armes  viétorieufes  des  Ro- 
mains ; mais  qui  ne  les  aimoient  ' 
point.”  Cet  Arrêt  didé  paf  la  juftice  ' 
même  changea  les  cœurs  en  leur  fa-* 
ycur.  On  cena  de  les  craindre  pour  les 
aimer.  . ^ 

Il  ne  faut  pas  "croire  que  la  Répu-^ 
blique  Romaine  , quelque  diftraite  ; ’ 
qu’elle  fût  par  le  bruit  des  armes , né- 
gljgeâc  pojur:ceta  la  vigueur  de  la  dif* 

J? . ^ . ....  J 
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cipline.  Elle  n’ccoic  jamais  plus  févere’ 
& plus  inexorable  que  dans  le  temps 
des  guerres.  Un  Citoyen  ayant  refa- 
fé  de  donner  fon  nom  pour  s’enrô- 
ler, le  célébré  Curius  punit  très-fé- 
vèrement  ce  jeune  infolent  de  fa  défo-’- 
béilTance.  Il  le  fit  vendre  lui  & fès 
biens  , & le  réduifit  à la  condition 
delclave.  Cette  même  année  , après- 
la  défaite  de  Pyrrhus , on  fit  à Rome  • 
le  Luftre.  Les  deux  Cenfeurs  éroienc: 
les  célébrés  Fabricius &.Æmilius.' Ces> 
deux  auftères  Romains  , également, 
ennemis  de  tout  relâchement  de 
tout  ménagement , dégradèrent  plu- 
fieurs  Chevaliers  & plufieurs  Séna- 
teurs. On.  fut  frappé  de  né  pas  trou- 
ver fur'la  lifte  des  Sénateurs  Corné- 
lius-Rufinus  , qui  avoir  été  deux  fois  • 
Gonful  & une  fois  Diéfateur-  Quinze 
ou  vingt  marcs  d’argent  qu’il  avoif 
en  vaiftelle  pour  fa  table  fut  regardé 
par  les  Olnfeurs  , comme  un  luxe  in-r 
tolérable  , & qui  méritoit  d’être  noté 
d’infâmie.  C’en  étoit  un  en  effet  pour 
ces  temps  heureux  , où  on  fe  faifoit  ' 
un  mérite  d’un  ameublement  pauvre 
& fimple. 

La  gloire  du  nom  Romain  déjà 
connu  en-delà  des  naers  devint- plus  ' 
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célébré  par  la  défaite  de  Pyrrhus.  Pto- 
lomée-Philadelphe  Roi  d’Egypte,  que 
(on  amour  pour  les  arts , & pour  les 
fciences  a immortalifé  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  , , envoya  à Rome 
une  célébré  An^aflTade  pour  la  com- 
plimenter fur  fes  viétoires  & pour  de-  av.j.ci?®.* 
mander  fon  alliance.  La  République  an.r.4  75. 
flattée  de  Ce  voir  recherchée  par  un 
Prince  fi  puilfant  ôc  fi  éloigné  , ne  le  gyp«. 
lailfa  pas  vaincre  en  politellè.  Elle 
envoya  quatre  AmbalTadeurs  en  Egy- 
pte pour  témoigner  au  Roi  fa  recon- 
noiliance  , & pour  conclure  avec  lui 
lé  traité  d’alliance  qu’il  demandbit. 

Les  Arabafiadeurs  Romains  ( Fabius- 
Gurges  , G.  Fabius-Piétor  , Numer. 
Fabius-Piéïor  , Ogulnius  ) fe  con- 
duifirent  dans  cette  Cour  avec  une 
modération  , un  défintéreffemenç  , 
qui  n’ont  gucres  d’exemple  dans  l’An- 
tiquité même..  Le  Roi  leur  ayant  of»- 
fert  des  préfens  , ces  Miniftres  déûn-* 
térelTés  prièrent  modeftement  le  Prin- 
.ce  de  les  difpenlér  de  les  agréer» 

I>ans  un  repas  de  cérémonie  Pcolo- 
mée  leur  ayant  fait  donner  des  covw- 
xonnes  d’or  , les  Ambafiàdeurs , paç 
bienféance  & pour  ne  pas  contriftet- 
Prince  par  on  refus  .déplacé  , acce^ 

I.v; 
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ptèrent  les  couronnes  ; mais. apres  la  î 
■fête. , ils  allèrent  en . couronner  les  ■ 
•ftatues  da  Roi.  .Ce  Prince  plein  d’ad- 
miraiion  pour  un  délintérelTement  fi 
parfait , fi  rare  , & dont  il  ne  voyoit 
point  d'exemple  dansfa  CourVauroit 
volontiers-  défiré  avoir  des  fujers  d’u- 
ne telle  trempe.  Cependant  il  ne  vou- 
lut pas  ks  laifiet  partir  fans  : les  con> 
hier-  de  ; riches  "prefents  j &:pour  la  . 
République  & poXir  eux-mêmes.  Iis 
■les  acceptèrent mais  à leur  arrivée  à . 
Rome  , & avant  de  rentrer  chez  eux^  . 
ils  allèrent  les  dépofer  dans  le  tréfor 
public.  Le  Sénat  fut  fi  content  de  la 
conduite  deCes-  Arabafladeurs  fur  le 
nouveau  .théâtre  «où  ils  venoient  de 
paroître, -qu’il  ordonna  aux  Quefteurs 
de  leur  rendre  les  préfents  , que  le 
Roi  leur  $voit  faits  en  particulier.  Un  j 
■Miniftère-exercé  avec  tant  de  définté-p 
refièment,  de  nobleflê  & de  générofi- 
té.,  rendit  les  moeucs'Romaines  rel- 
peélables  aux  -étrangers  , &c  leur  in- 
fpira-des  fentimens  de  -bienveillance 
pour  une  nation  fi  vertueufe.  Cét 
exemple  eft  trop  beau  & trop  éloigné 
de  nos  mœurs  pour  olèr  le.propoier 
pour  modèle.  La  foiblelTe  de  notre 
fiécle  ne  conforte -pas  défi  vertus  ü ^ 

, I . <. 


Dkjiîiz 


R'b  M A I N E.‘ L r y.  V/  aoy  ' 
héroïques.  Reprenons  la  fuite  de.  ao*' 
tre  hiftoire.  . . . - • 

Apres,  la  retraite  du  Roi  des  Epi>* 
rotes  J les  Romains  laifscrent  les  Ta-«  - 
rentins  alTez  tranquilles.  Us  tourné-^ 
rent  tous  leurs  efforts  contre  les  Sam-« 
nkes  & autres  alliés  de^  Pyrrhus.  Ils  • 
leur  firent,  une  guerre  fi  cruelle  & fi 
continue  , .que  ces  peuplés  déjà  épui- 
fés  furent  entièrement  ruinés.  La  vi- 
âoire  que  Rome  remporta  fur  eux 
fut  fi  complette  , -que, félon  Texpref' 
fiond’un  auteur  , on  cherche  aujour- 
d’hui le  Samnium  dans  leSamnium  Fh>r.  m.  t.-- 
meme  ; & qu’on  ne  cotnprend  pas 
facilement , comment  ce  pays  avoir 
pû  fournir  matière  .à  vingt  - quacre- 
•Triomphes. 

Reftoit  enCone  la  ville  de  Tarente  , . 
que  Rome  avoir  intérêt  & envie  de- 
foumettre.-Mais  'la.  garnifonde  Pyr- 
rhus eii  défendoit  la  citadelle  , &r'une 
belle  & nombreufe  flotte  CarthagH 
iioife  étoit  venue  au  fecours  de  la 
place.  Malgré  tous  ces-  obftacles  le 
Conful  Papyrius-Curfor  vint  affiéget  P— 
la  - ville  , l’invellit  de  tous  côtés.  an.m.573î. 
Ce  Général  ne  fut  pas  long-  temps  fans  an. 
.s’appercevoir  ' qu’il  pouveit  ■ échouer 
idaiis  i:on  projet,  j & qu  uûe  ville:aüfli 
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bien  défendue  deviendroicpeut^être  lé 
tombeau  de  fa  gloire.  En  habile  poli- 
tique il  fie  prelTeudr  Milon  , qui  com- 
mandoit  la  garmfon  de  la  citadelle.  Il' 
lui  ofFric  pour  lui  , pour  les  Tiens  & 
pour  les  habicans  de-Tarente  des  con- 
ditions' avantageufes , &>  avec  toutes- 
les  afsurances  qu  il  pouvott  deman- 
der. Le  Commandant  Grec^  qui  , de# 
puis  la  mort  de  Pyrrhus , n'elperoit 
plus  aucun:  fecours  de  la  Grèce  ,& 
qui  par  conféquent  navoit  rien  de 
mieux  à faire  ,-que  de  prendre  la  rou- 
te de  Ton  pays  avec  (es  troupes  , per- 
fuada  aux  Tarentins  de  le  députer 
dans  le  camp  Romain.  Il  leur  promit' 
de  conduire  fi  habilement  cette  affai- 
re , qu’il  leur  fauveroit  là  vie  , la- 
liberté  & les  biens.  Milon  leur  tint' 
parole.  iP  obtint  du  Conful  tout  ce 
qu’il  demandoit  ; & fur  fa  parole  , il 
lui  livra  la  ville  & la  citadelle.  Le 
Général  Romain  auffi  honnête  hom- 
me qu’habile. politique  & expérimenté 
dans  la  profeflion  des  armes,permit  à 
• Miloii  de  fe  retirer  , & laifia  les  Ta- 
rentins  dans  l’état  où  il  les  avoit  trou- 
vés. Le  Sénat  , par  déférence  pour  le  * 
Conful,ratifia  les  promefTes  qu’il  avoir 
faites  aux  ■ habitans  de.  Tarente.  IL  fit- 
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démenteler  leur  ville  , les  rendit  Tri- 
buraires  de  Rome  , & leur-  lailTa  la 
vie , lés  biens  &:  la  liberté. 

La  conquête  de  tous  les  peuples 
d^talîe  apporta  à Rome  une  quantité 
prodigieufe  dor  & d’argent.  Cette 
maîtreiïe  de  l’Italie  fe  vit  alors  dans  une 
opulence  qui  palFoit  toutes  Tes  efpé- 
rances;  L’argent  y devint  Ci  commun 
que  l’on  longea  alors  pour  la  premiè- 
re fois.à  faire  battre  de  la  monnoie , 
dé  ce  n^étal.  Jufqu’ici  on  s’éroit  con- 
tenté de  la  mormoie  d’âirain  ; & il 
n’éii  avoir  pas  encore  paru  d’autre 
dans  le  commerce.  Celle  qu’on  con- 
noiflbit  à Rome  en  or  ^argent 
étoit  on  étrangère , procurée  parle 
commerce , ou  prife  fur  les  ennemis. 
Ges  pièces  d’argent  ne  fe  fentirent 
point  dé  l’ancienne  grpffièreté  des 
Romains.  On  grava  fur  la  nouvelle 
monnoie  des  adions  héroïques  re- 
piéfentées  par  des  fymboles  dont  l’exi 
plication  donne  aujoiird’hui  beau- 
coup de  tourment  aux  Antiquaires. 
On  en  frappa  dè  différente  valeur. 
Celles  de  la  plus  haute  étoient  lés  De- 
niers , puis  les  Quinaires,  & les  Se- 
^erces  ** 
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LIVRE  SIXIEME.- 


H ISTOIRE  DE  ROME 
pendant  la  première  guerre  punique  - 
ou  de  Carthage.  - 

S-1  X l'F  M E'  e1>  O Q^U  É , » 
renferme  l' efface  de'^G'uttS»' 

'**"*— ^ g;±±jtL±?.^  O ME'  yiûorieufe  de  tou- 
îî^D  lî  te  l’Italie  , crainte  .&  refpe- 
'n.  r.’488*.  il  k ûée  des  peuples  voifins  , 
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p,iy',.  lib.i  Nations  les  plus  eloignces  , auroit  pu^ 
Sfitom,  ^‘^•'jQujr  tranquillement  du  fruit  de^  fes  vi- 
^^^pfdtbeii,  doires  & de  fes  conquêtes.Reine  d’un. 
fHth  Eta^t  très  - confidérable  > ■*  il  femble 
qu’elle  auroit  dû  amortir  cette  ar-" 
deur  pour  la  guerte  , tourner  fon  at^‘ 
tention  du  côté  du  commerce , culti- 
ver les  efprits  par  l’étude'des  Lettrés  , 
6<r.adoucir  les  mœurs  de  fes  Citoyens- 
par  la  culture  des  arts  > tranquilles. 
Mais  ce  peuple,  né'guerrier , & con--^ 
quçrant  par  état  , ne  pôjuvoit  s ac^.  ’ 


peuples  voifins  , 
honorée  & recherchée  des 
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commoder  du  repos.  Il  falloir  à fon 
inclination  martiale  un  aliment  au 
dehors.  Infatiable  de^  combats  & de- 
vidoires  , : chez,  lui  la  fin  d’une  gner-- 
re  étoit  le  commencement  d’une  au- 
tre. Aujourd’hui  que  ritalie  efkpaci-» 
fiée  , «Sc  qu’elle  ne  pue  plus  fournir 
de  matière  à.  fes  viéloires  , Rome 
tourne  fes  vues  d’un  autre  côtg,  & 
fonge  à porter^  fes  armes  dans  les 
Ifles  voifines  & au-delà  des  mers. 

Il  y avoir  long-temps  qu’elle- voyoit 
d’un  Goil  jaloux  - la  domination  de 
Carthage  s’étendre  prodigieufementi 
de  Ton  côté.  Mais  occupée  à foumer- 
tre  l’Italie  , elle  ne  pouvoir  arrêter ' 
fes  progrès.  Elle  prit  le.  parti  de  difli- 
muler  la  peine  que  lui- caufoic- ceica. 
rivale  dans  la  crainte  de  fe  l’attirer  ' 
pour  ennemie..  Mais  à préfent  qu& 
rien  ne  l’arrête  en  Italie  , elle  forme- 
Je  vafte  projet  de-  chafTer  les  Cartha*^ 
ginois  de  la  Sicilé , de  la  Sardaigne 
& de  toutes  les  Ifles  voifines  ; de  les 
ioumettre  à fa  dorqination  , comme 
étant  très-fort  à>  fa...  bienféance .,  ÔC- 
d’en  faire  la  barrière  de  fon  Empire  , 
contre  la  puiflance  énorme  des  Car- 
fhaginois , qui  pouvoient  devenir  très-s 
redoutables  .à  la  .République  , .fi  on^  t 
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foufFroit  leur  domination  dans  la  Si- 
cile. Il  falloic  néannK)ins  des  raifons- 
ou  des  prétextes  pour  rompre  avec 
une  République  amie , &,  pour  lui 
déclarer  la  guerre».  Les»  têtes  couron- 
nées en  manquent-elles  La  cupidité' 
& l’ambition  font  deux  fources  iné- 
puifables  de  prétextes  les  n>ieux  Colo« 
rés  , & qui  ont  tout  le  dehors  des  rai- 
fo'ns  les  plus  folides.  Tel  furie  fecours'- 
que  les  Romains  donnèrent  aux. habi- 
. tans  de  Meflane» 

Origine  & MeflànicnS'  étoiént  une  Golo- 

prétcxtes  de  nie  Campanicnne  qui  étoit  paflee  en 

d’Agathoele.  Ces- 
que-  troupes- étant  entrées  dans  la  ville  de 
Mfelfane,  aujourd’hui  Meffine,en  égor- 
gèrent tous  les  habitans  , & fe  rendi- 
rent maîtres  de  leurs  biens,  de  leurs- 
femmes  & de  leur  ville.  Ces  nou-  ' 
veaux  habitans  de  Mefline  devinrent' 
très-puiflàns  dans  la  Siciie'dc  causè- 
rent de  grandes  inquiétudes  aux  Syra,- 
enfains  &c  aux  Carthaginois, entre  lef- 
quels  l’Empire  de  Sicile  étoit  alors 
partagé.  Leur  invafion  & les  progrès  • 
énormes,  qu’ils  faifoient  dans  l’Ifle 
au,  préjudice  de  Carthage  & de  Syra- 
c-ufe  , attirèrent  fur  eux  les  armes  de 
ies. deux  peuples.'  Les  Mamertins  ( otif 
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ae  fçait  au  vrai  Torigine  de  ce  nom). 

©U  MeflTanienSjne  furent  pas  long- 
temps fans  s’appcreevoir  ^ qu*îls  ne- 
pouvoient  fe  foutenir  contre  ces  deux> 
puilTances  réunies.  Ils  avoicnc  déjà 
perdu- toutes  leurs,  places  , de  ils  fe- 
trouvoient  réduits  à leur  première 
conquête , que  les  ennemis  tenoient 
bloquée  de  tous^  côtés  i les  Carthagi- 
nois par  mer  avec  une  uombreufe 
flotte,  & le  Roi  Micron  par  terre  avec 
une  puiflante  armée.  Dans  cette  ex- 
trémité les  Mamertins-  affemblent  le 
Gonfeil  I & délibèrent  auquel  desî 
deux  peuples  ils-fe  rendront , des 
raeufains , ou  des  Carthaginois.  Com- 
me on  ne  pouvoir  s’accorder , quel-r 
qu’un  de  l’aflemblée  propofa  d’avoir 
recours  aux  Romains  de  fe  mettre 
fous*  leur  proteâion  , & de  leur-  de-’  coars  à 
mander  un  prompt  & puiflant  le- 
cour^  contre  les  deux  puiflances,  qui 
lès  ferroient  de  li  près.  Cet  avis  de- 
vint celui  du  plus  grand  nombre , & 
forma  le  réfultat  de  la  délibération;. 

On  députe  fur  le  champ  à Rome  pour 
y porter  l’arrêté  de  leur  délibération. 

Le  Sénat 
l’indécence 
qu’il  y avoir 


de  Rome  fentoit  toute  lîcfiarrâ. 
, l'indignité  & l'injuftice 
de  prendre  ouvertement  utmciûm- 
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la  dcfenfe  d’une  troupe  de  fcél©-' 
rats,  & de  craitres  qui  croient  dans 
le  même  cas  qùe  ceux  de  Rhége  , 
qu’ils  venoient  de  punir  avec  autant 
dé  févériré  que'  de  juftice.  Ces  fenti- 
mens  d’honneur  & de  probité  préva- 
lurent dans  cette  augùfte  Compagnie 
fur  toutes  les ‘autres  confidérations 
4’intérêt'&  d’ambition.  On  ne  déci- 
da rien  j -&  l’alFaire  fut  renvoyée  au‘ 
Tribunal' du  peuple.  Celui-ci , moins 
délicat  & moins  fufceptible  des  prin- 
cipes d’honneur  & de  probité,  fe  char- 
gea de  toute  cetté  iniquité.  Il  fut  ré*, 
folu,  à la  pluralité  des  fuffrages,  qu’on 
envérok  fans  délai-  un  puilTant  fe- 
cours  aux  Mâmertins.  La  conduite 
dû  Sénat  Romain  n’efl:  pas  , ce  rne 
fèmble  , tout-à-fait  exempte  de-  re- 
proche. Oh  entrevoit  qu’il  étokbien- 
aife  defe  décharger  de  l’odieux  d’une 
décifîon  favorable  aux  Mamerÿns  5 
mais  on  ne  voit  nulle  part  qu’il  en  aie- 
été  contrifté.  Il  fut  au  contraire  très- 
content'  dé  la  décifîon  du  peuple  , qiû 
lui  procurôit  l’occafîon  d’étendre  les 
bornes  dé  la  République.- Süivons-les 
fut  ce  nouveau  théâtre. 

Sans  perdre  de  temps , le  Confut  - 
Appius-Claudius  fait  prendre  le  de^ 
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.vaiic  à un  Tribun  Légionnaire  de  mê- 

O ^ 

.me  nom  que  lui , pour  loi  préparer 
les  vo:es  dans  Mefline.  Ce  :bràve  Çc 
.Labile  Tribun  fe  conduifît  avec  tant 
d’adrelTe  , que  partie  par  -ménaces  , 
partie  pair  lurprife  , il*fic  chaffer  les  ' 
Carthaginois  de  la  citadelle  de  la  ville. 
cC’étoit  une  grande  avance.  Une  s’a- 
gi/Toit  plus  que  d’avoir  des  troupes 
Komaiiies  pour  confervei  la  conquête 
qu’il  venoit  de  faire. Ce  ij’étoit  pas cho- 
fc  facile  que  de  leur  faire  palier  la  mer. 

Une  flotte  Carthaginoife  obfervoit  le 
détroit  de  :Sicile,  & fl  n’y  avoir  pas  Appiasp^« 
ia  moindre  apparence  de  tromper  la  le  détroit 
vigilance  de  l’Amiral  Carthaginois. 

C’eft  cependant  ce  que  tente  & exé- 
,cute  avec  plus  de  bonheur  que  de 
prudence  le  Général  Romain.  # 

Appius  , {entant  l’impoffîbilité  qu’il 
y îkvoit  de  tranfporter  fes  Légions 
dans  la  Sicile  à la  vue  de  la  flotte 
^Carthaginoife , ,ufa  de  ftratagême.  Il 
fait  jnine  d’abandonner  fon  projet  î 
il  eii  fait  courir  le  bruit  exprès , 5c 
fait  fcmblant  de  fe  retirer  avec  fa 
petite  flotte.  Cette  nouvelle  étant  par- 
venue jufqu’à  l^Amifal  Carthaginois , 
le  rendit , comme  Tavoit  prévu  fha- 
fcile  Romain , moins  vigilant  à gar- 
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der  le  détroit.  Le  Romain.,  attentif  à 
toutes  Tes  démarches  , profita  de  cet- 
te ncolieence  la  fa\«ur  d’une 

O Q 

nuit  obicurc  , il  traverfe  le 'bras  de 
trer  fans  être  apperçu  , arrive  -en 
Sicile  Sc  débarque  fes  troupes.  Ce  fuc- 
ces  inefpéré  releva  le  courage  du  Gé- 
. ' néral  & des  Légions.  A pein,e  ont-ils 
pris  terre  , qu’ils  vont,  à la  faveur  des 
ténèbres  de  la  nuit  , attaquer  le  Roi 
Hicron , qui  bloquoit  la  ville  avec 
fon  armee , & le  forcent  de  livrer  ba- 
taille. L’avantage  fut  d’abord  du  cô- 
té du  Roi , mais  il  ne  fur  pas  de  du- 
fi  rempor-  L’Infanterie  Romaine  fe  barrit 
Aoirc  fur*  ^vec  tant  de  courage  & de  fermeté 
Hiéion.  que  Ics  troupcs  du  Roi  de  Syraeufe 
fureur  obligées  de  plier  & de  céder 
^ aux  Romains  la  viéfoire  qui  leur  ou- 

vroit  une  route  pour  entrer  dans  Mef- 
fine.  Le  Roi  Hiéron , perfuadé  qua  les 
Romains  n’avoienc  pu  palTer  le  dé- 
troit fans  intelligence  avec  les  Car- 
thaginois , fe  crut  trahi  par  cette  na- 
tion. Dans  cette  perFuafion  , il  s’ar- 
rangea pour  décamper  & pour  fe  reti- 
rer à Syraeufe  , ce  qu’il  exécuta  la 
nuit  fuivante.  Si  on  méfure  la  gran- 
deur delà  faute  de  l’Amiral  Cartha- 
ginois par  les  fuites  funeiles  qu’elle 
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.çut,,  & par  les  avantages  qu’en  reti-  • " 
rcraïc  les  ennemis  de  Carthage ,,  on 
ne  rçaiiroic  la  cacadlèrUèc. 

Appius, devenu  entreprenànC;par  lé  .une  feeew. 
fuccès  de  fes  armes . contre  Hiéron  , 

/&  voulant  profiter  de  fa  bonne  foi  tu-  thagiHois, 
ne,  ne-tarda  pas  d’aller  attaquer  les 
Carthaginois  jofques  dans  leur  camp. 
L’entreprife  étoit  au-delTus  de  fes  for- 
ces : mais  par  un  de  ces  évenemens 
auxquels  on  ne  s’attend  , point,,  il  s’en  ' , 

^tira  avec  honneur  ,&  avantage.  Les' 
Carthaginois  renfermés  dans  un  camp 
-^ue  l'arc  , de  concert  avec  la  nature^  , . 
avoient  rendu  inaceffiblc  , ne  furent 
pas  beaucoup  effrayés  de  l’attaque  du 
îConful.  Ils  le  repoufscrenc-&  le  for- 
.ccreiîc  de  fe  retirer  après  une  perte 
.affeas  confidérable,  La  retraite  des  Ro- 
, mains  fut  regardée  comme -une  fuite 
,par  les  Carthaginois , qui  à leur  cour 
iortirent  de  leurs  retranchemens  pour 
•tomber  fur  ces  fuyards  ^ & rendre 
leur  viéfoire  eomplecte.  Ils  ne  pour  . 

■voient  fervir  le  Général  Romain  plus 
à fon  goût  j c’eft  tout  ce  qu’il  défiroit 
que  d’attirer  fon  ennemi  en  rafe  cam- 
pagne. Dès  qu’il  l’y  vit , il  fait  voltc 
■race  , & tombe  fur  eux  avec  tant 
d’impétuoûcc , que,  la  viéioite  ne  fut 
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pas  un  inftanc  douteufe.  La  déroute 
des  Carthaginois  fut  générale.  Il  y 
en  eut  un  grand  nombre  de  tués , & 
coux  qüi  purent  échapper  au  tran- 
« chant  du  fer  des  ennemis  fe  fauvè- 

rent  les  uns  d’un  côté  ,&  les  autres 
d’un  autre  ; mais'la  meilleure  partie 
trouva  un  afyle  sûr  dans  le  voHinage 
du  camp. 

Tout  viétorieux  qü’étoic  le  Conful., 
il  ne  tenta  plus  d’alTailIir  le  camp  des 
V Carthaginois  , ni  Ceux-ci  n’osèrent 

Î>lus  fe  montrer  dans  la  plaine.  Aînfi. 
es  Romains  fe  répandirent  à leuraife 
8c  fans  oppohrion  dans  les  terres  des 
Il  ravage  le  Sy  tacufains , portant  partout  le  fer  & ■ 
syiacufe!  le  feu.  Le  Général  Romain  ofa  même 
Le  préfenter  devant  Syracufe  & faire 
- ' mine  de  vouloir  l’alîîéger.  Hiéron  for- 
tit.de  fa  ville  ; & Ià  il  fe  donna  entre 
eux  quelques  combats , qui  ne  tour- 
nèrent pas -tous  à l’avaiTtage  des  Ro- 
mains. Ils  fe  trouvèrent  même  enfer- 
més de  façon  à ne  pouvoir  échapper 
des  mains  des  Syraeufains.  Le  Con- 
ful eut  encore  recours  ici  à la  rufe  , 
qui  lui  rébflit  par  le  caraélère  pacifi- 
que dii  Roi  Hiéron.  Ce  bon  Prince, 

‘ au  lieu  de  prelTer  l’ennemi  , & de 
profiter  de  fon  avantage,  felaiflà  leu- 

rer 
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:rfr  pajr  des  propontions  de  paix.  Pai- 
-dant  le  cours  de,  la  négociacion,Ie  Con- 
■ fui  eut  le  remps  de  fe  retirer  du  mau- 
vais pas  ou  fa  témérité  lavoit  jectè; 

& dès  >qu’il  en  fut  forti , eu  donnant 

la  paix  , il  voulue  donner  la  loi  & eu  . t 

preferire  les  conditions  en  maître.  

.'Mais  le  Roi  ne  voulut  pas  faire  cette  ^ 

'tache  à fa  Dignité" Royale.  Ainfi  on 
ne  conclut  rien  pour,  cette  fois.'  . 

Le  Conful  apres  avoir  délivre  Mef^ 

fine,  battu  Hiéron,  & défait  l’armée 

des  Carthaginois  , lepafià  le  détroit , 

&.  retourna  à* Rome.  Il  y reçut  les  iirci^tume 

honneurs  du  Triomphe  parmi  les.  ac-  * 

, SoaTiio»- 

clamations  oc-  les  cris  de  joie  ; de  phe, 

tout  lé  peu  pie,  qui  célébra  cette  pom-  v 

peufe  cérémonie  avec  d’autant  plus 

de  lolemnifé  & de  tranfports  d^allé- 

grelfe,  que  c'étoit  le  premier  Triomphe 

'fur  des  Nations  d'au-delà  des. mers, 

'<&:qu’oo  le  fegardoit  comme  un  bon 

augure  pour' les  conquêtes  qu  on  .mé- 

■ ditok  de  faire  dans  ce  nouveau  edn- 

tment.  ^ - .v  . - r 

- Certe  année-ci  eft  remarquable,  par 

4’iétablilïcœenc  des  Gladiateurs.  C’eft  ^ 

"auxt  Bruxusique  Rome  duc  lanailTaa- 

-ce  de  cette' coutume  barbare  £c  cruel- 

' Ip  de  répandec  le  iaqg  humain  .pouc.  i 

7m».  //.  K , 
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►/ejl'y i r /de .fpe 6tacle i aux  fij néca iJU'S  d4f 
-pcifonaes  il!uftrQS.  ,!j£  laiffe^au  juge.- 
- laaein c du . public  à décider  ,q«él s moniL- 
;nDen’s  de  lecoiuioitÊioce'  R.©ir,e  dévoie 
3à:ces  dcftrufffceurs  du  genre  humai« 

- pour  Pétablüremeiit  d"im  ufage  auj® 
;k.  . fccGce  & aufîi  inhumain  . / 

■' ' ' Ges  piemiers  elTais  dfs  ar-oies  Rç- 
f>mainés.  eu  Sicile  avoi.eiu  trop  (l'biQi^ 
jeudi  pour  en  relier  l'i.  Les  . deux 
-Coiifuls  .qi/on  venoit  de  créer  reçu- 

tent  ordre  de  pafîèr  prompremeftc 

An.m.}7h<  dans  IMÛe  -,  & d'y,tranfporter  chacuji 
r leux  armée.  Ü la  guerre  avçc 

Si  cccs  des  aucanr  de  fucccs , que  d’union.  V al$- 

îiSicn* par  la  défaite 
Sdfiff.  des;  Cartiiaginpis  , ’qyt  .depuis' la  r^ 
oTraice  d'Appius  s’étoieut'  acharnés  au 
-hége  de  Mefliae.  Cette  expédition  l^^i 
'-valut -’e iurnom  às  Adeffcma  , qui  pap 
rCorruption;  xjuijpàr  adoucidemenc  4s 
i langage  , dégénéra  ei\  Mejfala..  D’un 
.-amrire  coté .fon -Collc^e-étoic-  entré 
-idans-fe/cœur  de  knhkiki,,oôiil  faif^ic 
des  conquêtes  qu’il  n’auroit'jarnî^s 
■'  "iioré  éfpérer,  ies  peuples  épouvantés 

j!pap  les  iuecès  rapides  des^GanfulSj  qui 
-^ivoient . ïéuni  deurs  ’ iroiipes.  ,..  €s- 
-.’vcyoientî -•faire  leur  "foumtflio*>.  Le 
iu,i-imêiine,ÿ.-eHia^<dÊ  cette  ia|ii- 
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iftité  , & craignant  pour  fa  Capkale  • 
jque  les  Romains  mena^oient  d’ua 
fiége  prochain  , ne  voulut  point  s’ex- 
pofer'à  courir  les  rifques  du  fuccè« 
des  armes.  D^ailleurs  pacifique  par  ca- 
Tâdère  , Çc  touché  même  de  certaine* 
apparences  de  probité  & de  jüftice; 

crut  apf«rcevoir  dans  les  mœurs 
Romaines  , il  rechercha  la  paix  , de 
envoya  aux  Confiais  des  Députés  pour 
la  leur  demander.  Comme  Rome  n’a- 
voit  pas  moins  d’intérêt  que  le  Roi  à 
faire  promptement  cette  paix  , el'e 
ii*eut  garde  d*en  rejeteer  la  propofi- 
èion.  La’  conclufion  du  traité  ne  traî- 
na pas  en  longueur  : & on  juge  bien 
que  toutes  les  conditions  furent  à l’a- 
vantage de  Rome , qui  fous  de  beaux 
dehors  de  défintéreiremenc  avoiti’a— 
drelTe  de  tourner  tout  à fon*  bien  de  à 
faggrandilïement  de  fon  Empire.  Ce 
fut  un  coup  d’Etat  que  facquifitioii 
(T un  ami  n fidèle  de  fi  puifiant , qui 
dans  le  cours  de  cette  première  guerre 
punique , de  dins  la  fuivante  fut  d’un 
recours  im'menfe  pour 'le  fuccès  des 
armes  Romaines,  de  dans  là  Sicile^ 
en  Afrique.  ■ ~ ' 

Ces  fuccès  méritèrent  au  Confül 
Va^èce-, -quii  s’étok  plus  diftingud 
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fju’Otaciliifis  (oij  Coiljégue  , les  Jioti» 
neurs  du  Triomphe.  Dans  cettP -eére» 
moniede  tripjmphateur  donna  en  Ipe- 
iftacle  deux  npuveantés.i  l’une  fu^  un 
cadran  folaire.  de  figure  horifonr.ale  ,» 

/&  l’autre  un  tabjeap  qui  repréfeiitoit 
la  bataille, oà  il  étoit^  demeure  vidbo^ 
^ieux  .dju  Rpi  Hiéron  ^ des  ^artha? 
ginois.  Cette  )oie  fut  troublée  par  les 
fravages  que  faifoir  4a.i>s  Rome  une 
cruelle  peïle  ^ qui  moi|Ibjnnoit  un  boi> 
nombre  de  Citoyen?.  On  qelTa  tow  , 
.divertilTement , .on  s’affligea  pour  tic» 
chir  les  Dieux  i.^^  on  eut  recours  à 
' ' ' , ,un  bidtaceur  pour  attacher  le  clpu  & 
arrêter  par  cetre  fuperftitieufe  céré- 
‘ ■ !monie  un  fléau  , qu’ils  croyoieni:  êttg 

no  efifec  de  la  jufle  colère  des  Dieux, 

_ Des  que  le  mal  eut  celTè  , le.  Sénat 
qui  ne  perdoit  pas  de  vûe  la  conquête 
de  rifle , ;y  envoya  une  bonne  arniée 
ibus  la  conduite  des  nouveaux  Con-p 
fuis , • L.  PofthpmiuSrMcgeiliis , & 
Mamilius  - Vetulns.  Ce  Roi  Hiéroti 
réunit  Tes  troupes  à celles  de?  Ro-  ■ 
mains, ainfl  que  les Mamettins. 
ce  renfort  de  troupes  auxiliaires  & d© 
celles  des  villes  conquifes , les  Génc- 
AN.  R.  490.  ranx  Romains  ailcrent faire  Iç  fiége  • 
4^1»  ville  d’A^rigentc  , une  des  plus 
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?bftés  places  de  la  Sicile  &’des  mieu^e 
pourvues  de  tout  ce  qui  étoic  nécel-' 
faire  pour  faire  tine  bonne  défenfe  v 
foutenîr  un  long  fiége , & lalTer  de» 
affiégeans  d’un  caradcre  moins  fer- 
me & moins  con liant  que  les  Romains, 

Il  imporroit  infiniment  aux  deux  puif- 
fances  d’etre  les  maîtres  d’un  polie  li 
avantageux  aux  Carthaginois  pouf' 
conferver  dani  la  Sicile  , l’Empire 
dont  ils  étoient  en  pofTelHon  ; & aux 
Romains  pour  .s’y  établir  folidemenr. 
Auin  fit-on  de  part  & d’autre  i pen- 
dant l’efpace  de  fept  mois  que  dura  le 
liège , tout  ce  qu’on  peut  atfendre, , 
les  uns  pour  l’attaque  & les  autres 
pour  la  défenfe.  Les  évenemens  fu- 
rent très- variés.  Les  Romains  éprou- 
vèrent bientôt  qu’ils  ne  pourroienc 
jamais  prendre  d’afiaut  une  ville  û 
bien  fournie  d’hommes  -ôc  de  vivres. 
Ils  fe  rédui firent  à la  bloquer  pour  la 
prendre  par  famine.  En,cffet  ils'gar- 
doient  fi  bien  les  avenues  def  la  ville  - 
qu’aucun  convoi  n*y  entroic  , ce  qui 
l’affam^en  très-peu  de  temps.  Mais  ils 
fe  virent  bientôt  eux-mêmes. attaqués 
dans  leur  camp  du  même  mal  qu’ils 
faifoient  louli'rir  aux  habitans.  Han-^  , 
üon , Général  de  Carthage  arriva  aii 
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fecours  de  la  ville , vint  camper  afleil 
près  du  camp  des  Romains  , & leur- 
coupa  ptefque  tous  les  vivres.  Moins 
de, confiance  du  côté  des  Romains  > 
ou  un  peu  plus  de  flegme  du  côté  diï 
Général  Carthaginois  , les  Confuls 
auroient  été  forcés  d'exécuter  ce  qu’ils- 
avoienc  déjà  mis  en  délibération  ^ 
c’eft-à-dire  ■ dét  lever  honteufemenc 
k fiége  gprcs  des  pertes  confidérables» 
Mais  le  bouillant  Africain,  amorcé  par 
plufleurs  avantages  qu’il  -avoit  eus 
fur  les  fourageurs  & fur  la  Cavalerie 
Romaine , ne  voulut  point  être  rede- 
vable au  temps  d’une  viéloire  qu’Ü 
elpéroir  remporter  par  fon  courage  ôc 
par  fon  habiletc.il  voulut  en  venir  àt 
ujie  aélipn  décifive  f.c’étoit  où  les. 
Roniains  vouloient . famener.  Elle 
tourna  entièrement  à l’avantage  de 
ceux-ci  : le  fruit,  de  la  viéloire  fut  la 
priiCf  d’Agrigeiite  , où  le  foidat  Ro- 
inain.^tnn  butin  immenfe, 
e ll  n^.  foutpas  diffimqler  que.cett^ 
4onq>ié; e , coûta  - trêSr  cher  aux  ; R o- 


Hiains.!  Us  perdirent' pendant  le  cours, 
du  fiége , tant  de  leurs  propres  trou- 
pes què  de  celles  des  ali’iés  , plus  de 
trente,  mille  hommes.  Ce  fut  dans- 
setter  entreprife  qîi’üs  éprouvècens,d^* 
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^iblîé''  unlité^  !eur . étoic  ' i alliance  dé 
IVnVitié  du'  R<h‘  de  Syracufè  , foit’ 

Jtoar  lës  'fecbdrs  eiï  hommes  , loitj' 

^ur 'léS' coh^'bis  , quoi  ils  au^' 
'itiîllë'féi^’échoué  devant  Agri-» 
genre.  La  ëohi^uêre  de  cette  place"' 
daufa  à-Rome  une  joie  infinie  , & dé-' 
tërndhh  le  Sénat  à foutenir  & à pouf-i 
fér  cettë  giiërté  avec  tdurè  la^  vigueuc- 
poffihle.’"  • 3 • '■  >•’< 

^ U ne-feule  ’chb'c  s’oppbfoir  à l’elécci-*'  ro’. 
tton  déce'defTein*  Rome  n’avoit  {ireP\e*f,t"cnT,^^fr 
que  point  dé  marine  , & Carthage  de  « rûî'r.ii»* 
ce  côté- là  croit  puilfante  & formida-  ^ 

We,  en-  hombrcufcs  flottes  ,•  qui  la- 
i^nifceht  riiaîrreflè  des  Iflés  &deda-  . 
mër.Le  Sénat  de' Rome  fentit  fa  foi-'  V 
hhî(Té.- Il  Cornpr't  qnd  , tant  que  Car- 
rfià'gé' joui  Coi  r de  l’Empire  de  la  fiaery  ’ 
tôus-feÿ  elForrs  fur  la  Sicile  , feroienC' 
prefcjueTans  fnCcès.  Ils  avoient  éprm-’ 

%té'tiiême  dëpifls  la  prife  d*Agfigence,f 
edcbbiéri  lei'Carthaginoisdeur  étoiertf’ 
fôpérieurs  eh  cette  partie  ', 'de  qaeï^ 

/rcbhfs  enë-Ièui:  avoit  été  pour  Te  dé-^i 
cfomfuâgcr'de  la  -perte  d’Agrjgeftté  y 
& pourfê  vertger-de  leurs  Vainqueurs.  • 

A^milcar,A  niiral  dé  Garthage,venoit  del 
/bûmet'tr^‘fouTés''les  villes  maritiméi’ 
fijb  lû*  SicHé'-li&'-avbit-  tavhge^rdutcs] 

• K iv' 


Digitized  by  Google 


AN.M.J747* 
AtJ-C.  iJ7* 
An.  R 451. 

Mauvais 
fuccét  du  - 
Onfal  jCor- 
«cliiu. 
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les  cotes  de  l’Italie  , portant  partout^ 
terreur  & l’effroi.  Cela  fir  naître  la 
penfée  de  former)  une,  itçkarine' , d« 
drelîer  des  rameurs,  des,. ipatelots  , 
de-  conftruire  de  bonnes+flottes  ;pour 
enlever  à Carthage  l’Ernpice  de  la  mer,.  " 
comme  on  lui  avoit  ;enlevé  celui  de. 
la  terre.  L exécution  fuivit  de  près  le. 
projet.  .Pans  ..moins  dç  mois  la 
Republique  eut  à les  ordres  ùne'floitc- 
de  cent  voiles  à cinq  rangs,  de  jçan)es , 

& de.  vingt  à trois  rangs  .f  & parfai-. 
faîtement  bien  équipée  en  tout  genre. 

- Conful  Cornélius  fut'  chargé 
du  commandement  de  la,. fierté-,  &, 
Duilius  ipn  Collègue  de  celui  de  l’ar—  _ 
mee  qui  dévoie  agir,  par  terre;  Icnou- 
vel  Ainiraljfurtl’erpéranceque  des  traî-' 
très  lui  avoient  donnée  die  lui-  livrer- 
l’Ifle  de  Lipare  , fut  à peine  en,  mer 
qu’il  forme  le  projet  -d’enlevet  pour- 
fpn  coup  d’çfiài  cette  Ifle  aux  Carthaj7. 
ginois.  Cétqit  une  entreprife  bien,fq7, 
^éraire  pour  un  Amiral  de  quinze 
jours.  Il  s’approche  de  l’Ifle  avecrurie 
flotte  de  dix'iepr  vaifieaux;,  & fans, 
avoir  le  temps  de. fe  reconnoître  ,,  il 
fe,trouve  enveloppé  par. l’Amiral  Car-, 
thaginois , qui  lui  avoit  tendu  ce, pic-' 
ge.  Il  ^uroit  . pu  fe,  dc^ndpe^i,^m^ 
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trompé  par  de»  propofîtioiis  de  paix 
que  lui  fit  le  rufé  Carthaginois  , il 
eut  l’imprudence  de  fe  rendre  lur  fou 
bord.  A peine  y fut  il  arrivé  , qu’il 
fut  mis  aux  fers  , & conduit  dans  la 
fuite  à Carthage.  C’eft  ainfi  qiie  cet 
Amiral  de  fraîche  datte  'paya  fon 
apprentiflage  dans  la  marhie,  & la 
jufte  peine  de  fon  imprudence.  Mais 
il  fera  bientôt  vengé  par  fon  Collé- 
güe. 

Duilius , inllruic  du  malheur  de  Cor- 
nélius , laide  aux  Tribuns  le  comman- 
dement de  fon  armée , & fe  rend  en  dt- 
ligence  à la  flotte  pour  la  commander.  • 
Quand  il  fut  en  vue  des  Carthaginois, 
il  leur  préfenta  le  combat.  Les  Ro- 
mains furent  d’abord  un  peu  mal  me-  combatn” 
nés  par  la  légèreté  des  Galères  des  en-  val. 
nemis  , ôr  par  l’habileté  de  leurs  Offi- 
ciers & de  leurs  Matelots.  Mais  dès 
qu’on  en  fut  venu  à l’abordage  par  lè 
iecours  de  certains  grapins  , ou  cor- 
beaux , qui  àccrochoient  les  va  idéaux 
des  Carthaginois,  fans  qu’ils  pulTent 
fe  dégager  : alors  le  fort  dü‘  combat 
commença  à changer  avec  la  forme', 

■&  à prendre  une  tournure  favorable 
aux  Romains , qui  combattant  dé  piéd 
ferme  & comme  fut  terre  écoiéht  bicA 
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fupérieurs  aux  Carthaginois.- Auflï  nt' 
ifoutinrent-ils  pas  long- temps  Tatta- 
^que. . bicïlors  ce  ne  fut  pas  tant  un  . 
combatqu’une déroute: ces  Rois  de  la 
mer  furent  vaincus.  Ils  perdirent  dans  i 
ce,  premier  combat  , naval  cinc|uante  l 
ya^ireaux  , ^nt  . treize  furent  Coules  à - 
fondV,  Ôc  dix  riiille  hommes  tant  tués 
que  fait  prifonniers,  liétbit  humiliant 
^ur  Carthage  d’ette  vaincue  par  dî  s.- 
novices  dans  un  genre  de  combat 
elle  ^oit  fi . verlée.  Mais  ce . qu’il  ÿ 
itvoit  -de  plus.,  fâcheux  , c’eft  que  ja- 
perte  de  ce  combat  naval  cftott  d’ufti 
nuuvais  augure  pour  là  fuite, fem^ 
bloir  pronoftiquer  aux  Carthaginois- 
la  perte  de  l’Empire  de  la  mer.  Ce  qiâ 
arrivera  en  effet.  • — 

,r  le  Général  Romain^voulaAt  proff-* 
xet  de  fa;  viéfoire  & de  la  côiifterna- 
tion  qu’elle  .aVoic  jettee  patmi  les  enT 
.nemis  , . va -reprendre  le  - commande- 
ment de  Ton  armée,  de  terre  ^ & court- 
au  fecours  de  Ségefte  que  les  Cariha*- 
ginois,  avoienc  prefque- réduite  à la’ 
jdernicre;, extrémité.  De- là  il  marche 
droit  à Macella , l’attaqué  & la  preiKk 
^rçs  ces  J glorieufies  * expéditions  le 
(Gpnfi»!  fongea  à repaffer  la  mer  .'pouf' 
^tourner  à R<^e  y recevoir  la  récoral^ 
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j^enfe  dûè  à f€s  vitioires.  Il  trouva  la*  •"•  ^ 

veillé’  dànî  des  • tranfports  de  joie  &*  i,  . . 
d’allcgrefle  5pour  le  lucccs  du  eohibàir  - 

naval  dont  on  né  s’étoit  pas  trop  flatté.I 
Qn  s’emoreÏÏa  de  lui  rendre  les* ‘hon-*  • 

^neurs  tju  il  menton j&Ceninie  la  gloiré*phc. 
du  nouveauH  éros  étoi  c # u*rt  genre  ïoût' 
rrouveau  ,'oÙ  lui  défèrna  àufii  des  hon-^* 
iVeürs  d’.uneefpéceroute  nôuvelle.  Ou- 
tire  leTriomphe  qui  lui  fut  àccordéd’ua 
Comm'jn  àviSjOn  érigea  en' fon  honneur  “ 
dans  la  place  pnWique  une  Colonne 
roftraie-de  marbre  biaiK , qui  perpe- 
^loit  à jamais  *fa  vî^ftdire’êc  fa  gloire; 

Des  MèJai lies ‘furent  frappées  pour  • ; 

hfonorer  ce  premier  Triômphateur  na-  ' *; 

v’al.  Enfin  le  Sénat , voulant  perpétuet  i...  i » 
fon  Triomphe , lui  permit,  par  une  di-*  '*  ■ 

fi’inét'on  toute*  fîngulière , & qui  dura 
rbüré  fa'  vie,  de  fé  fai  ré  conduire' ait  îé 
aux  fon^'  des  înfVriïrrim'i 
de'  rÀufîcpie  quand'  il  'févehoif  le  foit 
déTouper  en' 'ville.  ’ '•  • ?^^'n 

■ Tandis  qu’on  s’océupok  à iRomé  à * 
éiérnifer.îa  memoiret  du- nouveau  Hé- 
IbS'î*  de  qù’on  é’ÿ  livroit'  'Iani''’mélaf 
j'è’*auk 'rentîméi>s  dé  ld'‘Joié‘I^ ’plhè 
vive  , Ajnileâr,- Général- Car^hàgîhttj^ 
f^aucre  , dit  on , que  lé  péré  du  gi  atrd  * 

- À'HnibaL  ) fo^éoit  .a-iegagner 'fur'ié^-' 
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Succcî  du  Romains , ce  qu’ils  avoient  perdu  la- 
campagne.  Il  prie  en  effet 
§i«ife.  une  telle  fupérîoricc  fur  les  Romains 
pendant  raofence  du  Conlul , que 
rien  ne  réfiftoitou.à  Ion  courage  , ou 
' . à fon  adreflTe.  Quantité  de  villes 

polies  revinrent  fous  la  domination 
Carthaginoife  par-là  les  avanta- 
ges de  la  campagne  furent  prefque 
égaux  de  part  & d’aucre. 

^ Cependant  on  avoit  nommé  à Ro-. 
AN.M.J74*.  me  des  nouveaux  Confuls.  Dans  le 
ak.^r*4îu1  projet  oii  on  croit  de  chalTer  les  Car-: 
ExpedUions  thaginois  de  toutes  les  Iflcs  de  la 
X.!  Mediterranée  , le  Conful  L.  Corne- 

jiuï-scipion  Hus-Scipioii  cut  ordtc  de  faire  quel- 
en  £7dai-^  tentative  fur  la  Corfe  & fur  ' 


la 


gne,  Sardaigne  i car  la  domination  R omai- 
ne , femblable  à un  incendie  , qui  s’é- 
tend de  proche  en  proche  , s’aggran- 
dilToit  de  meme  & gagnoit , toujours 
quelque  nouveau  terrein..  Les  b r il-, 
lants  exploits  du  dernier  • Général 
étoient  pour  Cornélius  & pour  Aqui- 
. Jius-Florus  fon  Collègue  , qui  étoit 
palTc  en  Sicile , un  guidant  aiguHIon 
pour  les  encourager,  a égaler  fa  gloire, 
^ ou  la  furpaffer  même  , s’il  fe  pouvoir 
Cornélius,  chargé  des  expédâtions  na- 
.tiales , monte  fur  fa  âoue  , & cingle 
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Romaine.  L i'v.  VI. 
vers  la  Corfe.  Il  n’cuc  que  la  peine  de 
fe  montrer  pour  en  faire  la  conquête. 

A Ton  approche  la  flotte  Catthaginoile 
difparur.  Le  Conful  dcbarraflc  de  cet  • ‘ , 
ennemi  fait  le  fiége  d’Alcrie  Capitale  ' 
de  rifle  & l’emporte  d’aflauc  en  très-  • 
peu  de  jours.  Toutes  les  autres  villes  ^ 

lubircnt  le  fort  de  leur  Métropole  > 

& fe  fournirent  au  joug  du  vainqueur, 

De-là  il  pafla  en  Sardaigne  j mais 
comme  la  conquête  de  cette  Ifle  lui 
parut  impoflible  à caufe  cfe  la  foiblef- 
le  de  fon  armée  , il  retourne  à Rome 
chercher  un  plus  grand  nombre  de 
troupes , & revient  fur  fes  pas.  Il  mec 
fon  armée  à terre,  livre  un  combat 
aux  Carthaginois , où  Hannon  leur 
Général  fut  tué  i & remporte  une  vi- 
éloire  complette  ; la  mort  du  Géné* 
rai  Carthamnôis  8c  la  défaite  de  l’ar- 
mée ne  laiflant  plus  aucune  efpcrance  • 
aux  habitans  d’Olbie  , Capitale  de  la  Ses  foccès, 
Sardaigne  , de  pouvoir  ie  défendre 
contre  les  efforts  des  Romains  , les 
habitans  leur  en  ouvrirent  les  portes 
& fe  rendirent  an  ; Conful.  La  con* 
quête  de  la  Capitale  entraîna  avec 
elle  celle  de  prelque. toutes  les  autres 
villes  , qui  s’emprefsèrent  de  veirir 
icndie  hommage  à la  fupérioricc  dci( 
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armes  Romainesi;  TaiU 
remportés  coup  ,fur  coup  fur  les  Car-: 
thaginois  mériterenr  à Cornélius  - Scr- 
pion  Thon  ne  ur  du  Triornphe.  La  per-? 
té  des  Ifles  de  Lipare  &:‘de  Maire  iui- 
vit  de.  près,  celle  de  Sardaigne  & do' 
Corfe  : dtfôrre  qu’il  ne'reftoic  prefquc 
plus  rien  , ou  peu  de  chofe  y^anx.  Car- 
tlraginois  dans  toutes  .ces  Ifles  : tout- 
ayant  plié  de  gré  ou  dé  force  ‘fous  les* 
armes  viârorieül'es  dés  Romains  , que 
rious  alloiis  voir  porter  la  terreur  &• 
l’-cfliroi  jufqu  aux  portes  dé  .Carthageé 
Toûres  'cei  grandes  & rapides  com' 
quêtes  que  Rome  venoit  .de  faire  fur 
ôrrhage  m’eroient  que.  comme  d.S' 
ptéparatifs  pour  exécuter  une  gram 
de  emreprile  , qu  elle  médkoit  depuk  ■ 
long  - temps  fur  l’Afrique.  Devermô 
également  lpinflante  '&  terrible  fur 
nier  Sc  fur  terre  , ellé  réfolüt  de  cbanv’ 
ger  .le.  théâtre  ,de  :1a  guerre  &:  de  la 
porter  jufques  dans  le  cœur  de'  IÏjïïv 
pire,  de  fa  rivale..  Les  Carthagaioia* 
aftbiblis  & prefque  :déc6uragés  -pat’ 
tiint.  de  pertes  'ne..craignoiefit  ricii'- 
tant,  qu’unre.  idefcénré  des  Romains' 
dans  leur  pays.  Cependant  à Id  vue  du' 
péril , forcés  dé  fe "dé André  'dans 
Icijr  Patrie , fls/e  raiMrocnt;>  preiiaeiaC' 


Digitized  by  Google  i 


R O M A f N E.  L I V.  V I.  2‘3  i' 
Ibütage  & fe  décêrminenc  à s ’oppofet- 
de  tontes  leurs  forces  aux  funeftes 
projets  de.  leurs  ennemis.  Ils  équi-* 
pejic  une  flotte  de  trois  cents  qua- 
rante vaiffeaux  bien  réfolus  de  traver-' 
fèr  Sc  d’empiêcKer  la  defcentedes  Ro- 
mains eh  Afrique.  ■' 

Déjà  les  Gonfuls  que  Rome  'âvoit 
^oilîs  pour  étendrè  fa  domination  au- 
oelà  des  mers  àvoient  tnis  à la  voile 
avec  une  flotte  prefque  auffi  nom- 
b’reufe  que  celle  des  ennemisr  Bientôt 
lès  deui  flottes 'qui  fe  clierdioknr , fé 
ttouvèrent  en  ptéfencè  j & de  part  & 
d’autre  on  avbit  trop  d’intérêt  pont 
ne  pas  en  venir  à une  aftion  décifi ve. 
Comme  on  étoit  réfolu  des  deux  cô-^ 

• tés  de  vaincre  ou' de  nrOurir  , le  com- 
bat'fut  long  & opiiiiâtre les  évé- 
hemehs’- variés  & la  viéfoSre  long- 
tenaps  doutèufe.  • Nfats  enfin  ;les,  Ca't- 
Thaginois  3 né  pouvant  foütenit  les  ef- 
forts vigôurcux  & redoublés  des  Ro- 
mains jqui  après  avoir  atcroclié',  ftloh 
leùr'ufagfe  , lés  Câlères.  des  ennemis 
cbmbatt oient  de ‘pied  ferme  de  coni- 
•the  rur-'^téfre  , 'fiifçnt  ' e‘h  fuit^è. 
Leur  flôrte  fiiè  ^difpetieè ' j'UBe  tre'n^^ 
•raine ‘de  vaîfléaux-  'futeiib-'  coulés  ^ 
tfoikl.,  einquauté , avec.'' tout -léut 


les  R'o- 
mains  ten- 
tent de  paf- 
fer  en  Atii- 
qur.  ' 
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i^x  Histoiré 

équipage  rombcrenc  en  la  pmflaficÇ 
des  ennemis.  Du  côté  des  Romains  il 
n’y  eut  que  vingt-quatre  vaifTeaux  de 
coules  à fonds  j.  l’ennemi  n’en  prit  pas 
un  feul. 

Les  Romains  viélorieux  rentrèrent 
dans  les  porcs  de  Sicile  pour  y faire 
tous  les  prépaVaçifs  néceffaires  pour  la 
defeente  , qu’ils  meditoient  de  faite 
^ en  Afrique , & donc  la  dernière  viéloi- 

re  leur  avoir  ouvert  la^route  , & levé 
tous  les  obftacles  qui  les  avoienr  arrè- 
• - , - - tés  jufqu’alors.  Les  Généraux  Cartha- 
ginois tentèrent  de  retarder  lepaflage, 
voyant  bien  qu’ils  ne  pouvoient  reuf- 
fr  à l'empêcher.  Hannon,  l’un  d’eux, 
^plus  hardi  qu’Amilcar,eutle  courage 
de  fc  rendre  fur  le  vaifleau  des  Con^ 
fuis  pour  les  entretenir  de  propofi- 
tions  de  paix.  On  auroic  pu  ufer  de 
repréfailles  , arrêter  Hannon  & l’enr 
voyer  à Rome  chargé  de  fers,  com- 
me on  avoir  fait  au  commencement 
r*i.  Max.  de  la  guerre  à Cornélms-Afna  , fur- 
6.  pgj  perfidie  d’Annibal , & en- 
voyé à Carthage  chargé  de  chaînes- 
mais  la  probité  Ronaaine-doiK  les 
chefs  de  cette  nation  & les  prête ndans 
■ aux  Charges  fairoient  feulsprofelhon, 

CUC  horreur  d’uiie^  femblable  peçf^ 
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die;  Lfs  Confuls  rafsûrcrent  le  Géné- 
ral Car.thagindis  contre  les  clamears 
des  foldacs  , & ils  l’entendirent  tran-* 
quillement  faire  fes  propofitions». 

Mais  comme  ils  pénétrèrent  fes  vûes  ,’ 

& qne  d’ailleurs  on  n’avoit  aucune» 
envie  dé  faire  la  paix  , on  le  renvoya 
e«  toute  sûreté  & fans  lui  faire  la 
plus  légère  infulte. , 

. La  démarche  d’Harinon  , dont  les 
Generaux  Romains  n’avoient  pas  été 
la  dupe,  fut  encore  un  nouveau  mo- 
tif pour  prefler  l’embarquement 
fe  mettre  en  mer  au  plutôt.  Enfin  on 
leve  l’ancre  & on  cingle  vers  les  cô- 
tes d’Afrique.  La  traverfée  fut  heu-  R*»» 
reufe , & point  troublée  par  aucun  foûenA^ 
événement  fâcheux.  Les  Romains  pri-qw* 
rent  terre  dans  ce  nouveau  monde  y ' 

& firent  la  defeente  auprès  de  Clupce» 

Leur  premier  foin  fut  de  mettre  leur 
flotte  en  sûreté  , à couvert  de  tou- 
te infulte',  puis  on:  fit  fonimer  Clupce 
de  fe  rendre,  l!  étoit  important  d’être 
maître,  d’un  porte  auffi  avantageux  , 
qui  leur  facHicoic  la  communication 
de  i’Icalie  .pour  en  recevoir- des  con- 
vois en  hommes  & en  vivres , & qui 
les  rendoir  maîtres  de  la  campagne- 
De  cette . place  les  Ropiains  en  hrenc 
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leur  magafîn  y & leur  Arfcnal.  A^re^ 
ees  loins  indifpenfablbs , ils  s’avan- 
ecnc  de  proche  en  proche  dans  l’inié-» 
rieur  du  pays  ennemi  , & founiettenti 
en  très -peu  de  temps '.plus  de  troîÿ 
eencs  villes  & châteaux  qu’ils  pille-, 
rent , & dont  ils  enlevèrent-  toutes  les*. 
richeflTes.  - . • ; • . 

La  nouvelle  dü  déoarquement'  &• 
de  l’ctablilïement.'  des  Romains  ch 
Afrique  caefoit  à Romemne  joie  uni-i 
’^erfelle.  Il  n’en  étoit  pas  de  ineme  à' 
Alarme  de  Carthage  , dû  on  étoit  dans  des  allar-*^ 
Cütlijsc.  ^ jgj.jg  jgg  tranfes- continuelles.' 

On  s’imaginoit  voir  les  enneads  au:^ 

• '•  portes  de  Carthage.  PerTuadés  que  les? 
v..‘  Confuls  enfles  de  leur  viéloire  poufse-; 

• .'îSsirnt  leurs  avantages. , ils  ne  dou-i 
tdieiit  point  qu’ils  ne  vinflent  aflié-j 
ger  leur  Capitale.  Ils* furent  bientôt 
rafsûres  par  l’inaélion  des  Génrraurf 
Romains  , qui  aVoieut  envoyé  au  Sé-. 
rtat  des 'Dépiltés  i pour 'recevoir  fesr 
Ordres  lur  les  opérations  militaires. eiit 
Afrique.  Carthage  ptofit  an  dé)  ce*  ïépk  1 
pour  fe  fortifier'  contre  ks  efioris» 
d’un  ennemi  fi  rédoucable  : cllei  raf-*-,  j 
femblà  des  vivres '&  |d.^s  tcoupes.>>‘  | 
mppella  de  la  Sicile  fes  Généraux-, 
iè  .üiic-  en  état  ;,)iion-feiikiueat'  de 
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^fendre  contre  les  entreprifes  des- 
Romains,  mais  même 'de  ks  attaquer 
eux-mêmes.  ‘ ' •’ 

Enfin  arriva  la  réponfe  du  Sénat', 
qui  tira  les  Gonfuls  de  rinaétion  , à la-^ 
quelle  ils  s’étoient  condaninés.  Elle 
en)oignoit  à Manlius  de  repafTer  en 
Italie  avec  la  plus  grande  partie  de  là 
flôtte  , peut  mettre  à couvert  des  in- 
ftiltes  des  . ennemis  les  conquêtes  de 
Sicile.  On  laifToit  à RéguKis  le  dépar- 
tement de  TAfrique  pour  j continuer 
la  guerre  avec  une  armée  de  quin-^ 
ze  mille  hommes  de  pied  feulement  i. 
& de  cinq  cens  chevavx.  Il  paroît  par 
cette  conduite  que  l’intention  du  Sé- 
nat alors  , étoit  moins  de  faire  des' 
conquêres  en  A#:ique  , que  de  fairê 
une  iniilTante  & mile  dlv-erfion.  pour 
achever  de  conquérir  la  Sicile  , ôc 
d’en  charter  encicrement  lés  Cartha- 
ginois. Quoiqu’il  en  foie  dés  vues 
du  Sénat  fur  l'Afrique  , Mànlius 
partit  de  Chipée  dyanr  mis>  fut’  fa, 
flotte  quantité  de  Romains  , qui- 
avoient  été  faits  prifooniers  dans  les 
diffërerts  combats  dé  terre  oit  de  mer* 
Régulus  ne  parut  pas  fatisfak  de 
ià  deftination.  If  demanda  même  fon: 
cappd',  qu’il-fionda.  & motiva- fur  U 


Xc  sénat 
«rdonne  i 
Rt^ulùi  de 
fa'rc  la  goer- 
K en  Afri- 

90e. 
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Ttt,  jddx.  nécc/ïîté  où  il  étoit , pour  ne  pas  laif* 
Per  mourir  de  faim  fa  femme  & feS 
en  fans  , d’aller  luf-tnème  eulriver  foa 
héritage  ,•  qui  n’ccc«l  que  de  fept  ar- 
pens.  « Son  fcrrtiicr  , difoit-il  ^ étane 
«mort, un  homme  de  journée  qu'oti 
»»  avoir  mis  en  fa  place  avoir  enlevé 
»fes  beftiaux  & emporté  toue  fon 
i>  équipage  raftique.  Gcttff  fimplicité 
deRégulas  nous  fait  connoître  le  cara- 
élère  des  mœurs  de  ces  jours  heureux 
de  Fa  République  , où  la  pauvreté  & 
la  modération  croient  en  honneur  ï 
elle  apprend  en-  même  temps  aux  ri- 
ches que  la  folide  gloire  ne  confifte 
nullement  ni  dans  l’ambiir , ni  dans 
la  poFIeffion  des  richelfes.  La  pauvre- 
té d!e  Régufus  danÿ#ne  place  fi  pro- 
pre à l’enrichir  lui  fait  plus  d’hors 
neur  , qae  les  grands  biens  & les 
titres  pompeux  de  ces  Généraux  , qui 
s’cnrichfflènt  des  malhe«rs,des  ravages 
fiedes  pillages  des  Provinces, où  ils  fout 
la  guerre.  Ils  le  mocquent  & ils  tour- 
Av.R..-t97‘  fient  en  ridieuFe  cette  heureufe  & 
fioblè  modération  dans  une  place  fi 
éminente.  Mais  ces  railleries  font- 
elles  fondées  fur  la  raifon  ? Leurs 
lauriers  font' ils  plus  brillans  que 
ceux  de  ce  vertueux  Romain  i Leurs 
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ü6ms  paflèront-^s  comme  le  fien  k ia 
pofté-rité  la  plus  reculée  ? Et  certe 
même  poftérité  a«ra-j*elle  pour  eux , 
comn->e  pour  lui  , la  même  vénéra- 
tion î Leurs  perfonnes  .&  leur  mé- 
moire pérîllent  enfemble.  Au  refte  le 
Sénat  H*eut  aucun  égard  aux  repré- 
lènrations  de  Rggnlus.  Mais  pour  le 
tranquillifer  au  lujet  de  fa  femme  & 
de  fcs  enfàns , & le  mettre  en  Etük- 
' tion  dexontinuer,  fans  inquiétude,  la 
guerre  , il  ordonna  que  fa  femme  & 
les  enfans  feroient  nourris  aux  dé- 
pens du  public  j qu’on  lui  acheceroit 
de  nouveaux  inftrumens  du  laboura- 
ge , & qu’on  fournir-oit  fa  ferme  dè 
beftia'ux.  Cet  Arrêt  du  Sénat  fut  en- 
voyé k Régulus,  avec  un  ordre  de  re- 
fter  en  Afrique.  On  le  conlirmpit  par 
le  mêrne  Arrêt  dans  le  commande- 
ment ,dx  l’armée  avec  -une  autorité 
Coufulaire  & le  titre  de  Proconfui,  * 
Dès  que  le  Général  Romain  eut 
reçu  ces  ordres  du  ^nac  , il  ne  fon- 
gea  ^plus  qu’à  poufler  la  guerre  & à 
remplir  Lidée  qu’on  avoir  de  lui.  Il 
s’avance  -vers  , Carthage  , ravageant 
tout  le  pays  par  où  H paffoit.  Lotf- 
qu’/l  fur  arrivé  fur  le  fleuve  Bagrada, 
Ü fut  arrêté  par  un  ennemi  d'un  gence 


F/«r.  lit.  l. 
Cap  1. 

yal.  Max, 
lit,  1.  cap.  S.. 


Succès  de 
Rég«lus  eu 
Atri>juc. 


Il  gagne 
une  gMude 
bauillc. 
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tout  nouveau.  C ccojt  un  ferpent  <fi^ 
ne  grandeur  irnHicnfe..  Il  faUut  cm- 
^ployer  contre  lui  les  machines  dp 
guerre  , drelfer  les  baliftes  , l’invtftit 
. falTiéger  dans  les  formes,  comme 
iOn  a U roi  r fait  une  citadelle.  Les  traits 
ne  pouvant  den  contre  la  dureté  de 
des  écailles  « une  pif  rre  d’une  grot- 
feur  énorme  & lancce  avec  une  roi- 
deur  extrême  lui  cafa  l’épine  du  dos 
& le  coucha  par  terre.  Cet  ennen^ 
tout  terralfé  qu'il  étoit , fe  faifoit  en- 
core rédeuter  , & les  foidats  n’ofoienc 
tTop  s’approcher  pour  achever  de  le 
tuer.  La  dépouille  d’une  conquête  û , 
extraordinaire  fut  envoyée  à Rome  âc 
fufpcndue  dans  un  Temple.  On  pré- 
tend que  cette  peau  étok’loiigue  dfi 
hx-  vingt  p'eds. 

..Quoiqu’il  en  foit  de  ce  trait  mer- 
yeilleoy , que  je  ne  force  point  ino^ 
Lcélevr  de  croire,,  Régulus  continua 
à faire  ufage  de  Tes  armes  & de  fou 
ivibileré  d’une  manière  plus  utile  à fa 
République  & plus  honorable  pour 
lui.  11  poulTa  Tes  conquêtes  dans  le 
pays  ennemi.,  pri,c  la  ville  d’Ad's, 
aille  des  plus  fortes  places  de  l’Empira' 
de  .Garthagé , Sç  battit  l’armée  qui 
PfQic  iYei)u.e  *u  /f.coÿ.rs  .de  la.. ville 
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îi>fn.égér..:,I^ÿ  Carthaginois  ’ periirenf 
dans  cette  bataille  dix,-f(?pc  mille 
ihômraos  de  leurs  meilleures  crpupes , 
-par  la  faute  > , à la  vérité  ,' de' leurs  Gé- 
néraux , qui  avoient.  pris  ,.un  pofle 
•très  - dcfavaiitageux.  à îa  Cavalerie  de 
^aux  cléphans  ,'en  quoi  ilséloient  bien 
•fuperieurs  aux  Romains.  Gt.cte  faute 
rendit  la  meilleure  partie  de  leurs 
troupes  iaotiles,  ^ donna  la -yidoite 
aux  ennemis. 

Cette  nouvelle  vidoire  gagna  à R^- 
-.gulus  tous  les  peuples  des  .ei^vironp. 
On  venoit  en  foule , de: toutes  les  vil- 
-les  faire  fes  foumiflÎQns,  & rcconnoîr- 
tre  la  puilfaijee^du  yajnqueur  deil’A" 
frique^  .ü  tique  de,  fut  pas  des  det- 
.'fiicr.s  à faire  cette  démarche.  Elle  ji- 
’ vra  aux  Romains  Ton  . port  > & leqr 
- ouvrit  . Tes  .portes.  .Tunis  plus  fidé'-e 
-fout’ ne  un  (,icge  ; mais  elle, fur  em.- 
! portée  aux  - yeux  de  Carthage  de  de 
icsjiGéiîéraH^t.  J qui,,,nemçnc  :pasj;l,e 
courage  de  tenter  de  la  fécoutir. 
poireffiou  dQ  cette  iplace  .étoit  de  la 
-dernière  kUportanee  pour.les  delfeiiis 
de.  Rcgulijs . j(  patçe;,,qu.e;  fa,  (itqatjon-, 
• Ifcs  fortificatiottS;  &r,fon  voUin,age.,dÇ 
i Circhage  j ( elle  esnr.étpit  à qaatr-^ 
■'lieues , ,fl:îeXfQiP;Ktf:en,çr#Ç  je,  sgftjc 
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certÆ  viile  coninie  inveftie  &•  bloquée 
de  toiitês  parts.  ‘ '■  ■ 

Carthaee  a,  Xanc  dc-  pertcs  arrivées  coup  fiir 
rédui firent  à la  dernière  éxtrê- 
‘mirc  Carthage , dont  îe  cara<^tère  des 
habitans  n’étoic  ni  la  conftance  , ni  le 
, courage.  Rien  ne  leur  avoîc  réulli  jufi- 

cjü’aloîs.  Toutes  leurs  entreprilcs  & 
fur  terre  Su  fur  mer  avoient  échoué 
'mallîeureufement  J & étoient  tournées 
contre  eux.  Cependant  ils  étoient  en- 
core dans  une  fituation  à poi^voir  Ce 
relever  de  leurs' malheurs, s’ils  avoienc 
eu  un  Général- aflêz  hafcüe  pour  l’op- 
•pofer  à Rcgnlus.  'Se  voyant  fans  ref- 

* fource  chez  eux  ' de  ce  côtc-là  , iis 
‘députèrent  à Làccdéitione  pouf  offrir 

, "le  commandement  de  leurs  armées  à 
Xantippé  jCéléhre  Capitaine  dans  fou 
pays  & dans  route  la  Grèce.  Eh  mème- 
Eiiedrman/t'frtTps  ils  envoyèrent  an  Général  Ro- 
^ia  paix  à main  îcs  principaux  dü'Séiiat  pour  lui 
^ ' demander  la  paix  à des  condicioiîs  fao- 
•^norables.  ' - - ■ p: 

' Régulus  , <]ui  auroîf  été  flatté  de 

• terminer  cette  guerre  à l’avantage  Sc 
' ' à Phonneur  de  fa-  République  , ne  rè- 

-fiifà'  p^^ " d’entrer  en  négociation.  Il' 
craignoit  qü  un  'AiccelTeiiE  ne  vint  lui 
enlever  cette  gloire.  C’eft  pourejuoi  il 

s’empreflüit 
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•s’cmprefloit  de  finir  honorablement 
foii  expédition.  Cependant  malgré 
tous  ces  motifs  & l’impollibilité  ou  il 
ctoit  d’entreprendre  le  fiége  de  Ca.r- 
thage-,  à caute  du  peu  de  troupes  qu’fl 
avoit , il  mît  la  paix  .fi  .haut , & à des 
conditions  fi  onéreulès  que  les  Dépu- 
tés de  Carthage  lui  déclarèrent  net- 
tement ,,  que  les  Carthaginois  ne  fe- 
coient  jamais  afièz  lâches  pour  les 
accepter.  A la  prière  qu’ils  lui  firent 
de  vouloir  bien  rabattre  quelque  cho- 
fc  de  fes  prétentions  outrées , il  ré- 
pondit fièrement,  A:  avec  une  forte  Pierté  & 
d’infulte  ejHÜfaüoit  oh  Jçopair  vaincre^  R^guius» 

«U,  jeavoir  Je' joumettre  OH'vainc^HeHU 
On  fe  (epara  fans  convenir  de  rien  ; 

& les  Députés  allèrent  rappofter  à 
leurs  maîtres  les  conditions  auxquel- 
les Régulus -vouloit  leur  accorder  la. 
paix.  Le  rapport  feul  fit  frémir  de 
rage  tout  le  Sénat  de  Carthage  ^ «Sc  il 
fut  réfolu  d’une  voix  unanime  de  pé- 
rir plutôt  honorablement  les  armes  à- 
la  main  , que  d’accepter  des  condi- 
tions , qui  les  réduifbit  à un  état  peu 
différent  de  la  fervitude. 

Daiis  le  temps  qu’on  fe  préparoit4i= 

Carthage  à foucenir  avec  honneur  la 
dernière  réfolution , & qu’on  armolt 

Tome  II.  L 
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toute  la  jeuiieffè  , arrive  fort  à pro- 
pos Xantippe  avec  un  fecours  de  trou- 
pes Grecques.  Comme  on  connoifToH: 
l’habileté  du  Général  Grec  , on  lui 
confie  le  commandement  de  l’armée 
avec  ifne  pleine  & entière  confiance. 
On  n’eut  pas  lieu  de  é’en  repentir 
■Xantippe  élevé  dans  la  difcipline  de 
Sparte  ,•&:  qui  avoir  appris  l’art  mili- 
taire dans  cette -première  école  du 
•monde  jdébute.pardifcipiiner  les  trou- 

fjes  Carthaginoil'es  , par  leur  relever 
e courage  & refpérance.  Il  leur  dit,, 
& il  leur  démontra  que  fi  elles  avoienc 
ité  vaincues  dans  le  dernier  combat , 
c*étoit  moins  leur  faute*,  que  celle  de 
leurs  Généraux  , qui  àvoient  choifi 
mal  leurs  portes , & qui  n’avoient  pas 
fçu  faire  ufage  de  leurs  avantages 
& des  forces  qu’ils  .commandoient; 
Les  Généraux  Carthaginois  en  con- 
, vinrent  de  bonne  foi.  Deflors  tous 
tant  Capitaines  que  foldats  fentireiic 
ranimer  leur  courage,  & revenir  leurs 
efpérances.-  Ils  fe  crurent  invincibles 
commandés  par  ce  nouveau  Général , 
& ils  demandèrent  à grands  cris  qu’on’ 
les  menât  aux  ennemis.  Xantippe 
n’eut  garde  de  laiflTer  refroidir  une 
ardeur  qu’il  avoit  allumée  lui-meme. 
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'Il  fore  en  pleine  campagne,  & vaipré- 
fenter  la  baraille;  aux . RomainSé  II  ius7^  i 
avoir  eu  la  fage  précaudon  de  choific 
pour  le  champ  de  bataille  une  vafte 
plaine , où  les  élephans  &ia  Cavalerie  i 

pouvoient  -agir 'librement,  Rcgulns  ' 

pour  la  même  raifon  n’ayant  ni  élé-* 
phans',  niune  nombreu-fe  Cavalerie^  . J 

auroi’t  dû  éviter  la  plaine  , & fe  pofter 
fur  les  hauteurs.  Mais  Tes  troupes , &? 
peut-être-  lui  - même  , é^ui  de  Tes 
premiers  fuccès , &‘plein  de  mépris 
pour  un  ennemi  tant  de  fois  vaincu  , 
le- crut  invincible au-deflus  de 
toutes  ces  fages  précautions , qui  fout 
néanmoins  pour  l’ordinaire  , un  pré-^ 
fage  prefque  afsûré  de  la  viétoire.  , 

Les  deux  armées  n’étoient  pas  fore 
redoutables  par  de-nombre,  mais  elles  , , 

f croient  beaucoup  par  le  courage-  qui 
lesanimoit.'‘DuGÔté^dcs  Romains  elle  , : 

pouvoir  monter  à quinze  mille  hom- 
. mes  d’Infanterie,&:  a croiscents  Cava^* 
liers.  -L’armée  Carthaginoife  étoit 
*corapofée  de  douze  mille  hommes  de 
pied  , de  qüatre  mille  chevaux  , & de 
cent  éléphaiiSr  Quand  les  deux  armées 
furent  en-préfenee  , le  Lacédémo- 
nien fit  fonnér  là^charge , qui  fut  fui- 
. sried’un  cri  d’allégrèlfe  de  toutes  Lfi 
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,5Ucb?it&  troupes.  Elle  commença  parlesélé- 
IfoSS;  .fhans  que.les  Romains  refirent  de 
'pied  ferme.  Cependant  la  Cavalerie 
,*Cardiagiuoife  s’ébranla  » & donna 
avec  tant  de  fureur  fur  .celle  des  Ro-  . 
mains , '.quelle  la  culbute  & la  met 
en  fuite.  Ce  prélude  décida  du  fort 

de  la  bataille.  La- Cavalerie  Afcicai- 
se  vidorieufe  revint  fur  fes  pas  & ■ 
env.eloppa  le  corps  de  bataille  o^ 
'commandoûk  Rcgulus  en  perfom\e. 
Ce  corps  déjà  confidérable.oient  enta- 
tné  par  les  clépbans , attaqué  en  queue 
^ en  tête  , fut  en^ticrement  malTacré. 
.Ceux  même  , jqui  pquvoieat  efpérer 
de  fe  fauyer  par  la  fuite , névitèrent 
pas  la  mort  qu’ils  fuioient.  Pourfub 
vis  par  la  Cavalerie , pu  par  les  élé- 
pbajos  3 ils  furent  tous  écrafés.  Le  Gé? 
néral  Romain  voyarK  la  fortune  chan- 
ger àfon  égard  , ne  çbangca  pas  lut 
même.  Toujours  grand  &eonftant, 
il  n’eu.t  garde  de  fe  déshonorer  par 
une'  honteufe  fuite.  Il  fujc  pris  les  arr 
mes  à la  main.,  avec  cinq  cents  Ror 
mains  » qui  combatroicnt  autour  de 
lui.  Ainii  fjit  terminée  cette  grande 
6c  mémorable  joiitnée  ,,qui  valut  au3p 
Carthaginois  tout  ce  qu’ils  ayqieiil 
perdu  «n  plufieurs  autres. 
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Après  la  bataille  , lès  Carthaginois 
reprirent  le  chemin  de  Carthage  , em- 
menant avec  eux  l’illuftre  prifonnier , 
qui  iervit  d’ornement  au  Triomphé 
du  Général  Grec , qu’il  avoir  tant  mé- 
priféi  Quelle  humiliation  pour  Rome, 
qui  depuis'fa  fondation  n’avoit  éprou- 
vé rien  de  femblable  ! Cet  événement' 
nous  montre  comment  la  fortune  fe 
plaît  à humilier  ceux-là  même,  qu’el- 
le a honorés  de  fes'  plus  éclatantes 
faveurs,' 

On  feroit  porté  à croire  que  les 
Carthaginois  le  feroient  épuifés  en 
témoignages  de  reconnoiflance  à l’é- 
gard de  Xantippe  ^ qu’ils  auroient  éle- 
vé dans  leurs  places  publiques  quel- 
que monument  en  l’honneur  d’un  (f 
grand  homme’ poür  tranfmettre  à la 
poftérité  la  mémoire  d’un  fervice  fi 
important , & leur  jufte  reconnoiiîànce 
envers  le  Général  Grec  leur  libérateur 
& leur  fauveur.  Rien  moins  que  cela-: 
honteux  dé- devoir  leur  faîut  à'un. 
étranger  *,  pouGTés  & piqués  d’une  baf^ 
fè  & noire  jaloufie  que  le  danger  pré*’ 
■ fent  avoir  étouffée  jufqu’alors  , ils  le 
font  périr  fur  mer  fous  prétexte  de 
Je-remener  chei  lui  comme  en  Triom*' 
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phe.  D’autres  racontent  diATéremnient 
la  retraite  de  Xantippe.  Ce  * Général 
aufïi  profond  Politique  qu’habile  î^uer- 
ricf  , prévoyant  le  danger  oiYP^xpo- 
feroit  la  jaloulîe  de  la  perfide  Cartha^ 
ge  , difpatuc",  ôc  emporta  avec  làMâ. 
gloire  pure  &:  entière  , d’avoir^'  fait 
une  belle  adion  , fans  autre  récom- 
penfe  que 'celle  qui  accompagne  & 
qui  luit  un  beau  ^ généreux  procédé, 
Qiioiqu’il  en'Loit  de  ces  deux'^diflTé- 
reutes  manières  de  raconter 
ture  du  glorieux  Laccdétnonieh  ^ el-» 
les  font  toutes. les  deux  à la  honte  dé 
Carthage.  ' 

Les  Carthaginois  voulant  profiter 
de  leur  vidoire,  tournèrent  tous  leurS; 
foins  Ôc  routes  leuft  opérations  mili- 
taires à faire  rentrer  dans  le  devoir 
les  villes  rebelles.  Comme  il  n’y  avoit 
plus  d’armée  Roniaine  pour  lès  dé- 
fendre & pour  les  Toutenir  , prefque 
toures  retournèrent  à ' leurs  anciens 
maîtres.  Il  n’y  èut  guères  qué  Glypée 
& 'Urique  j'  qui^  éto'erit  faurmes  dè 
bonnes  garnil'o'ns  Romaines  , qui  fè 
foutinTent  dans"  leur  révoltePEllés  fai 
rent  lAutilement  attaquées' par  les 
Carthaginois.  La  longue  te  vigoureufe 
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féfîftance  , qu’elles  firent  , les  força 
d’abandonner  leur  entreprife  & dé  le-’ 

.ver  le  fiége. 

Cependant  la  i#*uvelle  de  la  défaite 
_&  de  la  prifon  de  Régulus  étoit  ye,- 
iiue  à Rome.  Elle  y c^ufoit  autant 
d’inquiétude  , qu  elle  avoic  caufé  d’al- 
lëgrdfe  à Carthage.  Mais  comme  la’ 
conftance  étoit  le  caraélère  de  Rome , 
on  ordonna  aux  Confuls  de  l’année  LesConruis 
dépaflereu  Afrique  avec  une  puUran- 
te  flotte , & d’y  aller  occuper  les  en-  ^ 
nemis  pour  leur  ôter  la  penfée  & le 
loifîr  de  pafler  eux-mêmes  en  Italie. 

Iles  Confuls  firent  tant  de  diligence 
qu’tn  trcs^peu  de  temps  ils  mirent  en 
mer  une  flotté  de  trois  cents  cinquan- 
te voiles.  A la  nouvelle  de  ce  furieux 
armement , les  Carthaginois  cefscrcnt 
toute  autre  hoftilité  pour  s’occuper 
uniquenaent  d’empêcher  les  Romains 
de  prendre  terre  dans  leur  pays.  Ils 
vont  au-devant  d’eux  avec  une  flotte, 
qui  n’étoit  ni  moins  nombreufe  , ni 
moins  brillante  , bien  déterminés  à 
leur  difputer  la  defcente..  Les  deux 
flottes  fe  rencontrèrent  à la  hauteur  du 
Gap-Hermée  , aflez  près  de  Clypée.  battent 
■Là  fe  livra  un  combat  naval  , qui  fut  icsCaitha- 
nrès-rude , & dont  le  fuceès  fut  long-  * 

L iv 
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temps-  douteux.  Un  fecours-  de  qua=~- 
rante  Galères  , qui  vint  de  Clypée 
détermina  la  viA^^ire  en  faveur  des 
Romains  & leur  procura  un  avantage 
complet.  La  flotte  viéf'oriêufè  entra 
fans  obftacle  dans  le  port , mit  fes 
troupes  à terre , & établit  fon  camp 
auprès  dé  la  ville..  Les  Carthaginois 
ne  tardèrent  pas  à y venir  les  atra'- 
quer  j mais  la  fortune  ne  féconda  pas 
leur  courage.  Ils  furent  encore  vain- 
cus : ils  durent  fentir  que  Xaniippe’ 
leur  manquoit; 

Les  Confuls , qui  étoienf  fages  ^ 
modérés , contens  dés’ avantages  qu’ils 
venoient  de  remporter  , forment  lè 
‘dèllein  d’abandonner  l’Afrique,  dé- 
tourner leurs  forces  du  côtc.de  la  Si- 
cile , & de  s’én  tenir  à cette  feule 
conquête.  Cè  projet  étoit  fage , mais- 
il  fut  mal  exécuté.  Oh  s’embarque  , 
on  vuide  l’Afrique,  & on  fait  voilé 


le  parti  de  Carthage,  ta  raifon  hu- 
maine ne  fçauroit  tout  prévoir.  L’in- 
conftance  de  la  mer  & là  fureur  dès  flots 
que  les  Généraux  Romains  n’a  voient 
pas  admis  dans  leur  délibération 
s’opposèrent  à rexccution  d’üue  fiHieU- 
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;Ic  entreprife  , & firent  leii'  peu  d’heu^ 
res'ce - que  le  courage  & Tanimoficé 
de  Carthage  n’avoient 'pu  faire  en  ’ 
plufieufS'  années  de  temps:  La  flottfe  unétémroV 
Romaine  fut  accueille  d’une  tempe*  ' 

te  des  .plus  violentes  dC' des  plus  fut- 
rieufes  qù’on  eût  jamais  elTuyée.  De  ' 
quatre  cents  vaiffeaux  dont . elle  étôit  ' 
cbmpofée , à peine  s’en  fauva-t-il  qua^ 
tre-vinges  dont  il  fallut  jetteria  char-". 

^ à la  mer-  , fans  compter  les  vaif-  ' 
féaux  de  charge  & de  tranfpoft , cp» 
périrent  tous.  La  mer  était  couverte  ‘ 
de-corps  morts , de  planches , de  dé-  " 
bris  de  vaiflèaux  & des  richefles  de 
l’Afrique  , dont  la  fiotte  étôit 'char+ 
gée.  Ceuxÿ'quî  échappèrent  à ce  trille 
naufrage  trouvèrent  dans’ la  bonté  ôr  ■ 
dans  la  générofitc  du  Roi  Hiéron  tous^  ^ 
iesfecours  ',  dont  ils  avoient-befoin  "^ 
en  vivres , en  habits  de  eir  armement^'- ’ 
pour  équiper  leurs  vaiflèaux  délabrés.'  • 

, Carthage  ne--  s’endormir  pas-  fur  Cauh*jcré. 
le  défàftre  defes  ennemis.  Elle  le  fçub 
bien  mettre  a profit.  La  mer  fut  bitn-»'  * 
tôt  couverte , d'une  puilTante 'flotte  ^ ^ 
qd’elle  envoya  eh  Sicile  fous  la  con-^'' 
dttite  deCanhalon,  iLe-Géhéral  Afri-^  " 
cain  y fit  des  conquêtes  rapides fou-'  ' 

Hïit  des  . peuples  &f des  villes.  Agri-'" 
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■|rente  , 'dont. 'le  lî^e  avoir  cçaitéiCani: 
de  faiig  a'üx.RoniaTnsy  fubic  le  joog  da 
•vainqueuEi  Africain-;,  qui  la  démolit 
' £cià  riiina^entiètemeac.iTouc  cexqu’il 
y avoit  de  Romains  , qui  déferidoient 
la  place  périt  par  le  fer  des  ennemis*, 
où  fut  feit  prilonnier  &.  réduit  en  fej> 
wimdfii'j  Ainfi  il  étoit  à craindre  ,*&  il 
-y  avoir  meme  taure  apparence  que  la 
' -Sicile  rentière  tejbanèroit. fous  la’ do-i- 
mination de  Carthage  Ton  ancienne 
maîtreffe.  Mais  Rome  n etoit  pas  de 
cataélète  à abandonner  - facilement 
fes  conquêtes.  Elle  eut.bientôr  en  mer 
une' flotte  prefque  aulli  uombreufé 
que  celle  > qu’elle  venoit  de  perdté; 
Cette  nouvelle  releva  le  courage  des 
garnifons  Romaines  & des  habitans  . 
de/l’llle  , qui  tinrent  ferme  jufqu’à 
— — — fon  .arrivée.  L’Amiral' -de  cetee  nçu- 
an.m.  57».  velle:  .'flottedtoit.  Cbrhélius  * >Azina  j 
AN  ^ 4^3*  ^c  ^î^nac^^l-l^p^^”saupa.ravant  avoiç 
été  pris  en  t/rahifon'  par  lesr  ennemis  , , 

; conduit  à. Carthage  ,'  & eùfermé  dans 
une  étroite  prifon.'  On  ignore  la  ma- 
nière dont  il  en  fortit , & comment . 
fi.recouvra-fa  Jibeetc.  .On  voit  dansJa 
perfonne  -de  -ce  'nouveau  . Oonful.  uit 
exemple  .mémorable  des  caprices  de 
la  fortuite. ’Dans' l’e/pace-'de  fept  ann 
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fiées  ,-elle  le  fait  palTer  fuccefliveiiienc 
de  la  pourpre  Confulaire  à robfcBrité 
du  cachot  j & du  caciiot , dont  il  n^y 
avoit  nulle  apparence  qu’il  (brtît  ja- 
mais que  pour  être  conduit  au  fup- 
plice  , elle  le  rend  à la  pourpre  Gon- 
lulaire.  Ex  Ccnfule  çapthus  , & (X 
captiva  Confid  fa^us  rÿ/.  ,Quel  fonds 
peut-on  faire  fur  ce  qu’on  appelle  for- 
tune ! En  .bien  & en  mal  elle  efl  éga- 
lement inconfiante  & capricieufe. 

. La  dçfcente  des  Confuls  en  Sicile 
arrêta  les  progrès  des  .armes  des  Car- 
thaginois. A leur  tour  ils  firent  aufîi 
des  conquêtes  & prirent  des  villes. 
Cephaléde  place  importante  leur  fut- 
livrée  paj  trahifon.  De- la  ils  allèrent 
afliéger  la  ville  de  Drépane  j mais- 
comme  ils  la  trouvèrent  bien  défen-- 
due  &:  point  de  traîtres  , ils  levèrent  le 
■fiége.  Sur  le  champ  ils  fe  rabattirent 
fur  Panorme  , pofle  bien  autrement 
important  , & en  forment  le  Hége 
qui  ne  fut  pas  long.  La  ville  fut  prife 
partie  de  force  , partie  par  offre  vo- 
lontaire que  firent  les  habitans  de  fe- 
rendre  , la  liberté  & .là  vie* fauves. 

Les  Romains, toujours  confiants  dans 
leurs  entreprifes  , ne  perdoient  pas  dC' 
vue  l’Afriqqe.  Ils  y envoyèrent  une- 
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pniflante  iîotte  fous  le  commandèment  r 
avj.c!i[o*.  deux  nouveaux  Confuls  : mais  ils  < 
Au.  R. 4??.  trouvèreiit  les  côtes  fi  bien  gardées  , . 

uijc  flot7/en  ^ poflible  d’y  pren-  - 

AÂ:i'îuç:,  drc  aucuii  porté  commode.  Lés  Afri- 
cains , depuis  la  prifoii  de  Régulus  > . 
.V  . avoiént  bien  rétabli  leurs  affaires.  Là  < 

flotte  Romaine  fut  obligée  de  s’en  . 
retourner  en  Italie  fans  avoir  fait  au-  - 
cune  expédition,  d’éclat.  Là  tra ver- 
fée  fut  tranquille  & heureufe  jufqu’en  ;i 
EHe  périt  Sfcile.  .Mais  quand  là  fldtte  vint  à . ■ 

Cap  de  Pàlinure  , il  s’éleva  ; 
une  tempête  îi  furieufe  , qu’elle  leur  ». 
coula  à ronds  plds  de  cent  cinquante  - 
gros  vaifleaux  fans  compter  ceux  de  • 
tranfport.  Ce  nouveau. défaftre  donna  . 
lieu  de  croire  au  Sénat  de  Rome,  que 
la  volonté  des  Dieux  n’é'roit  pas  qu’ils  . 
enlevaffcnt  à Carthàge  l’Empire  de  la  . 
^ mer.  En  conféquence  intervint  Arrêt 
qui  défenioit  d’équiper  de  flotte  aur- 
i«ct.  , deflus  de  foixante  vaiffè'aux  , Sc  dd 
s’eh  fervir  à d’autre  ufage  que.  pour  là  . 
sûreté  des  cotes  de  l’Italie  , âc  pour  • 
le  tranfpprp  des  .troupes  & des  vivres 
en  Sicile.,  Lès  Carthaginois  fçurent  : 
bien  mettre. à profit  ce  décourage-;  - 
ment  des  Romains.  Maîtres  de  la'  . 
mer  fans,  aucune  opporttion  , ils  fi^-.. 
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rent  bientôt*  ea  état  de  l’ctre  auffi 
fnr  terre. 

Il  y eut  à Rome  dans  lé  cours  de 
cette  année  un  changement  conlîdé- 
rable  dans  le  Sacerdoce.  Jufqu’ici  là  an.  r.joo.  ' 
NoblelTe  feule,  & par  excluhon 
Plébéiens  ’,  s’étoit  ' confervée  dans  là  pi^icw. 
poflèffion  de' la  dignité  de  Grande 
Pontife  *:  Céroit  la  feule  charge  ho^-  *r>yex.am>- 
norable  de  la  République  , qui  étoit  " 
reftée  aux  Patriciens.  Les  Plébéiens  ■' 
s’étant  mis  en  poffeffibn"  de  partager  * 
avec  eux  toutes  les  autres  dignités , 
voulurent  auffi  avoir  part  à celle  de  • 
Grand-Pontifè.  T.  Cbruncanius  fut  le  " 

. premier  des  Plébéiens  qu’on  éleva  à 
ce  grade  ' d nbnneur.  Rome  éprouva 
cette  année-ci  une  Cenfure  d’une  fé-’ 
vérité  , dont  oh  n’iavoit  gucres  vû 
dlexemple.  Treize  Sénateurs  furent  VaLIUx;^ 
dégrades  v chaffés  de ' cette  auguftè 
Compagnie  , & obligés  à recommen^ 
cer  leur  temps  de  fervice  pour  avoir 
refufé  de  fe  trouver  aux  portes  qui 
léur  avoienf  été  marqués  par  le  Gé^ 
néral.  Ces  auguftes  coupables  ne  fu* 
rent  pas  les  feuls  punis.’  Quatre  <;ens 
Chevaliers  Romains  furent  hbnteufe- 
ment  dégradés  de  leur  Ordrè.’  On 
leur:  Ota  le  chevabque  la  République 


e 


Digitized  by  Google 


Rome  re- 
vient â (on 
ancien  pkn. 


2"54  H I s T O I r;e  -r 

leur  fournilToic  a fes  frais , & on  les 
inferivit  dans  la  dernière  des  Tribus 
fans  autre  droit  de. Citoyen  Romain  , 
que  celui  de  payer  les  impofitions 
communes.  Ces  exemples  de  fermeté 
étoient  néceflaires  dans  un  temps  où 
on  commençoit  à négliger  le  culte  des- 
Dieux  , à fe  relâcher  beaucoup  fur  la 
régularité  des  mœurs  & de  la  difei- 
pline  militaire. 

On  ne  fut  pas  long- temps  fans 
s’appercevoir  à Rome  que  rabandon  - ' 
qupn  avoir  fait  aux  Carthaginois.de 
TEmpirede  la  mer  , leur  avoir  infini- 
ment relevé  le  courage  , & énervé  ce:- 
lui  des  Romains -qui  depuis  la.  défai-  ' 
te  de  Régulas m’ofoient  plus  paroître  * 
devant  eux  ôc  livrer  de  combat  en  rafe 
campagne.  On  comprit  qu’en  fuivanc 
ce  nouveau  plan  , il  falloir  renoncera 
la  conquête  .de  la  Sicile  & des  autres 
Ifles,  perdre  les  frais  & le  fruit  d’un  fi  - 
longue  guerre  » qui  avoir  coûté  à la 
République  tant  d’hommes  & tant 
de  fommes  d’argent,  s’avouer  vain'* 
eus,  & fe-retirer  avec  la  honte  d’a- 
voir commencé  une  glorieufe  entre-!- 
prife  fans  pouvoir  l’amener  à l’avan- 
tage de  la  nation.  Toutes  ces  réflexions 
firent  revenir  le  Sénas.à  fon  ancienne» 
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vigueur.  Il  fut  donc  arrêté  qu  on  . tra^^ 
vailleroic  incellàmmenc  à conftruire 
une  nombreufe  flotte  , <J:‘ qu’on  .iroic 
difputer  ■de  .noaKeau  aux  GarthagH 
nois, l’Empire  de  la  mer.  . 

Cependant  Carthage  , maîtreflè  &■ 
fouveraine  de  la  mer,  avoir  fait  pafler 
en  Sîcile  rwierflotte  dé  deux-xens  voi-:  R*  î°-* 

les  fous  la  conduite  d’Afdrubai.  Ce 
nouveau  Général  )fe  trouva  à la  tête 
dune  des  plus  belles  ^ des  plus,  nom-* 
breufes  armées  j-  mais  par  fon  peut 
d’habileté  il  n’en  tira  pas  grand  fruit. 

Il  -eft-vrai  quil’empêcha  les  Romains 

de  faire  aucun' progrès  i.‘ qu’il  les  fit 

fuir  devant-  lui , & qu’il; les- obligea  ou  ■ 

à fe  tenir  renfermes  dans  leurs  villes 

ou  à camper  fur  des  hauteurs.  .Cerre 

timidité  des  Romains  augmenra  extrê- 

mément  la  fierté  du  Général  Cartha- 

ghiois lui  donna  une  grandeddée  de  • , 

là  ^capacité ce  qui  caufa  fa 

perte  & celle  de  fon  armée.  Partout 

ch\  ilpaflbit,  comme  un  faiiglier  fu-^- 

lieux  V il  lailFoit  des  traces  de  fa  rage* . 

Panorme  fut  le. terme  de  fies  ravages. 

Après  avoir  devafté  toutes  les  fertiles 
campagnes  de  ce  beau  territoire  ,.il  fe 
préfente  devant  la  ville  pour  attirer  les 
Romains  >à  une  bataille.  Métellus  Gé- 
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lïcral^  Romain  tenx>it  fes  troupes  eil»' 
fermées  dans  la  ville.  Xlle'iVétoic  pohrt  • 
par  timidité  >.  cétoit:  tulck  II  vouloir  • 

• augmenter  la  confiance  des  ennemis ,»  ■ , 

& les  rendrermoinSattentifs  & moins  “ 

'■  précautioiinés  : il  y rculfit.  Un  jour 

, quil  s’apperçut  que  les  Gattliaginois  ^ 

avoient  bu  extrêmement  & quUl  ré-^ 

" i dans  leur  camp  une  confufiorl  ■ 

' & un  défordre  affreux  , il  fit  fortir  de 

la.  ville  quelques  troupes  pour  en- 
gager le  combat.  Les.  Carthaginois  ^ 
pleins  de  mépris  pour  un  ennemi  • 
ofoit  for  tir  de  • Ion  ïtfôu courent  à 
eux  fans  ordre , -ni'  difeipline.'  Quand 
' laétion  fut’» ‘engagée  >«le  Proconful 
ouvre  les  portes  de  Panorme  , fort  à 
la  tête  des  Légions  Romaines  & tom- 
be fi  brufquemem  & avec  tant  de  fur  ' 
reur  lur  les  bataillons  Carthaginois  y 
Vlâoiredes  Igs  enfonce  du  premier  choc  ^ & 
jeç,, pouffé  j U fqu’a  leur  camp  dont  il 
les  chafib'  dans  le  moment.  Le  mafi^  ' 
facre*  fut  horrible.  11  refta  fur  le, 
champ  de  bataille  du  côté  des  Car- 
thaginois plus  de  vingt  mille  hommes,  • 
Tous  leurs  -éléphans  au  nombre  de 
deux  cents  furent  ou  ■ pci^  ou  tues» 
Qiiel  malheur  pour  une  armée  & 
pqur  un  Etat,  d’avoir  à la  tête  d® 
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croupes  un  Général  fi  imprudent; 

Gette  vidoire  des-  Romains  fur 
les  Carthaginois  eft-une  des  plus 
mémorables  & des  plus  . utiles^  , 
qu’ils  ayenr  remportées  jufqu’à  pré- 
fent.  Elle  rendit  lé  courage  à leurs, 
troupes,  releva  lenrs  efpérances  pres- 
que abattues  , Iê'S  mit  en  état  dé 
tenir  la  campagne  , & de  fe  faire 
craindre  à leur  tour  dès'CartKaginois; 
Au  contraire  ellè  abattit  lé  courage 
de  leurs'  ennemis , les  obligea  de  fé 
renfermer  dans  leurs  villes  fans  ofer 
fe  montrer  en  campagne , & tenter  dè- 
puis  ce  temps-là  de  combat  par  terre. 

Carthage,  épuifée  par  des  pertes 
'eonfidérables  arrivées  coup  fur  coup, 
fe  détermina  à envoyerà  Rome  une 
célébré  AmBaffadé  pour  traiter  de  là 
paix  , avec  un  plein  pouvoir  de  la 
conoture  au  cas  que  les  conditions  fuf- 
fent  tolérables , .&  point  indignes  dé 
la  majefté  de  là  République.  Les  Am- 
bafladeurs  furent  aufli  chargés  ' de 
propofer  l’échange  des  prifbnniers. 
0n  voulut  que  rillüftre  Régulas' ao 
eompagnât  les  Ambaflàdeurs  dans 
l’efpérance,  que  ce  fameux  Romain 
fatigué  de  fa  prifon  , & charmé  dé 
recouvrer  fa  liberté  > -fa  femme  & fei^ 


les  Carth'a^ 
ginoJs  de- 
mandent la 
raix  & l’éj- 
change  des 
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enfans  feroît  à Rome  pour  les  Car-* 
tliaginois  d’ujie  grande  utilité  pour 
obtenir  la  paix  , qu’ils  fouhaitoient  à 
des  conditions  raifonnables  , ou  atf 
moins  réchangje  des  prifonniers.  Ils 
tirent  de  lui  une  parole  pofitive.que 
s’il  ne  réiiffiiToît  pas  dans  fa  commif- 
fion  il  reviendroit  à Carthage  repren- 
dre Tes  fers*  Les  A^icains  connoifi- 
foient  mal  le  caradere  de  leur  pri- 
fonnier.  Il  étoit  tout-à-fait  propre  à 
faire  échouer  , comme  il  fit , leurs 
deifeins , & ils  auroient  bien  mieux- 
fait  de  le  garder  à Carthage. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à Rome  , il- 

Îiaruc  dans  le  Sénat  y l’humiliation  ôc^ 
a honte  de  fa  fervitude  peintes  fur-' 
lé  vifage.  Il  propofa  en  termes  pré- 
cis Sc  laconiques  l’objet  de  fa  com-- 
miflîon , & s’en  tint  à-cet  expofé  dm* 
pie  fans  faire  connoitre  quelle ^étôif 
fa  façon  de.  penfer  dans  une  matière 
aulîi  importante.  Prié  de  dire  fon  avis 
il  s’en  exeufe  d’abord , à caufe  dit-il  , 
qu’il  a voit  perdu  , la  qualité  dfe  Séna- 
teur & de  Citoyen  par  fon  efclavage. 
!Mais  étant  prdTé  par  cette  augüfta 
Compagnie  il  plia  fous  fes  ordres 
& prit  féance  parmi  fes  Collègues. 
Quand  fon  rang  d’opiner  fut  venu , ih 
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déclara  d’une  ïiiaiiicre  précife  & net- 
te , qu’il  ivétoic  pas  de  rintérêc  de 
Rome  d’accorder  la  paix  à Carthage  , Régulas  fi» 
ni  de  faire  l’cchangç  des  prifonniers  » 

& motiva  Ton  avis.  Une  façon  d’opi-  raatre- 
ner  fi  grande,  & fi  généreufe  remplit 
tout  le  Sénat  d’àdniiration.  On  fe  ren7 
dit  àfon  avis  , mais  ce  ne  fut  pas. 
fans  peine.  Oh,  auroit  voulu  le  con-- 
ferver  & ne  pas  abandonner  les  au-  ‘ 
très  prifonniers  à la  cruauté  des  Car-r 
thaginois  j mais  on  ne  voulut  rien 
faire  contre  fa  volonté.  Ni  les  pleurs 
& les  larmes  de  Marcia  fa  femme  ,, 
ni  les  cris  de  fes.enfans , ni  les  vives- 
follidtatious  de  Tes  amis  ne  purent  le 
faire  revenir  à un  avis  moins  géné-r 
reux.  Tcujpus  ferme  & intrépide  dansr; 
fa  façon  de  penfer,  rien  ne  fur  capa- 
ble de  l’ébranler.  Cêt  illuftre  exilé  re-- 
prit  tranquillement  le  chemin  de  Car—' 
thage,  oi\  il  n’ignoroit  pas  à quels 
fupplices  on  le  refervoit. 

£n  effet  les  Carthaginois,  irrités  de 
ce- qu’il  avoic  fi  mal  rempli  leurs  vues, 
lui  fiçeiu  foufftir  les.  fppplices  les  plus 
'cruels  au  rnilieu,  defqiiels  il  périt  glo-, 
rieufement.  Héros  dc'patjence  & de 
courage,  mais  martyr  d’un  vain  phan- 
*tome  de  vertu  & d’une,  vaine  doire. 

. . • • . . • *.  ■ * 0 O. 
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, qui  fut"  fort  idole.  Telle  fut  la  fin  de} 
ce  fameux  Romaiii’à  qui  toute  l’<in* 
tiquité  Payenûe , a prodigué  à renvi 
les  éloges  les  plus-  flatteurs’  : éfe  cela 
pour  avoir  opiné  d’une  manière  com 
traire  à toute  raifon  , à toute  juftifce 
& à toute  humanité.  Mais  ce  Héroif^ 
me  étoit  du  goût  de  Rome  , parce 
qu’elle  y trouvoit  fon  intérêt;  Le  Se^ 
liât  ufa  de  repréfai  liés  à l’égard  dés 
prifonniers  Carthaginois., Il  les  aban^ 

' M’arcia  le  donna  à Marcia  veuve  de  Régulus. 
Cette  femme  , cruelle  apparemment^ 
par  càtaélcre  , fe  vengea  fur  les’Car- 
thaginoîs  de  tout  ce  qu’fls  avoîént  fait  . 
fouftnr  de  tourmens  àTon  mari.  Elle 
poulfa  même  fi  loin'fon  inhumanité 
que-  le  Sénat  fut  obligé  d’inttftpofcir 
fbn  autorité’,  & de  lui  ordonner  de 
traiter  ces  malheureux  avec  moins  de 
, rigueur.  Le  Sénat  pouvoit-il  ignorer 
de  quels  excès  de  fureur  eft  capable 
, une  femme  irritée  î 

Continaai  Le  fupplice  dcs  prifondiers  de  parc 
la  ^ d’autre  ne  mit'  point  fin  à laguerrei 
^ . * Les  deux  puiflances  rivales  reprirent 
lès  armes  avec  une  nouvelle  animcH 
, fité.  Le  Sénat  Romain  , qui  étok  dé^ 
terminément  fixé  à la  conquête  de  la’*^ 
^Sicile  ,,fit  mettre  en  <mer  une  notBK 
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fereufe  flote  fous  le  commandemenc 
des  deux  Confuls.  Ceux-ci  firent  voile 
vers  rifle  , & après  avoir  mis  à terre 
leurs  troupes  de  débarquement , tin- 
rent îConfeil  entfé  eux.  Piqués  d’une 
noble  émulation  , ils  forment  un  pro- 
jet dont  l’exécution  devpit  égaler 
furpafler  »mçme  , tout  que  .leurs 
prédéceflèurs  avoient  fait  d’cclatanç. 

Ils  projettent  d*abattre  d’un  feul 
coup  1%  puillance  des  Africains  dans  ^ 
la  Sicile.  Pleins  de  cptte  belb  idée  , 
ils  vont  mettre  le  lîége  devant  LUy-  siège  ia 
bée , la  feule  & unique  reflburoe  de  î*‘iTb4<;. 
Carthage  dans  l’Ifle.  rX^e  projet  .écoit 
.véritablement  grand  , mais  Inexécu- 
tion n’étoit  pas  moins  difScile.  C’e- 
toit  une  place  extrêmement  forte  par 
fon  afliéte , & que  les  Carthaginois 
avoient  pris  plaifîr  de  fortifier  , & de 
tendtie  impténable.  y avoit  alors 
dans  k viHe  une  garnifoin  de  dix  mille 
liommes  , commandés  par  Imilcon  , 

Général  d’une  capacité  & d’une  bra- 
YQure  reconnue.  Carthage  qui  feu- 
toit  la  conféquence  de  coufetvet  un 
pofte  û important , y envoya  fur  le 
champ  un  feeours  de  dix  mille  hom- 
mes , qui  à la  vue  dp  k flote  Romaine 
entrèrent  dans  ie  port  j 6c  débarqué- 
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îient  tranquillement  & fans  aucune 
oppoficion  des  ennemis.  Ge  fecour-s 
releva  infiniment  l’efpérance  ôi:  le  cou- 
rage des  allîégés.  On  imagine  aifé- 
ment  que  lefiége  d’une  ville  aufll  bien 
défendue,  <&  qui  pat  le- moyen  de 
fon  port  recevoit  à propos  des  fecours 
en  vivres  & en  hommes,  doit  durer 
long-temps.  Lilybée  fut  une -nouvelle 
Troye,  dont  le  fiége  dura  dix  ans. 
Elle  ne  fut  ni  prife  de  force .„ni  ren-^- 
diie  par  compofition-;  mais  fon  fort 
fuivic  les  conditions  du  traité  de  paix. 

Les  Confuls  animés  par  Tefpoir  de 
’ la  gloire  de  fe  rendre  maître  d’une 
place  ^ qui  dewit  ruiner  toutes  les 
cfpérances  de  Carthage  en  Sicile 
poulToicnt  le  fiége  de  Lilybée  avec 
toute  l’ardeuf  imaginable.  Iis  ne  fu- 
rent pas  long-temps  fans  s^apperce- 
voir  , qu’il  y .avoit  dans  la  place  un 
Général  haoile  & vigilant.  -En  effet 
Imîlcon  mettoit  tout  en  ufage  pour 
empêcher  les  progrès  des  Romains , .& 
fouventil  tournoit  contre  eux-mêmes 
4es  rufes  qu’ils  avoient  ourdieseohrr^ 
lui.  Il  faifoit  des  fofties  ’ftéquenres-, 
vigoureulès  , & toujours  pernicieu- 
fes  aux  Romains,ou  par  les  ouvrages* 
qu’il  détruifoit  , ou  par  le  monde 
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•qii’il  leur  ruok.  Un  Jour  il  tenta  de 
détruire  par  le  feu  les  machines  dont 
'les  aflîégéans  ’battoient  la  ville.  Il  y 
eut  à cette  occahon  une  aétion  des 
?plus  chaudes.. Les  afïïégés , la  torche 
a la  main  , vouloient  à <|uclque  prix 
que  ce  fût  brûler  les  machines  •,  ^ 

'les  affiégeants  les  dcfendoient  avec  la 
même  ardeur.  Perfonne  ne  vouloir 
céder,  & on  préféroit  de  mourir  dans 
fon  pofte  plutôt  'que  de  Pabandoii-  • 

ner.  Les  Romains  virent  plus  d’ijne 
fois  le  moment  où  ils  alloient  perdre 
.eu  moins 'd’une  heure  des  travaux., 
qui  leur  avoiçnt  coûté  un  temps  con- 
(idcrable  & des  peines  immenfes.  Ce- 
pendant comme  ils  faifoient  un  grand 
carnage  des  Carthaginois , Imilcon  ht 
fonner  la  retraite.  Les  Rpnaains  n’o- 
scrent  les  pourfuiVre  &c  ils  fe  trou- 
voient  trop  'heuréux  d’avoir  fauve 
leurs  machines. 

La  fortune  fit  peu  de  jours  après  ce,Jr«.c»cr^*- 
que  les  Carthaginois  avec  tous  leuts  fénries^na. 
.efforts  n’avoîent  pu  venir  à bout  d’exé-  clûncî. 
curer.  Un  jour  qu’il  fouffloit  un  vent 
violent  & favorable  à lincendie  des 

^ t J 

machines , des  Grecs  mércçhaires  s’of- 
frirent d’éxecütef  eux  feuls  , ce  que 
la  garnifon  en6ère  avoic  tenté  inuti- 
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lemnce  &avec  perte.  Le  Général  Car- 
thaginois accepte  leur  offre , & leur 
fait  fournir  tout  ce  qui  étoit  iiéceflài- 
re  pour  le  fucccs  de  rentreprife.  Cette 
généreufe  (troupe  fort  de  'la  ville  le 
fer  & le  feu  à la  main.  Favorifés  par 
le  vent  qui  portoit  avec  roideur  leurs 
traits  & leurs  dards-  contre  les  Ro- 
mains , ils  fe  frayent  une  route  juf- 
quaux  travaux, J & mettent  le  feu  à 
quelques-unes  des  machines.  Comme . 
le  bois  en  étoit  fec-,  & que  le  feu  pre-r 
noit  une  nouvelle  aélivité  par  la  vio- 
lence du  vent , l’incendie  deviiit  gé- 
néral en  un  moment.  Ce  qu  il  y eut 
(de  plus  affligeant  pour  les  Romains 
dans  cet  événement , c’eft  qu*ils  ne 
pouvoient  être  que  fpedateurs  d*une 
Icène  jû  tragique.  'Le  vent , qui  por- 
toit  à leurs  yeux  un  tourbillon  de  fu- 
mée & de"flamme , les  empêchoit  de 
diftinguer  les  ennemis  , de  courir  au 
mal  & d’y  porter  remède.  Ainfi  péri- 
rent tous  les  ouvrages  , qui  fervoienr 
à battre  Lilybée. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  contre-temps 
qu’éprouvèrent  les  Romains  durant  ce 
liège.  Aniiibal , autre  Général  Car- 
thaginois , couroit  avec  un  corps  de 
troupes  tantôt  la  mer,  tantôt  la  canv 
. ■ ■ ' • pagne; 
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«agiie  i ravageoic  celle-ci  & ruino.t 
Jes  côtes  de  celle-là.  Déterminé  à dé- 
foler  Tarmée  <ies  alîiégeans,  il  por- 
toit  le  ravage  chez  les  Alliés  , enle- 
voic  les  convois  deftinés  pour  i^armée 
des  Confuls  , 6c  les  tenoir  comme 
.alliégés  dans  leur  camp.  Par  ce  manè- 
ge , le  Général  Carthaginois  .affàoja 
l’armée  Romaine , 6c  la  dKetce  fiat 
telle  dans  le  camp  , qu’on  s’y  vit  ré- 
duit à n’avoir  d’autre  nourriture  que 
delà  viande  de  cheval.  A ce  malheur 
fuccéda  la  pefte  , fuite  ordinaire  de  la 
famine.  Tous  ces  maux  arrivés  coup 
fur  coup  ébranlèrent  la  conftance  Ro- 
maine au  point  qu’on  avoir  réfolu 
d’abandonner  rencreprife  & de  lever 
le  fiége.  Heurtufement  il  leur  arri- 
va de  la  part  de  Hiéron  un  convoi  de 
vivres  très  - abondant.  Ce  Prince  les 
txhortoit  , vivement  à ne  point  aban- 
donner une  entrepiife  ,'dojit  il  pré- 
voyoit  qne  le  coiatre-coup  pourrait 
•retomber  fur  lui.  5es exhortations  ne 
furent  pas  inutiles.  Cependant  com- 
me depuis  le  dernier  echec  les  Ro- 
mains n’étoient  plus  en  état  d’atta- 
quer la  place  , ils  fe  contentèrent  de 
changer  le  fiége  en  blocus. 

. La  nouvelle  des  malheurs  arriiiés 
Tme  JL  M 
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au  camp  devant  Ldybée  fît  à Rome 
.differentes  impreflions  .fur  le  peuple 
,&  ^ur  le  Sqnat.  • Dai:is  celui  ci  il  fe 
trouva  beaucoup  de  Senateurs , qui 
.croient  d’avis  de  traiter  de  la  paix 
avec  Gai  rhage.  Mais  comme  ce  n’etoie 
pas  le  plus  grand  nombre  qui  avoient 
ces  feiitimens  pacihcùes  , leur  avis 
fur  rejette  avec  iiffulte  :dç.on  afsûie 
fnême  qu’il  ,,en  coûta  la  vie  à un  de 
,ces  Sénateurs  pacifiques , ejui  ..opinoic 
. avec  trop  de  zcle  peur  faite  prévaloi^c 
fon  avis.  Il  n’y  eut  point  de  partage 
parmi  le.  peuple.  II.  n’en  parut  que 
.plus  animé  à ^coutinuer  lefié^e.  Dix 
mille  Citoyens  ,de  f ur  aiuorité-proT 
,pre , s’affaderent  pour  aller  au  camp  j 
,{k  ils  s’y  rendirent  à pitd. 

Le  nouveau  Conful  ( Claudius- 
an.m.37î8.  Pulcher  ) les  fuivit  de  près.  .C’etoit  u.jji 
honune  fier & méprifant , d’uu.ca- 
ci.iudius-  raftère  dur  & index ’ble  , violent,,  iinr 
* pétueux  , fans  fuite  dans  fès  projets. > 
entêté  de  fon  mérite  fans  e»,  avoir 
beaucoup,  téméraire , & crcs-peii  pro- 
pre à conduire  Lagement.une  fi  graii- 
de  entreprife  , en  un  mot  tel  qu’il  le 
falloir  aux  Carthaginois  pour  rçlevec 
^eiirs  affaires  fous  .fon.  commande-r 
Dès  que  ce  Général  fut  arrivé 
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an  camp  , comme  li  le  fiége  d’uire 
flace  auflî  importance  que  Lilybce, 
iictoit  pas  capable  de  Toccupcr  t ntic- 
rement  , il  forme  le  projet  d’aller 
furprendre  Drépane.  Flatté  d'avoir 
imaginé  un  Ci  beau  deflein  dnm  l’exé- 
cution qu’il  tenoic  pour  arsûrée  , lui 
devoit  procurer  beaucoup  de  gloire  , 

& au  lurplus  la  prife  de  Lilybée  , qui 
en  feroic  une  luite  nécelfaire  ^ il  or- 
donne à fes  galères  au  nombre  de 
deux  cents  de  le  fuivre.  Il  .-choific  la 
nuit  comme  un  temps  plus  favorable 
à fon  expédition  , & arrive  'heureufe- 
^lent  devant  Drépane  au  point  du 
jour.  Le  Général  CarchaginoiSjAdfur- 
bal  , qui  écoit  vigilant  & incapable 
d’être  furpris  , dès  qu’il  apperçut  la 
flote  Romaine  , monte  fur  la  lienne  * 
de  fort  du  port.  Le  Conful  ne  péné- 
trant pas  le  deffein  de  cccie  manœu- 
vre, qü’il  regarda  comme  imé  fuite, 
prend  tranquillement  la  routç  du  |)oi5t 
abandonné.  La  tête  de  fa  flote  y etnéc 
déjà  entrée  , & les  gntres  la  fuivoiewc 
lorfque  l’imprudent  Claudius  s’apper- 
-Çut  que  le  Commandant  Carthagi- 
nois avoir  reviré  de  bord  , Sc  /venoit  à 
force  de  voiles  & de  rames  fondre  fur  H cti 
fpn  arrière  - garde,  ^lors  il  contré- 

• H 'i  ^ 
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.mande  les  vailTeaux  , qui  étoient  déj» 
4ans  l'abri  du  port,  & ceux  qui  y ea- 
troientjde  révi.rer  & de  yeuir  .à  fon  fer 
cpurs.Cet.ordce  i;e  fut  pas  aiféaexécur 
tçr  faute  d’efpace pour  manœ.uvrer.  Le 
dcfordre  fe  nait  dans  la  flore  , & le  dé- 
c/juragcment  aulîi.  L’imprudent  Coq- 
iiil  augmenta  J’,uii  & l’autre  par  deÿ 
ordres  réitérés  » jqui  ne  iaiflbient  nile 
lemps  , ni  la  liberté  d’ag-^r  avec  la 
tranquillité  que  denianfle  ia.chiourme, 
éÿ:  par  le  mépris  qu’il  fit  publiquement 
des  aufpj.ces.  L’augiir  lui  étant  venu 
rapporter  .que  Tes  poulets  neyouloiei\t 
ni  lorrir  de  leur  ^;age  , ni  majiger  , il  ^ 
fit  jetter  à la  mer  Ja  cage  ^es  oi- 
feaux  , accompagnant  cette  impiétp 
Kd/,  d’une  mauyaife  plaifanteric  , cju’ils 
iib.Kcaf.4,.  P dit-il  i-pmfyfiils  ne  veule^ip 

point  manger^  { Oj}iiaéJfe  noltfnti.hibant). 
Cette  fa.criic.ge  imprudence  du  Con* 
fyj  acheva  de  déconcerter iês  troupes  ^ 
qui  perfu^dés  que  le^  anfpices  .dè  les 
Dieux  étoient  contre  .elles  , fe  préfen- 
tècent  au  combat  plutôt  en  poflure  djç 
gens  vaincus  , qu’en  gens  détermines 
a - forcer  la  yiééoir.ç  de  £e  ranger  d.e 
^enr  cote.  ■ . 

En  eifec ces  intrépides  Romains,  4 
(^nj  rie^i  iie  iç.flftoit.,  cédèrent  au  prje-  , 
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fhîer  choc.  Ils  fe  laifscrenc,  les  ui>s 
acculer  contre  terre  , & les  autres 
(îouler  à fonds  , fans  avoir  fait  ptef- 
<j[ue  aucune  mine  de  le  défendre.  Le 
Général  lui-même  , fi  ardent- à donner 
le  fignal  du  combat  fut  un  des  pre- 
miers à s'enfuir.  Il  abandonna  lâche- 
ment fes  vaifieaux  au  grc  dcséle- 
liiens  , & à‘  la  fureur  du  vainqueur. 

De  cette  belle  & nombreufé  flote,  il 
A’échappar  qu’une  trentaine  de  voiles, 
qui  ^ui^drent  le  Conful  dans  fa  fuite. 

Tout  le  refte  fut  ou  coulé  à fonds  , 
ou  brifé  contre  terre , oli  enfin  devint 
là  proie  du  vainqueur.  Outre  la  perte 
dés  vailTeaux-  il  y eut  huit  mille  hom- 
mes, de  tués  ou  noyez  ; & plus  de 
vingt  mille  faits  prifonniers,tant  ra- 
meurs' que  foldats  qui  furent  conduit-s 
à Carthage.’ 

Cette  perte  lie  fut  pas  la  feule  ^ Nouvel 
qu  efluyerent  les  Romains  dans  le  i^o'maiiu! 
cours  de  cette  année-ci.  L’Amiral  Car- 
thaginois , qui  vouloir  profiter  de  l’a- 
Vantage  que  lui  donnoit  fur  les  Ro- 
mains fa  dernière  viéloire  , ordonne  à 
Carthalon  d’aller  avec  une  bonne 
flote  brûler  celle  des  Romains  dans 
lè  port  de  Lilybce.  Celui-ci  le  charge 
j^veo  plaifir  de  la  commilTion  , & 
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Pexccntl?  auflî  heu  reufe ment  qu*on' 
pouvoit  rattèndre.'ll  tombe  à l’impro- 
vifte  fur  la  flote  Romaine  , i*attaque 
•&  répand  la  terreur  jufques  dans  le 
camp  Romain.  Imilcon , qui  commaii- 
doit  dans  la  place,  attentif  à ce  qui 
fe  palToit  dans  le  port  fort  de  la 
ville  à la  tête  de  les  mercenaires  , 
prend  les  Romains  en  queue  y les  bat,, 
en  fait  un  grand  malfacre  & force  le 
refte  à gagner  leur  camp.  Cependant 
Gartholon  met  le  feu  à quelques  ga- 
lères Romaines , en  coule  d’autres  à 
fonds  , & Ce  faific  de  cinq  , qu’il  em- 
mene  avec  lui* 

Informé  qu’une  nouvelle  flote  Ro* 
maine  eompofée  de  plus  de  flx  vingts' 
vai (féaux  de  guerre  & de  huit  cents  de 
charge  , s'avançoft  en  pleine  mer 
pour  venir  au  fecours  du  camp  Ro- 
main, il  s’éloigne  de  Lilybce , & va 
fe  porter  (ur  la  route  du  Confu!  Ju- 
nius  pour  lui  livrer  bataille  , & l’em- 
pêcher de  conduire  Ton-  convoi  de- 
vant la  place  alîicgée.  Le  Général  Ro- 
main , qui  n’étoit  pas  plus  habile 
que  Claudius  fon  Collègue , ayant 
apperçu  la  flote  Carthagin  ife  en  bon 
ordre , refufa  le  combat  ; Si  pour  n’y 
être  pas  forcé  ,,  il  fe  retira  dans  un 
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parage’  pleiii  d’écueils  & de  rochers. 
Carthalon  ne  lâcha  pas  prife  pour  ce- 
la. Il  le  rint’  Comine' bloqué  dans  loa 
parage  , jufqii’ay  ce  qu’une  fiirieufe 
tempece  commençant  à éclater , il' ga- 
gne la  haute  mer  y double  le  Cap- 
Pachin  , & va  fe  mettre  à l’abri  de 
l’orage  , laîlTant  le?  Romains  expolés 
à l’infulte  de  la  tempête.  Le  naufrage 
f.it  complet  : Aiiifî  l’Amiral  de  Car-' 
thage  , fans  combattre  , & fans  per- 
dre un  feul  homme,  ni  une  feule  bar- 
que , eut  la  gloire  de  faire  périr  une 
des  plus  brillantes  flotes;  C’eft  à ces- 
fortes  de’  coups  qu’on-  rcconnoit  l’ha- 
DÎleté  d’un  Général.  Ce  dernier  mal-' 
fieuf,- Joint  aux  précédents,  déterminè- 
rent Rome  à renoncer  de  noiiveau  à- 
Tempire  de  la  mer  ; trop  heureux  , 
s’ils  pouvoient  conferver  fur  Cartha- 
ge celui  qu’ils  avoient  en  fut  terre 
jufqu’alor.s.  ' 

Le  Confal 

du  naufrage  avec  toutes  Tes  troupes,  ^ 
étoit  redé  en  Sicile.  * ou:  réparer  en 
quelque  forte  le  malheur  de  fa  dote, 

&r  fe  faire  une  réputation  par  quel- 
que aéfion  d’éclat,  il  tenta  la  conquê- 
te de  la  ville  d’Erix.  Comme  il  s’ap- 
perçue  bientôt  qu’il  avoit  formé  unç 
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entrepife  au-defTas  de  fes  force?, 

JQ  attaqua  point  la  place  à force  ouver- 
te , mais  joignant  la>  peaa  du  renard 
à celle  du  lion  y il  pratiqua  fi  bien 
par  des  intelligences  fexu:ettes  qu’il 
ménagea  dans  la.  ville  que  des- 
traîtres  la  lui  livrèrent.  Pour  confer- 
ver  fa  nouvelle  conquête  il  laifla 
dans  la  place  la-  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  , conftruifit,  un  fort  au* 
pied  du  mont  Erix  , & y mit  une 
forte  garnifon.  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions le  Romain  ne  jouit  pas  long- 
fifin.  temps  de  fa  conquête.  Garthalon  , 
attentif  à toutes  les  démarches  de 
Junius  , mit  fes  troupes  à terre^ 

Eendant  la  nuit , attaque  le  fort  ». 

: force  & palTe  la  garnifon  au  fîf 
de  répée  i on  préterid  que  le  Conful 
y périt  , ou  du  moins  qu’il  fut  pris- 
par  le  Général  Africain  , & envoyé' 
a Carthage.  Quelques  autres  pré- 
tendent qu’il  le  donna  la  mort  de 
défefpoir  d’avoir  fi  mal  réufii  dans  fa 
campagne  , ou  par  crainte  d’être  con- 
damné à Rome  , comme  il  arriva  à 
Claudius  fou  Collègue. 

Les  revers  que  les  deux  ConfuU 
avoient  éprouvés  en  Sicile , plus  à la  vér 
jdec  par  leur  faute  que  par  les  caprices^ 
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du  fort  , avoient  mis  Rome  de  fore 
nfauvaife  humeur  contre  eux.  Elle 
obligea  Claudius , qui  avoir  furvccu 
à fou  infortune  , de  nommer  un  Di-- 
dateur  , & de  fc  dépofer  enfuite  de 
fa  Dignité.  On  vit  poiir^  la  première 
fois  le  fouverain  Magîftrat  de  Rome 
fortir'  dè  Tîtalie  , & pafTer  les  mers 
pour  aller  prendre  en  perfonne  le  com- 
mandement des  armées , qui  étoienc 
• au  camp  de  Lilybéè.  Sa  préfence  n^a- 
vança  pas  beaucoup  le  hége  dé  cette 
place  : & il  ne  paroi t pas  qu*il  ait  illü- 
flrc  fa  Dîdkture  par  aucun  exploit 
remarquable.  Les  fix'mois,  que  duroit  \ 

rexercke  de  fa  Dignité  ,*  étant  expk' 
rés  , il  retourna  à Rome  pour  y pré- 
fider  à'I’élèdion  dés  >Confuls.- 
Il  y 'avoir  déjà  vingt’  ans , que  cés 
deux  peuples  rivaux  fe-faifoient  ufte' 
guerre'  continuelle  dé  avec  un  achat- 
nement  qu*infp«'re  ordinairement  le 
délîr  de  remporter  fur  fofi  émule.  , , 

Cette  année-ci  Carthage-  donna'  à ï 

Hamilcar  père  dû  grand-  Ahnibal  le 
commandement  en  Sicile.  C*éroit  un  ak.  R.50+. 
jeune  ümcier  pour  1 age^,  mais  qui  commande 
avoir  la  fâgefle , la  valeur  & la  ca-  SicUci 
pacitc  d*un  homme  confommé  dans 
la  profeflion  des  armes  par  une  lon-^; 
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gue  expérience  & par  une  érudé 
rieufe  de  cet  art  ; en  un  mot  un  de 
ces  hommes  rares  , qui  tirent  peu  ou^ 
point  de  fecours  de  la  Tciencc  6c 
de  l’exercice  , & que  la  nature  a pris* 
plaihr  dé  perfeétionner  elle  feule.- 
Pour  fon  coup  d’elTai  il  porta  le  rava- 
ge dans  toute  là  côte  de  l’Italie  fans- 
. que  perfonne  osât  fe  préfenter.  Mais* 
fon  chef-d’ceuvre  fut  de  placer  fom 
camp  fur  la  montagne  d’Epiérete  on 
d’Erete  , entre  Panorme  & le  Mont- 
„Erix  , deux  polies  ennemis.  La  har- 
. dielTe  du  nouveau  Général  Canhagi- 
R' ^ nois  étonna  les  Romains*  De-là  il  les» 
conduite.  - incommoda  fi  fort,  & traverfa  telle- 
ment le  fiége  dè  LilyBée , que  de  cette- 
année-ci  ni  des  années  fuivances  , les- 
Confuls  ne  lavancérent  que  très-peu. 
-Par  fon'  aélivité  & par  fa  vigilance:^ 
_HamiItar  déconcertoit  lès  projets  des 
' , Romains  leur  battoit‘dès  partis  se 
leur  ' enlèvoit  des  convois. jifes  forties^- 
' étoient  fréquentes,  vives  &.  prefque 
toujours^  meurtrières.  Pollé  entre-’ 
deux  camps  ennemis,  il  avoir  à fe- 
défendre  contre  deux  armées  Con- 
fulaires  , deux  villes  à fecourir , & ■ 
à ravitailler.  Ses  vues  -s’érendoieni 
à^lûut  ; & fon  courage  fuififoic -à  totttv 
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On  le  voyoit  prefque  en  même  temps 
voler  au  fecours  de  Drépane  , de 
Lilybée  , infulter  le  camp  des  Ro- 
mains , & les  attaquer  dans  leurs  po- 
ftes.  Dans  une  polîtion  oi\  tout  autre 
Général  fe  feroit  eftimé  trcs-heureux 
de  fe  défendre  , il  forme  le  hardi  pro- 
jet de  faire  entrer  dans  Lilybée  un 
fecours  d’hommes  & de  vivres  , & de 
tenter  la  conquête  de  la  ville  d’Erix. 
Il  exécute  l’un  & l’autre  projets  à la 
vue  des  deux  camps  Romains  , & 
d’une  affez  nombreule  flotte  , qui 
gardoit  le  port.  Depuis  la  prile  d’E- 
ryx  les  opérations  de  la  guerre  prirent 
une  autre  tournure.  Le  fiége  de  Dré- 
pane fut  levé  & celui  dè  Lilybée  fut 
négligé.  Les  Romains  donnèrent  tous 
Riirs  foins  à chafler  de  fon  pofle  le' 
formidable  & aéfif  Carthaginois.  Mais 
malgré-  tous  leurs  efforts , & quoique 
afïiégé  par  une  armée'  formidable  , 
qui  campoit  au  pied  de  la  montagne, 
de  dominé  par  un  gros  corps  de  crou- 
pes , qui  étoit  pofté  fur  lacirne  , il  fe 
rhaintint  dans  fabifarre  pofition  deux 
ans  durant  toutes  les  .forces  Ro- 
maines ne  purent  le  contraindre  de  l’a- 
bandonner. Pendant  cet  intervalle  de 
tfemps  jufqu’à'lapaixj  il  fe  livra  fur  la- 
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croupe  de  cette  montagne  quantité  dCf 
petits  combats  très-vifs  & trcs-meur-» 
triers , mais  dont  aucun  ne  fut  déci-r 
fif.  L’avantage  fut  du  côté  du  Gé-^ 
néral  Carthaginois,  qui  pendant  ce 
temps-là  amufa  les  Romains  , ufa 
leurs  forces , & rendit  leurs  campa-* 
gnes  inutiles.. 

Il  y avoir  dc^a  fept  ans  que  duroit  le 
(îege  de  Lilybée , fans  qu’on  fût  guèrea- 
plus  avancé  que  les  premiers  jours* 
Rome  en  connoUToic  la  caufe,&  voyoit 
que  la  conquête  de  cette  importante 
place  & par  contre-coup  celle  de  tou- 
te la  Sicile,  .étoit  attachée  à l’empire  dé 
la  mer.  Les  malheurs  réitérés  qu’elle 
avoir  eflTuyés  fur  cet  infidèle  élément' 
l’avoit  dcierminée  à y renoncer  pour 
la  fécondé  fois.  Cependant  comme  l» 
conquête  de  îa  Sicile,  lui  tenoit  excrê- 
A f fi”  mement  au  cœur,. elle  revint  à foii 

Av  j.c.140'.  premier  plan.  Il  fut  donc,  réfolu  de 

pied,  une  nouvelle  flotte, 
fnai-is  tqui-  Miis  c’ctoit  la  la  difficulté  : le.tréfor 
pent  une  public  étoit  épuifé  , .les  chantiers 
^îte,  ctoient  vuides.de  meme  que.  les  Ar- 
fénaux  , & on  manquoir  de  Rameurs 
de  de  Matelots.  L’amour  de  la  Patrie, 
l’idole  de  Rome.,  fupplca  à tout.  A. 
peine  le  projet  fuc-il  forraé/qu’on  fut 
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in  éiac'  de  l’exécuter  par  la  libéralité 
volontaire  des  particuliers  riches  & 
aifés , qui  fournirent  de  leurs  deniers  = 

& de  leurs  biens  tout  ce  qui  fut  né-- 
celTaire  à la  conftruûion  & à Icqui- 

fiement  d’une  flotte  de  trois  cents  gar- 
ères  & de  fept<  cents-  vaifleaux  de’ 
charge.  ^ 

Le  commandement  de  cette  belle  ' 
flotte  fut  donné  au  Conful  Lutatii-vs , 

&àun  Préteur- qu’on  luiaflbeia  en  fe^  av.j^!i3s! 
cond.  La  raifon  de  cette  conduire  an.  r.  fio. 
extraordinaire  fut  que  Pofthumius  -fon 
Collègue,  dans  le  Confulat  eut  une  Luutias,- 
défenfe  du- Grande-Pontife  de-  partir 
poar  la-’guerre  , attendu  , difoit  le 
Pontife  fuprême  ,,  qu’il  ne  convenoit 
pas  à un  Prêtre  ( Pofthumius  croit 
Grand-Prêtre  de  Mars')  de  fe  charger 
de  fonéfions  fanguinaires  ; lui  qui  par 
fon  érat  eft  deftiné  à un  miniftère  de 
paix.  L’ordreécoit  précis  j &-leCon- 
ful,  malgré  le  zèle  qu’il  témoignoSt  de 
fignaler  fon-  Confulac  par  quelque 
grand  événement  ,,fut  obligé  de  plier 
lous  l’autorité  du  Grand-rPontife.  Cet  ' 
incident,  qu’on  n’avoit  pu  prévoir., 
dôunaoccalionà  la  création  d’un  nou- 
veau Préteur.  Il  y en  avoit  déjà  un  j 
mais  comme  i’adininiflration.  de- la 
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juftice  donc  il  étoit  chargé  ne  lui'  peïîi' 
metcoic  pas  de  s’abfenter  de  Rome-" 
pour  long-  temps',  on  en  créa  un  fé- 
cond pour  partager  avec  Lucatius,&:- 
fous  (ê S' ordres , les  expéditions  mili- 
taires  *.  Ce  fut  Valérius-Falro  , à qui' 
m,  4.  donna  cette  glorieufe  oom- 

miflion. 

Après  tous  ces  préliminaires  & quel--^ 
ques  aimes  , qui  regârdoieric  la  Re- 
ligion , le  Conful  partit  & fit  voile- 
Vers  Lilybée  & Drcpanc.  Il  entra  fans 
aucune  réfiftance  dans  les  ports  de-" 
• ces  deux  villes-,  parce  qu’on  ne  s*ac-' 
tendoic-  plus  à Carthage  que  Rome  fîc' 
de  gros  arméniens  fur  mer:  0n  y fut 
trompé  ; & ce  défaut  de  vigilance'  du' 
côté  des  'Carthaginois  leur  coûtera* 
cher.  Le  Conful  s’attacha  d’abord  a 
affiéger  Drépane.  Comme  il  la  tenoit 
invefiie  & par  terre  & par ‘mer  , le 
Siégé  de  fiége  de  cette  place  avança  beaucoup 
^ ' «en  peu  de  jours;  il  la  battit  avec  lès  ma- 

chines , fit  une  brèche  à la  muraille  & 
lui  donna  un  atfaut  général.  Au  com- 
iftencement  de  l’àttaqite  le  Conful  fut  - 
•dangéreufemàit  blelîé  à la  cuifîe  , mis 
hors  de  corfibat , 3c  remporté  an  camp; 
<Se  fâcheux  accident  fiteefier  l’attaque,  > 
abandonner  la'  brèche- , 3c  depuis  ce- 
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ïlTornem  le  (lége  fut  poairé  avec  bien 
moins  de  vigueur.^ 

A la  première  nouvelle  que  les  Gombitna« 
Carthaginois  reçurent  dü  prodigieux 
armement  des  Romains , ils  mirent  ** 
de  leur  côté  une  puilFante  flotte  en- 
mer  , dont  ils  donnèrent  le  comman-' 
demenc  à Hannon.  L’Amiral'  cingle' 
vers  rifle  d’Hîère  pour  le  rendre  de-' 
la,  à rînfçu  des  ennemis,  au  port  d’E-- 
ryx  y débarquer  fes  troupes  , fes  pro-- 
viflons  ,^&  'prendre,  fur  Ton  bord  les- 
vieilles  bandes  aveoAmilcar  leur  Gé- 
néral, confôrmément'aux  ordres  qu’if 
avoir  de  fes‘  maîtres.  Ce  projet' n’eut' 
pas  le  fuccès  qu’il  s’éroit  promis.  Le' 

Général  Romain  , tout  malade  qu’il 
croit , ne  perdoit  pas  dè  vue  lès  en-  ■ 
n^mis.  Il  comprit  bien  que  Carthage^' 
ne  laifTeroic  pas  en  proie  fes  places 
de  Sicile  fans  faire  cfuelque  nouvel- 
effort  , & que  dans  peu  on  verroit  la- 
mer  couverte  d’une  nombreufe  flotte 
Carthaginoife;.  11  envoyé  à la  dècon-- 
verce  , & il  apprit  bientôt  que  la  flot- 
te ennemie  paroiffoit  à la  hauteur  dé" 
l’ifle  d’Hière.  Comme  if  avoir  eu* 
foin  de  tenir  là  fienne  en  état , il  fe  * 

•fit  tranfppTter  fur  fà  galcr’e  prétoriirv- 
ne  J , ôw-  quoiqu’il  fut  hors  d’état'  ’d’à^ 
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gir  , il  voulut  avoir  le  commande^* 
nient , & donner  Tes  ordres.  Dans  le  ‘ i 
moment  il  va  chercher  lès  ennemis  ÔC  ; 
leur  préfente  bataille.  Ni  la  fupérîo- 
rité  des  Caithaginoîs  enmombre  de  1 
vaifleaux',  ni  le  vent  qu’il  aVoit  cqii- 
Tféfaiiedêsi  traire  ne^urent  l’arrêter  , & lui  faire 
Cafthagv  différer  d un  morrient  le  combat.  Sou  - 
deflein  étoit  d’empêclier  le  Général 
Carthaginois  d*éntrer  dans  le  porc' 
d’Eryx  , où  il  auroit  fourni  fes  vai(^ 
féaux  dè  vieilles  troupes  pris  fur  ' 
fbn  bord  Hafnilcàr , dont  l’expérience  ' 

& le  nom  feul  étoit  redoutable  aux  Ro-^ 
mains , & capable  dé  faire  décider  la 
viéloire  en ‘faveur  des  ennemis^  L’é- 
vénement juftifia  fa  conduite  : dû' pre- 
mier choc  lès  Carthaginois  furent 
mis  en  déroute,  6è  vaincus.  Cinqnàn-' 
te  de  leurs  vailfeaùx  furent  coulés  à 
fond  & foixahte-dix  pris  avec  tout 
l’éqiùpagè.  Hannon  fe  fauva  avec  le' 
relie  à la  faveur  d’un  vent  favorable  , > 
qui  fe  leva  fort  à propps  pour  facili- 
ter fa  retraite. 

Oirtfiagê  ’ Gomme  cette  flotte  étoit  le  dernier  ' 
^mahdeia  effort  - de  Carthage  , fa  feule  efpé- 
rance  pour  conferver  l’empire  de  la  ‘ ' 
mer , & la  feule  reflburce  du  brave 
Amilcar  pour  fe  maintenir  dans  U' 
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Sîciltf  , avec  elle  difparurent  tous  ess 
avantages.  La  victoire  du  Conlul  Lu- 
tatius  donna  aux-  Roumains  la  même 
fnpérîoritc  fur  mer  , qu’ils  avoierrt 
fur  terre.  La  nouvelle  de  cette  perte 
étonna  d’autant  plus  Carthage^,  qu’ou- 
avoit  moins  lieu  de  s’y  attendre.  Le 
Sénat  auroit  biert- voulu  continuer  là 
guerre  , mais  les-  refîources  man- 
fijuoienc  aux  Carthaginois.  Ils  n’a- 
voient  ni  troupes  y ni  marine,  de  par 
furcroit  de  mallfsur  le  thréfor  public 
croit  epuifé  : & on  ne  fçavoit  d’où  ti- 
ret de  l’argent  pout  un  nouvel  arme- 
ment. Toutes  ces  confidérations  dé^ 
terminèrent  le  Sénat  à rechercher  la- 
paix  , & à en  faire  porter  la  propofî- 
tion  par  Amilcar  leur  Général  en  Si- 
cile. Ils  lui  envoyèrent  un  plein  pou^ 
voir  pour  traiter  avec  le  Conful , & 
pour  conclure  avec  lui  la  paix  aux  con-' 
dirions  les  moins-défavorables  pour  leS’ 
intérêts  & Phonneurde  Carthage.  Cec 
habile  Général , tant  qu’il  vit  quelque 
lueur  d’efpérance,ne  fit  aucune  démar-- 
che  ; mais  dès  qu’il’ comprit  qu’il  n’é- 
toit  plus  poflible  de  rétablir  les  alFai- 
®es  de  la  République  , il  eut  une  con- 
férence avec  le  Général  Romain.  Ce-- 
^ qui  vouloir  avoir,  l’honneur- de-' 


l^ome  la 
loi  accorde. 
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terminer  une  guerre  , qui  duroîr 
puis  fi  long- temps  , & qui  d’ailieurÿ' 
le  fouvenoit  des  malheurs  qu’avoit 
cauféàla  Patrie,  & à lui  même  la  du- 
reté inflexible  & dcplâcce  de  Régulus,- 
écouta  avec  plaifir  lès  propôfitions  de’ 
paix  que  lui  fit  le  GcncralCarthagiuois. 
11  en  facilita  auiam*qu*il  fut  en  lui  la 
conclufion  & en  didfa  le  traité  fur  le 
champ.  Il  fallut  envoyer' à Rome  pour 
en  obtenir  la  ratification. 

Rome  né  fut  pas  tout  à fait  fatis- 
faite  de  l’indulgence  du  Conful.  Elle 
auroit  défi'ré  que  le  vainqueur  n’eût 
accordé  la  paix  aux  vaincus  qu’à  des 
con-'itions  plus  dures , & qu’il  en  eût 
retiré  de  plus  grandes  fommes  d’ar- 
gent. On  envoya  au  camp  devant' Li- 
lybée  di}^  CommilTaires  pour  termi- 
ner fur  le  lieu  cette  grande  afl'aiie.- 
Ceux-ci  firent  quelque  léger  chan- 
gement au  traité  , mais  pour  le  fond- 
il  fubriÛà’  tel  que  Lutatius  l’àvoit  di- 
élc.  Le  voici  en  Ton  entier.  Ü amitié' 
entre  Rcme  ©“  Carthage  fe  rétablira 
aux  conditions  fnivantes  , s’il  plaît  au 
peuple  Romain.  i°  Les  Carthaginois 
abandonneront  entièrement  la  Sicile 
Cr  toutes  les  Jjles  cjui  Jont‘  entre  l'Italie 
la-  Sicile.  2°  Ils  payeront  ajix  Ror 
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inains  deux  mille  deux  cents  talent- 
d’argent , ^ cette  fornme  fera  atcjuit-' 
tée  en  entier , ^ en  divers  payement 
égaux  par  chaejûe  année  dans  l’efpace 
de  dix  ans  y.  ^ en  outre  mille  talent 
(jue  Carthage  de'hourferà  au  moment 
de  la  conclujïon  de  la  paix.  Cartha- 
ge rendra  aux  Romains  fans  rançon 
tous  les  prifonniers  & tous  les  transfu- 
ges y elle  ne ‘recouvrera  les  fient  y 
tjuen  payaiît  par  tête  la  fornme  dent  on 
fera  convenu.  4°  Les  G art  h agi  fi  ai  s ne 
feront  point  la  guerre  au-  Roi  Hiéron  , 
ni  aux  Syracufains  , & aux  autres 
alliés  de  Sjyracufe, 

Le  Général  de  Carthage  acéepta  de  Eloge  d’Ha- 
ratifia  le  traité  avec  les  changemens  “^‘’*** 
èc  les  additions  qu’on  y avoir  faits.  Il 
crut  &■  avec  raifon  ctoic  moins 

déshonorant  pour  fa  nation  de  céder 
volontairement  la  Sicile,  qu’on  ne 
pouvoir  garder , que  d’èn  être  hon- 
teufement  chalTë  par  la  force  des  ar-  ' 
mes.  Après  qu’il  eut  réglé  ce  'qur 
côneernoit  cette  paix  , il  quitta  la  Si-^ 
cile  & repalTa  en  Afrique  , pottanc 
dans  (a  poche  le  traité  d’amitié  avec 
Rome  , mais  la  haine  dans  le  cœur  j 
haine  qu’il  conferva  le  refte-  de  fes 
■jours  ^ & qu’il . communiqua  à toute- 
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poftérké.  Aucun  Général  du.côrc 
riiême  de  Rome  ne  montra  plus  de 
talens  pendant  le  cours  de  cette  guer- 
re , qu’Hamilcar  ; aulli  aucun  ne  s’ac- 
quit tant-  de  gloire  & de  réputation 
que  lui.  Il  eft  vrai  qu’il  fuccoinba' 
avec  fa  Patrie  , mais  il  ne  fut'  jamais' 
vaincu  : i'  fut  toujours*  vainquent  tant* 
que  Carthage  fut  en  état  de  lui  en- 
voyer dés  lecours,  C’eft  un  malheur 
pour  cette  République  de  nWoir  pas' 

' connu  phitôt & au  commencement 
de  la  güèrre  le  thréfor  qu’elle  polTc-’ 
doit  dans  le  jeune  Hamildàr.'Si  dans 
les  premicrés  campagnes  elle  l’eût- 
oppofé  à Ronie' , ôc  qu’elle  lui  eûd 
donné  le  commandement  de  fes  ai- 
rôées  & de  fes"  flottes  ,iiy ai  toute  api' 
parencè  qli’il  eût  fait  repentir  les  Ro-' 
mains  de  leur  entreprife,  & qU’il  lôS' 
auroit  obligés  de  fe  renfermer  daiw- 
lès  bornes  de  Tltalie.  Mais  elle  ne' 
connut  & ne  mit  efi  exercice  ce  jeune 
Héros  , que  lorfqu’elle  fut  épuifée 
& dans  un  temps , oii  ne  pouvant  plas^ 
faire  que  de  foiblés  efforts , il  ne  s a- 
gifloit  pas  càn,r  de  vaincre , que  dé 
faire-  urieyaix  la-moins-  déshonorante' 
& la-  rtibins'  défavantageufe  qu’il  fe- 
ji^t<  poûiblev  à quoi  rduflit  fort  bieo^ 
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ïhai>ileté  & la  politique  du  Générai 
Africain.  De  retour  à Carthage  , il 
devint  le  fauyeur  de  fa  Patrie  par  la 
défaite  entière  de§  -foldats  mercenai- 
res , qui  av.oienr  foulc-vé  contre  elle 
toute  FAfrique.  L’Efpagne  lui  prér 
fenta  enfuite  de  notu/caux  lauriers  à 
.cueillir  » oi\  en. effet  il  en  cueillit  beaur 
coup.  H fnt  tué  les  aimes  àda  main  , 

.ou , comme  s’exprâmeut  les  guerriers  ^ 
il  mourut  dans  le  lit  d’honneur  , 
combattant  pour  fa  Patrie  , & apres 
avoir  beaucoup  étendu  les  bornes  de 
fon  :Empire.  'Tel  fut  le  Héros  des 
Carthaginois , qui  figura  dai;is  la  pre- 
■ mière  guerre  purrique  , Sc  iqui  fut 
père  du  grand  Annibal. 

’ Ainfi  fut  terminée  lapremière  guéri  Fin  dc(U 
xe  punique  après  avoir  duré  vingt- 
quatre  ans  fans  interruption.  .C’efPquc, 
la  plus  célébré  donc  l’hiftoite  falîè 
mention  , Cbit  .pour  fa  durée  , foie  ' 
par  l’achariiement  & le  courage  des 
deux  nations  , foit  enfin  par  la  va- 
riété des  éyenemens.  Il  eft  fingulier 
que  celui  des  deux  peuples , qui  de- 
meura vainqueur  , fît  pendant  le 
fours  de  la  guerre  des  pertes  beau- 
. coup  plus  confidcrables  & en  hommes 
^£ii  vaifleaux  que  le  peuple  vaincu* 
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-Celui-là  fe  foutinr  par  fa  conftance 
naturelle  , ôc  par  Tambition  de  faire 
des  .conquêtes  j ,&  voila  ce  qui  le 
rendit  enfin  -viâiorieux  malgré  rou- 
tes (es  pertes  : celui-ci  au  contraire 
fe  larfla  abattre  au  première  revers  , 
& c’cft  ce  qui  fit  Ton  malheur , non- 
oWant  Tes  avantases. 

■ — Lutatius  reçût  ordre  de  Rome,  de 

hv.'hcJi}t‘.  Ifuieurer  en  Sicile  en  qualité  de  Pra- 
an.r.  fii.  conlul  , pour  y régler  le  fort  deeette 
g^ePEtrtde  nouvelle  conquête.  Comme  c’étoit  le 
fa  Sicile.  premier  pays  qui  pafToit  aux  Romains 
en  propriété  , & dont  les  peuples  de- 
venoient  pour  ainfi  dire  leurs  efcla- 
ves , il  fallut  du  temps  un  hom- 
me fage  & rpodéré  pour  établir  un 
bon  ordre , fixer  les  droits  & les  tri- 
Jauts  que  diaque  ville  payeroit  à la 
République.  Le  Proconiul  - remplit 
^vec  dignité  les  vues  du  Sénat  : j&  cC- 
qui  fut  alors  ftatué  pour  la  Sicile,  pre- 
mière Province  Rqmaine , lervit  de 
iîcgle  pour  toutes  les  autres. conquêtes 
que  les  Romains  fireiu  dans  la  fuite. 
Lutatius  n’ayant  plus  rien  à faire  en. 
Sicile,  prit  le  çhemin  de  Rome  où  il  - 
SonTrionv  rentra  .en  Triomphe.  La  cérémonie 
fut  des  plus  brillantes.  Mais  Ion  écla^ 

/ Jlié^ala  pas  le  plailir  qu'on  j telfenti^ 
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de ]ou i r , après,  une  fi  longue  &: .cruel- 
le guerre  j d’une  paix  glorieufe,  &c 
^ui  paroilToiCi  devoir  durer  long- 
temps. . . 

La  joie  qu’on  goutoîc  à Rome  pour  Evénemens 
•les  nouvelles  conquêtes  qu’on  ve noir 
d’ajouter  a l’Empire  de  la  République, 
fut  troublée  par  deux  evénemens  fu- 
nefl:es,qui  fe  fuccédèreut’l’un  a l’autre: 
l’eau  & le  feu  feinbloient  avoir  con- 
fpiré  contre  Rome , pour  faire  ce  que 
la  haine  &c  tous  les  efForcs  de  Car- 
thage n’avoient  pû  faire.  Le  Tybre 
•grofli  par  le  ^ebordement  fubit  de 
plufieurs  aui;res  rivières  qui  s’y  dé- 
chargent, (e  débord.r , & fe. répandit 
avre  )tar»t  de  violence  dans  la  carn-  ’ 

pagne  dans  la  ville  qu’il  abattit 
quantité  de  maifons  , plufieurs  tem- 
ples .&|,,3:utres  ^édifices  publics,  .Ce 
preiniér  » accident  , fut  fviiyi  , de  près 
d’un  incendie  qui  devint  pfefqae  gé- 
néral., Il  Et.  nu  défordrq  'efiroyablç 
dans  tQUS.  les,  quartiers  de  Rome  > 
les  ternples,des  Dieux  , les  Dieux 
eux-mêmes , & le  feu  éternel  de  la 
DcefTe  Vefta  i-^jifurent  pas  exempts 
du  rrifilhcur.çpnaqiulî  Métdlus  gran.V 
Pontifeeut  jejçourage  pu'  plutôt  !a 

folle, pénétrer,  à travers  ks 
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flammes  jufqu’au  fanûuaire  du  tem- 

{ile  de  là  Déefle  Vefta  , d’en  arracher 
e Palladium  , & de  fau-vcr  de  l’in- 
■rendie  ce  précieux  monument  que  les 
Romains  legardoienr  comme  un  ga- 

O O 

ge  certain  de  l’éternité  ôc  de  l’.uni- 
vcrfalité  de  l’Empire  Romain.  Gec 
héroïfme  coûta  dier  au  Pontife.  H y 
perdit  la  -vué  , eut  un  bras  foire 
endommagé.  Rome  lui  fit  ériger  une 
ftatue  dans  le  Capitole  c"bmrae  un 
monument  éternel  de  fa  reconnoif- 
fance  , & lui  accord.a  la  dilWnélioiii 
flatteufe  , de  fè  faire  conduire  au  S&- 
nat  monté  fur  un  char.  Privilège  uni- 
que  & in  oui  jiifqu’alors. 

~ — — Les  Iciences  & ila  polîtelTè , enne- 

Av.j.c.i37.  «lies  des  armes,  etoient  prel que  Jgno- 
An.  R.fii.  Romains.  Les  guerres  perpé- 

desLrttrcsà  tud'cs  qu  ils  avoicut  etc  obliges  ou 
2l(uue.  de  faire  ou  de  fourenir  jufqù’alors  , 
n’avoîerrt  pas  perrens  aux  Mu iés, amies 
de  la  paix  & du  repos , d’établir  leur 
féjour  dans  Rome.  Depuis  que  cette 
■ville  fut  plus  tranquille  elles  com-^ 
menccrent  à germer  dans  le  (eia  du 
lepos.  Mais  ce  ne  fiit  encore  que  les 
prémices  de  ces' beaux  fru-its  en  tout 
genre  de  Littérature  , dont  Rome  de- 
être  un*  -jour  la  mèce  l’école. 

JU 
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La  Gomc4ie  fyc  un  des;  preiÿieirs; fruits' 
de  la  Littérature  latiné.  ; Le  Poète 
Livius-Andronicu6,né  en  Grèce,  com- 
H>ença  à reprcfeucçc  des  Comédies  & 
des  Tragédies  à Tinnication  des  Grecs.' 
Ces  pièces  de  théâtre  fcrvtrent  com- 
rue  d’ecoJe  de,  de  naître  au, Poète  Na:- 
vius , qui  parut  liir  lé  théâtre  fix  ans 
après.  Ennius '.[fcî  propofa.  ces  deux' 
Pocces  comme  un  -modèle  : qu’il  s’efr. 
força  d’imiter  ; mais  il  faut  lui  re«-'-- 
dre  la  juftic-e  qu’il  alla  bien  plus  loin  • 
que  fes  maîtres , & qu’il  les  palla  de  - 
beaucoup.  Ces, premiers  fruits  ne  tar- 
dèrent pas  à être,  fui-vis  d’autres  plus 
excelletas  & en  plus  ;grande  quantité. 
C’eft  ce  que  nouS{  aurons  occallon  de  ' 
voir  , à mefure  que  nous  avancerons  - 
dans  l’hidoire.  Lailfoas-les  croître- 
dans  leur  berceau  „&  revenons  aux. 
exploits  guerrier-5  :des.  Romains;. en.. 
quoi  ils  étoient  infinin^enr.  plus  Itabi- 
les  que  dans  Içs  Belles  - Lettres.  ) 
Dans  de  traité  de  paix  que  les  Ro-  < 
mains  venoien,t  de  conclure  les  . 
Carthaginois 9 ils  auroient  délire  qu’il  • 
eue  été  inféré  , quéi  ceux-ci  évacue- 
roienc,  la  Sarda%nè.  Muis  comme,  ils 
n’aivoieuc  alors, aucun  .prétexte  ^plao»-  q 
(îbJe  pour  ftipuler  ;c.ecc£  condition  f;- ^ 
Tûffte  II.  N 
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les  Carthaginois  (e  maiiKinrent  da^ 
la  pçffèflÎQn  de  ç€tte  Ifle  , & les  Rou- 
mains (e  rcfervôrent  pour  iui  au- 
tre temps  à faire  vatoiç  leurs  préte^:^ 
^tlons.  JL’occailon  ne  carda  pas  à fe 
ptefenter.  f5ans  Vanijee  oùjçious  fom- 
mes , c'eft-à-dire , trois  ans  apres  le 
traité  de  paix.,  des  révoltés  de  cette 
Ifle  foilicitècenc  ies  :Romains  d*ca-' 
-voyer  des  troupes  en  Sardaigne  pour 
s‘cn  rendre  les  maîtres.  Ils  rélïftcrent  • 
d’abord  à cette  première  tentation  ^ 
rnais  ce  ne  fut  qu’une  lueur  de  iuftice 
dont  leur  ambition  triomplm  'bientôt. 
L’appas  étoir  ttopfcduilant  Ôc  la  con- 
quête trop  à la  «bieiMcance  de  R,orne 
‘ pour  rélîfter  plus  long -temps.  Ils  cé- 
dèrent à la  ^uxiéme  invitation  , 6c 
envoyèrent  des  troupes  dans  rifle. 
On  place  da«^S  le  cours  de  cette  an- 
née-ci la  célébration  des  }eox  fcculai- 
tes  p®utia  troifiéthe''fois 
* Carthago  âppr^  avec  une  extrê- 
me. doul^r  ce  procédé'  • injufte  des 
Romains  à foii  i^ard.  Elle  ht  paflèr 
des  troupes  etl  &rdaigne  pout  tirer 
une  prompte  & comjdette  veng,eance 
de  ceux  qui  avôient  foit  foufever  ' les 
pstiplos  de  rifle.  Les  Romairs  pré- 
te^idant  que  cet  armentpnt  de  Çar- 
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thage  fe  faifoic  <romre  , eux  au  préju- 
dice du  traité  de  paix  , lui  déclatè- 
lenc  la  guerreXes  Carthaginois,  épui- 
lés  d*hommés&  d’argent,  s’accommo- 
dèrent au  temps , & cédèrent  au  plus' 

-fort.  Rome  exigea  pour  prix  a*uii 
«nouveau  rcakéîla  ceffion  de  la  Sardai- 
gne à perpétuité,  & en  outre  un  fom- ‘ 

Tne  comptant  de  douze  cents  talens.  ' 

X’Ifle  de  Corfe  ne  tarda  |)as  d’avok 
le  meme  fort.'  La  conquête  de  celle-ci 
fut  comme  une  fuite  naturelle  de  Tau-  AK.>/î,57Tt, 
tre.  Ce  trait  cTinjaftice  ne  fart  pas  fV^ 
honneur  à la  droiture  de  la  Républi-  , 
que.  Il  prouve  meme  affez  bien  qu’et- 
Ic  n’einprumoit  tes  dehors  de  la  vertu 
que  pour  couvrir  dans  l’occafidU  feS 
démarches  injuftes  , 6c  îor(flu’èlte  lïe 
pouvoir  aller  de  front  Sc  à découvert. 

Il  y avoir  prèr  de  quatre  cents  cin-  ■WHiir  • i 
q'jante  ans  , que  Rome  avortlesar-  Aw.M,5y7»« 
mes  à la  main  fans  te  don  ner  Je  temps , Jî. 
pour  ainfi  dire  , de  refpircr  6c  de  Tcmpie<fc 
prendre  haleine.  Depuis  f'ïurtia',  fott 
iccond  Roi , on  n'avoit  point  gouré^'\ 
les  douceurs  de  la  paix  dans  la  Répu- 
blique 4 6c  cette  ameute  porte  dti 
Temple  de  Janus  étoit  reftee  ouverte 
. jufqu’a  prêtent , depuis  k mort  de  ce 
Roi  pacifique.'  Aaiourcfhoi  que  l’am-  ' 
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bjcieufe  République  a rnb]ug.ué.&  fou^ 
rr.is  toutes  les  nations  voilinps , éteiir-- 
4u  fa  domination  au-dela  des  mers, 
& rendu  les  Ifles  tributaires,  elle  peii- 
{ e à jouir  du  repos  & du  fruit  de-feg 
v)6boirçs  dans  le  fein  ck  La  ^aix. 
Temple  ci^  Janus  fut  donc  fermp 
pour  la  fécondé  fois  depuis  la  fonda- 
tion de  Rorne-  Mais  ce  ne  fera  que 
pour  un  moment  : ce  peuple  nc,guci> 

. . rier  , ennemi  du  .repos , accoutumé  à 

;vivre  fous  djss  tenœs  & à s’enrichir 
■ la  guerre  , s’ennuya  fîientôt  d’un,e 
■ ‘ ■ paix  qui  n’écoit  ui  deJqn  ^out , ni  de 
les  intérêts.  Le  plus  léger  ptétexce 
Jid  fuffit  & il  n’en  mataqua  pas , conv 
i^e  nous  le  <vei;rons  biei\tôt.  Rap- 
portons anpara.yant  deupt  événement 
ïîqguliers.  * . ' . 

’ .Caryilius-Ruga  , bomnae  de  con- 
Aïr.M.}77£.  ditîoo  , donna  cette  ajinée-ci  l’exem-' 
pic  du  p^pmier  divorce;  Icandale  , 
rremierdi-  dcviut  tiès-commun  daiis  la  fuir 
te.  La  beauté  & la  vertu  de  fa  fen;- 
M4x.  me  le  teijoient  fixé  à eile  leuile  , & U 
M.^x.c.1^.  I.  très  - tendrement,  ^ajs  fa 

ftçrilité  .&  Iç  défit  d’avoir  des  enfans 
Ie,„dé.termioèrenc  , quoiqu’à  regret  , 
de  faire  divorce  avec  elle  i & de 
fpmpre  un  liœud  c[ui  le  lioic  â^réa^ 
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blement  à une  époufc  fage  belle  Sz 
vertueufe.  Il  en  prit  une  autre.  Un 
procédé  fi  extraordinaire  , & dont  on 
prévoyoic  les  funeftes  fuites , attira  à 
Carvilius  la  haine  & l’indignation  de 
tout  le  monde  ; mais  voilà  tout.  La 
Ré'publique  ne  prit  aucune  fage  pré- 
’ caution  pour  arrrêter  le  progrès  du 
mal  dans  fa  nailTanee , & pour  em- 
pêcher que  ce  fcandale  ne  devînt 
contagieux  ^ ^ /V. 

Un  fécond  événement , mais  dans 
tmjgenre  différent  du  premier  , ne 
lailfô  pas^  de  mériter  fattention  dw 
Ledleur.  Le  Conful  Papirius  - Na£b  i 

dont  les-  exploits  guerriers  en  Corfe 
méritôiene  à fes  yeux  les  honneurs  du 
Triomphe,  fur  le  refus  que  lui  fit  le 
Sénat  de  cette  pompeufe  entrée  dans 
Rome  , s’arrogea  à lui- même  cet  hon- 
neur. Pour  fe  donner  en  fpeétacle , 
il  choîfit  le  Ak>nt-Albin  , où  étoit  un 
Temple  de  Jupiter- Latial.  Monté  fur 
un  Chy.  triomphal , la  tête  coùron- 
néc  de  mynhe  & avec  tout  l’attirail 
pompeux  du* Triomphe,  il  fe  rendit 
dans  ce  Temple  pour  y rendre  à Ju- 
piter de  folemnelles  aéiions  de  grâ- 
ces. Son  exemple  fut  contagieux  , 

.il  eut  dans  la  fuite  un  grand  nombre. 
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âMmitateurs.  Depuis  ce  temps-la  roôs- 
fcs  Généraux  à qui  le  Sénat , ou  par 
mauvaifc  humeur , ou  par  juftice , rc- 
fufa  le  Triomphe , aHérenc  triompher 
fur  le  Mont-Albfn. 

Nous  avons  dit  qte'les  prétextes' 
ne  manquèrent  point  aux  Romains 
pour  mettre  fimàun  repos  qu*îls  dé- 
teftoient  & qui  no'  1^  enrichiffoir 
pas.  Quelques  mouvemens  excités  cm 
edrfe , en  Sardaigne,  & en  Italie^  • 
par  les  Liguriens,  troublcrem  la  paix  ,, 
êc  donnèrent  aux.  Romains  i*bccaiîon;' 
qu*ils  cherchoient  de  reprendre  lesî 
armes.  Le  Temple  de  Janus  fut  rou- 
vert, & on  ne  le  fermera  plus  que  fous^ 
Augivfle.  Les  troubles  de  Corfe  & de 
Sardaigne  furent  bientôt  appaifés  pat' 
les  armes  viftorieufcs  des  Générauxri 
Romains  ,&  par  la- foumiflion  volon- 
taire de  ces  mfnlaires.  La  guerre  mê- 
me de  Ligurie  n*eur  pas  alors  de  fuice*- 
Xes  Romains  portèrent  leurs  vûes  plus 
loin  que  dans  le  voifinage.  nou- 
' velle  guerre , & de  nouveaux  peuples 
à cornoattre  étoienr  plu*s  du  goût  d’u- 
ne nation  qui  aimoit  à voir  fuccé- 
der  une  guerre  à une  autre  , & à s*é- 
rendre  toujours  de  proche  en  pro- 
. che.  LTllytie  Te  pcéibma.  alois-  fost. 


R o'm  à r n b.  t.  iw,  V"  I. 
à propos.  Ce  pays  répond  à peji  prÀi 
à ce  que  nous  appelions  ati]puf4’4>ni 
fcs  côt«f  de  la  Dalmàrie.  , . . / j j 
Là  regnoit  «lois  un  jéuiw  Prince 
nomnac  Pinôe  y fous  la  rcg?nc-e  Uv 
Tutelle  de  la  Reine  Teura  fa  mère.. 
Gecte  princèfle  fière , arabkieufe  de 
4»!  travailloit  à écendie  les  borncs' 
TEmpire  de  fon  ûls  y IdüToic  à 
Al  jets  la  liberté  d’exercer  fur.  nier  la 
profefEbn  de  Corlàire.  Les  vaiïïèauK 
de  la  République  ne  furent  pas  c-rai^ 
,tés  avec  plus  de  méoagemenc  que  les 
antrcs.^  Les  Alardiands  en  porcèreru: 
plüneurs  fois  leurs  plaintt?s  au  Sénats» 
itiais  fans  aucune  làrisfaâiion.  Cecqe 
année  ci , cette  auguAe  Compagnie 
écouta  plus  favorablement  les  crtf 
des  Négocians.  Le  fiége  que  faifoit 
aé^uellement  la  reine  d’illycie  de  la- 
petite  Ifle  dTifa,  ûtuée  dans  le  golfe  de 
.Venife , ôc  qui  étoit  fous  la  proteéVion 
des  Romains ne  contribua  pas  peu  à 
engager  les  Sénateurs  à écouter  les 
plaintesy.que  faifoieat  les  Marchands 
des  vexations  de  Tenta.  L’aAàite  fut 
mife  ea  délibération  ^ & on  fut"'  d V 
vis  d’envoyer  une  Ambadade  à cette 
PrincelTe  pour  lui  demander  une  juAe 
J iàdsfaûion  des  inful^es  pallces,  uoe 
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ne  entière  isûreté  pour  un 'libre  côrn- 
niercc  à Tavenir  i & enfin  pour  là  prier 
de  retirer  fes  croupes  de  i'Ifl'e  d’IiTa. 

' Lâ'R^ente'd’Iïlyriè  donna  aud^ien- 
•ce  aux  Ambaiîàdeürs  ^rans  les  faiœ 
attendre  j mais  elle  écouta  Teurs  pkin- 
tes  avec  un  air  de  hauteur  qui  ne 
convenoit  guèires  'à  dés  Républicàifîs 
aufli  fiers  qu-étoient  les  Romains.  Ellle 
-répondit  qü’ellè  ne  pouvoit  faire  au- 
tre chofe  fuF  ce  que  les' Ambaiîa^ 
deuTs  demandoient  , que  d’erhpêchèr 
qu’én  ne  fît  des  pirateries  èn  fon  nom 
par  Tautorité  publique  : mais  que  ce 
n’ctoic  pas  la  coutume  des  Rois  d’U- 
-lyrie  de  priver  leurs  fujets 'de' l’a van- 
tage  qu’ils  retiroienc  des-  Vourfes", 
qù’ ils  • foifoierit  ’ fu  r mer.  Cette  ’répori- 
ie  échaiifTa  Lucius  - Coruncanius  un 
des  AmbafTadeurs  , qui  répondit  à ta 
Reine  avec  une  liberté  vraiment  Ro^ 
'maine  j'mais  fort  déplacée  pour  Ics- 
circohftances  & le  lieu  : Chez  nous  y 
.Madame  ÿ nom  pHniJfons  par  des  châ- 
timens  -publics  les  torts  des  particuliers , 
'AU-àehors  , comme  dû  dedans,  Teuta  , 
nous  trouverons  les  moyens  de  vous  con^ 
traindre  à réformer  tes  abus  ePun  Gou- 
■vernement  fi  injufie.  Une  Reine  moins 
•£ère.  que  Teuta  fe  ferok  piquée  d’un 
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difcoars  ôc  d’ime  menace  d hors  de 
faifon.  Elle  diflimula  pour  le  moment 
la  peine  qu’elle  en  relTentoic,&  la  ven- 
geance qu’elle  méditoit  d’en  prendre. 
Elle  congédie  les  AmbalTadeurs  ; puis- 
elle  fait  courir  après  eux  , & les  fait 
malTacrer  avec  une  partie  de  leur 
fuite.  Voilà  ce  qui  donna  occafion  à 
la  guerre  d’Illyrie  , une  des  plus  ju- 
ftes , & la  feule  , peut-être  , que  les 
Romains  ayeut  entrepris  avec  juftice. 

Le  droit  des  gens  violé  d’une  ma- 
niéré fi  outrageante  en  la  ^rfonne 
des  Ambafiadenrs  , ne  poiWoit  de- 
meurer impuni.  Rome  étoit  trop  Hère 
& trop  puiffante  pour  foufFrir  . tran- 
quillement de  pareils  attentats^ ' Peut- 
être  même  que  dans  le  défir  & le 
plan  formé  depuis  rétablifièment  de 
la  Monarchie  , d’étendre  fes  bornes 
& fon  Empire  , l’ambitieule  Républi- 
que ne  fut  pas  fâchée  de  trouver  un 
prétexte  honnête  de  porter  fes'  armes 
nors  de  l’Italie , & d’y  faire  des  con- 
quêtes qui  de  proche  en  . proche  la 
conduiroient  à ce  point  de  grandeur 
où  elle  afpiroit.  La  guerre  fut  doiK 
déclarée  dans  les  formes  aux  lUy- 
riens  : 5c  les  Confuls  eurent  ordre  de 
pafier  .en  lilyric  avec  deux.atméest, 
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run  par  uerre  & l'autre  par  mer.' 

' ün  (î.  paillant  armement  commew»* 
ça  à allarmer  la  Régente.  Car  elle' 
avoir  autanr  de  foiblelTe  aux  appro> 
ches  du  péril»  „ qu*elle  étoii  fière  ,, 
lorfqu’élle  ne  Ife  voyoît  que  de  loin.- 
Elle  envoya  une  AmbalTade  à.  Rome: 
pour  y défavouer  le  meurtre  des  Am-- 
bafTadeurs  , & lui  livrer  les  meur- 
rriers.  Rome  paroilToit  dîfpofce  à fe  - 
contenter  de-cette  légère  fatisfaéHoni- 
Mais  un  nouveau  fuccès  que  les  •trou.'’ 
pes  d^ette  Princefle  -venoient  d’a-- 
voir  eirGrçce  l’ènyvtas,  & lui -fit:. rom-' 
pre  les  négociations  avec.  Rome.  Ce»» 
pendant  Èûlviusqui  commandoit  Par-- 
inée  navale  nettoyoit  toutes  les  côtes  - 
de  la  mer  , foumettoit  les'  IUès  , de 
prenoit  to^  lès  pofl;es>  importans  des  ' 
111  y riens;  Les-  progrès  de  Pofthumiûs- 
fur  terre  n’éroient  pas  moins  confi-* 
dérables.  Ilfor^ja  là.Reineà  fuir  de-- 
»ant  fon  arm^  vidorieufo,  & à cher^ 
oher  un  afylè  a»>mtHeu  des  terres , en*' 
s’éloignant  toujours  des  côtes  de  la*, 
«ler,  I^^ârrivéè  dé  PEyver  lui  donna» 
quelque  relâche  j mais  elle  ne  la  dé^ 
Hvra  pas  de.  la:  crainte  des  armes  Ro- 
maines. Cette  Pfincelîè  le  voyant- 
iàos.  EedouFGC  ,4^  la,  conunenceiaei^r- 
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du  printemps  , & avant  qti’on' entrât 
en  campagne  , envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à Rome  poiir  demander  Ja  » 
paix.  Elle  colora  du  mieux  qu’elle 
put'^ron  indigne  & pitoyable  ccoidui- 
tc.  Les  Romains  , qui  ne  youloienc 
point  décrier  leurs  armes  en  poulTanc  - 
a Bout  une  femme  & un  Pupille  , 
reçurent  fes  exeufes  ; & lui  accordè- 
l'ent  la  paix.  Mais  comme  ils  étoienc 
lès  maîtres  d’en  preferire  les  condi- 
tions, ils  les  firent  un  peu  dures.  Par  le 
traité  irfut  ftipulcque  l’Illyrie  ferait, 
tributaire  de  la  République  , & que  le 
Roi  des  Illyriens  lui  céderoituue  par- 
tie de  fes  Etats , les  plus  à la  bien- 
féance  de  Rome  , (Ravoir  les  Iflcs  de  . 
Corcyre,-de  Pharos,  d’Ilfa , la  ville  de' 
]j)yrrachium  le  pays  des  Atÿitartcs. 

La  Régente  , foit  de  dépit  j fbit  de 
Bonne  volonté , ou  ce  qui  eft  plus 
vraifemblable  , forcée  par  quelque 
article  fecret  du  traité  de  paix  , abdi- 
'Ma  la  Régence  & fe  retira  de  la  Coût. 

Le  Sénat , qui  regardoit  Tillyrie  coiu^- 
me  une  portion  de  fon  Empire  , étar 
blit 'Régent  dû  Royaume  & Tutcup 
du  Prince  mineur  , Démétrius  de  Pha- 
ros. Cette  diftinélion  étoifunc  rcccttiv- 
penfe  des  ttahifons- du  perfide  Démé»- 
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■ trjus  à fdn  Prince.  La  Répûblîqae 
voulut  le  récompenfer  pour  l’engager 
apparemment  à lui  livrer  un  jour , & 
le  Roi  & le  Royaume.  Mais  peut  oa 
' compter  fur  un  traître  î La  fuite  de 
‘ l’hiftoire  nous  apprendra  qu’il  ne  me 
* pas  plus  fidèle  aux  Romains , qd’il  l'à- 
voit  été  à fon  Prince  légitime.  Ainti 
' fut  terminée  la  guerre  d’illyrie.*  ‘ 

^ De  tous  les  événemens  qui  fe  font 
pafTés  dans  l’intervalle  de  la  première 
guerre  punique  jufqu’à  la  fécondé,  qui 
fut  de  vingt-quatre  ans il  n’y  en  'a 
"point  de  plus  remarquable  & de'pliis 
intérefiant  que  la  guerre  que  firent  les 
Gaulois  aux'  Romains.  Ces  peuples 
étaient  le  s ennemis  queRome  redoutoic 
“le  plus.  Toutes  fes  conquêtes  n’avoienc 
*pù  lui,  faire  oublier  qu’elle  avpitétc  au- 
trefois la  '^rore  de  cette  natiorr;  Les 
préparatifs*  de'gi/erre  que  faîfoientccs 
pèùpîes , donnèrent  aux  Romains  une 
vive  allarme  ; mais  fans  les  décorf- 


rager.  De  leur  côté  ih  fe  mirent  auflî 


en  état  de  f^iire , non-fèulement  une 
Vig'oureufe  défenfe,  mais  de  repout 
fer  l’ennemi'  avec  avayntase.  ‘ 


avayntage. 

‘ Le  partage  que  les  Romains  avoieiit 
ifeit  de  quelques'  terres  conquiTcs  fur 
les  Gaulois  dans  la  marche ’d‘Ancone 
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fut  la  caufe  & loccatîon  de  cette 
guerre.  Le  Sénat , qui  en  prcvoyoît 
les  fuites  fâcheufes , s’étoit  fortement 
oppofé  à cette  loi  de  partage  ; mais 
elle  pa(Ta  malgré  fes  lages  remon- 
trances & Ton  oppofitîon.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  tc veiller  Tan- 
cienne  animofité  des  Gaulois  contre 
' Rome  j&  pour  leur  perlvàder  que 
les  Ronmins  vouloient  détruire  leur 
nation  en  les  chaffant  des  pays  qu’ils 
habitoient.  Pleins  de  ces  penfées  les 
Boïens  & les  Infubrîens  font  une  li- 
gue offenfive  , ôc  réunilîènt  leurs  for- 
ces. Trop  foibles  pour  attaquer  eux 
feuls  la  puiffance  formidable  de  Ro- 
me , ils  appellent  à leurs  fecours  les 
Gaulois-Tranfalpins  , qui  habitoient 
le  long  du  RFiône  & dans  le  voilinage. 
Ces  peuples  emmenèrent  au  fecoutfs 
de  leurs  compatriotes  une  arrfiée  de 
plus  de  deux  cents  mille  hommes.  Ils 
fe  frayèrent  une  route  à travers  l’E- 
trurie  , qu’ils  ravagèrent  cruellement 
& fans  trouver  aucune  réfiftance. 
Lorfqu*iIs  eurent  joint  les  Infubriens 
& les  Bçïens  , ils  marchent  enfembfe 
& dirigent  leurs  pas  droit  à Rome.‘ 
A la  premièrè  nouvelle  qu’on  eut 
de  la  marcke  des  ennemis  , les  R6- 
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rtiains  mirent  en  campagne  plnfiears' 
armées  trcs-norobreuies.  On  pré- 
tend que  les  feules-  croupes  nacio- 
nales  moncoie4it  àdeu^t  cents  quaran-: 
tfe-huic  mille  hommes  d’infanterie 
ôc  vingt-hx  mille  de  Cavalerie.  Les 
troupes^ des.al liés  érbient'  innombra- 
bles. On  parleroit  plus  exaétêmenc  , 
je  penfe  , fi  on^  fe  renfermoic  à dire , 
que  les- Romains  opposcrïnj’  aiuf  Gau-- 
lois  non  une  , ou  plufieurs  nombreu- 
fès  armées  raais^  f Italie  entière  ; 
«ar  chaque  peuplé  & chaque  particu- 
lier, craignant  pour  fa  Patrie,  pour 
fa  ville  ,,  pour  foi , pour  fa  femme  &• 
pour  fcs  enfans  vcnoienr  en  foule  fe‘ 
rendre  au  camp  des  Romains  , ou- 
formoient  de  juftes  arnxes  dans  leurs- 
pays.  Telle  croit  la  terreur  que- les 
armes  des  Gaulois  avoient  jcttce,non- 
feülement  dâns  Rome , mais  dans 
toute  ITcalie.  0e  ces  formkiâbles' 
forces  les  Romains  en  formèrent  di- 
verfes  armées  , qu’ils  envoyèrent  en* 
différents  endroits  pour  envelopper , 
s'ils  le  pouvoient,  les  cr.nemk  qui' 
avoient  déjà  pénétré- jufqu'âujf  envi- 
rons de  Cl  ùfiumï 

Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que^fe* 
Kvca-  la>  première  bataille.  Les  <Uas< 
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atrnées  étant  campées  en  préfencé;, 
les  <Saulois  firent  partir  de  nuit  leur>‘ 
infanterie  , & poftèrent.  leur  Cavale-- 
rie  à la  vûe  des  Romains  dâns  lè  def- 
fein  de  les  attirer  au  eômbac.  Hireftt  t' 
le^  Général  Romain  , ne  voyant  plus 
que  de  1a  Cavalerio^  dis  le-  point  du- 
jour  fait  fortir'fon  arnrtée  de  fes  re- 
tranchemens-,  & va' attaquer  lés- en- 
nemis. La  Cavalerie  ennemie,  leldn 
l’ordre  qu’elle  en^avoie,.  plie  , recule 
& s^enfuir.  Les  Romain?  encouragés 
par  ce  fuccès  fe  mettent  à la  poUrfui-- 
vre.  Mais  enfin  parut  l’Infanterie 
Gauloife  Bien-  ftaiche' & de  beaucoup  , 
ijfijpérieure  à celle  des  Romains.  Alors 
là  face  du  combat  changea  : les  Gau-  D'f,5-cHes 
lois  tombèrent  fur  ies  Romains  avec  Romain* 
tant  de  fureur  , qo  n ne  leur  lut  pas 
pioffible  de'  réfifter  à ce  prenner  clioc. 

Ils  laifsèrent'fîrnriille  hommes  fur  le 
champ  de  bataillé.  Ce  qui  avok 
réchappé  au'fer  do  vainqueur  fe  fàtt- 
ya  parla  fuite.  La  plupart  gagnèrept  en  ' 
défordre  une  colline  voifîne  , où  ils' 
fe  cantonnèrent  fi  bien  , -que  les  Gaa- 
-lôis  fatigués  du  combat  remirent* a»' 
lendemain  à lès  attaquer.  Ge  furrrop- 
tard  : il'y  a des  momens  décififs  qu’il' 

Êiat . faifir  „ ôc  qpi  net  cevienoent 
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quand  on  les  a une  fois  manqués. 

Les  Romains , invertis  par  les  Gau- 
lois fans  pouvoir  s’échapper  à la  fa- 
veur des  ténèbres , pafsèrenc  une  fore 
mauvaife  nuit.  Dans  le  temps  qu’ils 
pen  ent,  aux  maux  dont  ils  étoient 
menacés  fans  pouvoir  y trouver  au- 
cun remède  , ils  apperçoivent  des 
feux  dans  un  autre  camp  que  celui 
des  Gaulois  Ce  fpeéfacle  releva  leur 
courage  , dans  l’efpérariCC  qu’ils  eu- 
rent que  leur  bonne  fortune  avok 
amené  dans  ces  cantons  - là  quclqiw 
armée  Romaine  pour  leur  délivrance. 
Ils  ne  fe  trorapoient  pas  : c’étoit  le 
Conlul  Æmilius , qui  avec  une  arméei> 
formidable  fuivoit  l’ennemi  à la  Pirte. 
Ils  trouvèrent  le  moyen  de  lui  faire 
fçavoic  l’échec  qu’ils  avoient  reçu  la 
veille  , & la  fâcheufe  fituation  où  ils 
étoient.  LrConful , fans  différer  , or- 
donne de  marcher  à l’ennemi  , va 
droit  à la  hauteur  & délivre  ces  trilles 
reftçs. 

Cependant  les  Gaulois  , à la  vâlï  du 
camp  du  Conful,  avoient  délibéré  «i- 
tre  eux  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre.  Il  fut  arreté , quils  repren- 
droient  fans  différer  la  route  de  leur 
pays,  pour. y aller  décharger  , & met- 
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tre  en  sûreté  le  butin  imrnnife  qu’ils 
âvoienc  fait  en  Italie  : & qu’enfüite 
lis  reviendroienc  avec  une  atmce 
beaucoup  plus  nombreufe  > que  la 
vûè  Ôc  l’appas  du  butin  ne  manque- 
roient  pas  de  groffir  ConfidéraWe- 
ment.  Ils  fe  mettent  en  marche  , ^ 

f>rennent-leur  route  par  l’Etrurie  le 
ong  des  côtes  de  la  mer.  Us  avojenc 
à leurs  troulfes  l*armée  d*Æmilius,qui 
Jes^  harcéloit  dans  leur  retraite  ,ne  fe 
Tentant  pas  alTez  fort  pour  les  atta- 
quer & leur  livrer  bataille.  Par  une 
aventure  auffi  heureufe  pour  les  Ro- 
mains que  fingulicre  en  elle-mcme  , 
le  ConfuI  Attilius  rappelle  de  Sar- 
daigne,pour  venir  au  lecours  de  fa 
Patrie  , avoir  débarque  fes  troupes 
fur  cette  côte  , & les  conduifoic  à 
Rome  par  la  route  que  te  noient  les 
Gaulois  pour  retourner  chez  eux.  Il 
fut  d’abord  furpris  de  la  rencontre 
d’une  armée  ennemie  : mais  il  fut 
bientcît  rafsûré  par  la  connoillànce 
qu  il  eut , que  les  ennemis  avoient  en  ~ 
queue  l’armée  de  fon  Collègue.  Cet- 
te rencontre  de  trois  armées  fe  fit  au- 
' près  de  la  ville  de  Tclamon , qui  eft  un; 
port  de  l’Etrurîe.  Le  ConfuI  Attilius 
rangea  fur  te  champ  fon  armée  «rn 


^ « T é"  l *L‘E  _ - 

'î^ûmon  bataillé",  & alla  fe  pofter  avç*c  fa  Ga^ 
Valérie  für  une  éminence  , par 
V’ennemi  devoir  néceflairémenr  pafTeé-. 

Les  Gaulois  qui  aè  s'attcndoicBV 
à rién  raoins^  que  de  rencontrer  fur 
leur  route  une  nouvelle' armée  enne- 
mie , à la  première  vue  de  cétté  Ca- 
valerie poftee  fur  là' hauteur  , s’ima- 
ginent que  c’eft  une  ruffe  d Æmilius  ,• 

* qui  vouloit  leur  fermer  le  paflagf*. 

Ils  n’en  furent  point  eifrayés  : ils  fo 
contentent'  d’envoyer,  un  détache- 
ment de  la  leur  pour  chaflTer  celle  desr 
énnemîsr  Le  combat  fur  fanglant , 5c 
coûta  trcs-chtr  aux  Romains.  Le  Gé-‘ 
Itérai  , qui  conamindoit  eivperfonne 
*'  fut  tué  dans  ce  prélude  de  l’aéHon- 
générale  qui  fuivit  de  près.  Les  Gau-- 
lois  ne  tardèrcilt  pas-a  ette  inilruitô 
qu’ils  auroienr  bientôt  à combattife 
contre  deux  armées  Romaines  , dont 
l’une  les  chargeroir^  face  , & l’au-- 
* ^ . tfc  en  queue.  Ce  péril  les  étonna  un-^ 

foi»tcntière..pru  f mais  lis  ne  pcrdircnr  rien  de 
de.  leur  courage.  Dans  Te  montent  même 
**'  ils  fe  mettent  en  ordre  de  bataille , 5c 
le  difpofent  de  manière  que  rangés- 
dos  à dos  , iU  font  face  par  devant  5c 
par  derrrière.  On  leur  rend  la  juflice’  . 
qpe  jamais  dilpoUcion  - d’armée  ne  fu^ 

• 
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- inielix  ejîtendue , & qu’élle  parue  ter- 
rible aux  intrépides  Romains. 

L’aétion  commença  du  côté  des 
Romains  par  les  gens  de  trait.  Cette 
attaque  caufa  beaucoup  de  défordre 
parmi  les  premiws  ran^s  des  Gau- 
fois  , qui  croient  compofés  de  fol- 
dats  nuds  jufqua  la  ceinture.  Cette 
Bravoure  leur  devint  funefte  : aucun 
trait  ne  portoit  à faux.  Ces  premic- 
Ks  ligjies  fui-ent  prefque  entièrement' 
itiallacrccs  j ce  qai  fur  encore  plus  fà^ 
cheux  , c’eft  que  ceux  * qui  échap- 
pèrent ^^e  raalTacres  portèrent  le  dé- 
lôrdre  d^s  les  derniers  rangs  en  y 
cherchant  un  afyle.  Malgré  ce  pre- 
mier défavantage  des  Gaulois-Géfa- 
tes , les  Gaulois  Infiibriens  & BoïenS' 
le  baedrent.  long-temps.&  avec  égal 
avantage.  £eur  acharnement  étoit  tel 
qu’ils  le  faifoient  tuer  dans  leur  porte' 
plutôt  ^ue  de  l’abandonner.  Mais  la 
Cavalerie  Romaine  les  ayant  pris  en- 
flanc  ) le'  raaflacre  de^nt  général  3c 
leur  défaite"  afsikée.  Il  relia  fur  U" 
fdace  quaraïue  mille  morts  ; & plus 
db  dix  mille  furent  faits  prifonniers,, 
parmi  lefquels  étoit  un  de  leurs  Roisy. 
nommé  Concoliran  , qui  lervit  d’or- 
nement au  Triom^e  du  Conful  Æmw 
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liu5.  On  vit  à Rome  cette  pompeilftr 
cérémonie  avec  d’autant  plus  de  joie',  ' 
que  l’allarme  qu’âvoit  cauré'  la  va- 
leur des  armes  Gaüloifes  , y avoit  été 
plus  vi^e. 

(Jne  perte  û confidérable  , & qiîr 
fut  Tuivie  de  près  d’une  fécondé  ,mic 
les  Gaulois  hors  d’état  de  pouvoir  fe 
défendre  contre  les  Romains.  Ceux- 
ci  pafsèrent  le  Pô*  pour  la  pfenrerfe 
fois  , entrèrent  dans  le  pays  des  Gau»- 
lois , ravagèrent  leurs  campagnes  & 
attaquèrent  leurs  villes  Les  Gaulois 
fe  voyant  menacés  d’une  |^ine  pro- 
chaine & totale  , ne  crouvetent  d’au- 
tre refTource , que  d’envoyer  des  Am*- 
balfadeurs  à Rome  pout  y demander 
humblement  la  paix.  Le  Sénat  le 
peuple  paroiïfoient  allez  difpofés  à Ta 
leur  accorder.  Mais  les  nouveaux 
Gonfüls  Claaàius-Marcellus , & Cor- 
nélius-Scipion  , par  amour  d’une  folle 
LiliJ- - gloire , & pour  marquer  leur  année 
AS  M 3785.  p^r  des  Triomphes  aux  déi^ens’  du 
jk».  R.  î3o,  lang  humain , eurent  radreHe  de  dii^ 
fuader  le  Sénat  & le  peuple  dé  ces  ' 
fentimens  pacifiques , & de  faire  or- 
' donner  la  continuation  de  la  guerre. 
Ce  refus  obligea  les  Gaulois  à faire 
«nderaisr  effort  & à lever  une  non» 
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yelle  armée  pour  s’oppofer  aux  pro- 
,grcs  des  Romains^  Le  Conful  Mar- 
cellus  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége 
,de  la  ville  d’Acerres.  Les  Gaulois, pour 
obliger  les  Romains  à lever  le  liège 
de  cette  place  , aller',  nt  faire  celui  de 
.Clallidium.  Ce  fut  là  que  Marcellus 
vint  les  joindre  : à peine  eft-il  ariiv.é , 
lans  donner  aucun  repos  à fes 
•troupes  fatiguées  d’une  allez  longue 
.marclie  ^ il  va  préfenter  la  bataille 
aux  ennemis.  Le  combat  commença  Nonvcii* 
par  une.aéHoii  héroïque  du  Général 
Komain.  Apperçevant  ViridomareRoi 
de  s Gaulois  , brûlant  comme  un 
Ôçlair  par  l’éclat  de  Ton  armure  end- 
.chie  cf  or  & d’argent,  qui  ...venoie  à lui, 
r,appcllant  à haute  voix  & le  défiant 
à;Un  combat  fingulier , il  accepte  le 
défi  du  Roi  des  Gaulois.  Les  dedx 
Champions  entrent  en  lice  en  prélen- 
ce  des  deu;x  armées , qui  demeutèrent 
dans  l’inaclion  pour  être  témoins  du 
fuçccs  de  ce  duel.  Le  combat  ne  fut 
ni  long  , ni  la  viétoire  douteufe.  Du  ’ 
premier  epup  de  pique  que  Marcellus 
porte  au  Roi  Gaulois  , il  le  renverfe 
de  Ton  clfeval,  le  tue  & le  dépouille. 

Un  11  heureux  prélude  releya  k cou- 
rage des  Romains , abattit  celui  des 
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iCâulois  > & fuc  regardé  comme  un 
prcfage  afsûré  de  la  défaite  de  ccux- 
,ci.  Ils  firent  d’aloord  quelque  réfiftan- 
fCe;  mais  comme  ils  fe  trou  voient  fans 
ixdief  ^ ils  cédèrent  promptement  la 
Ariéboire  .aux  ^.oinains , abandonnè- 
rent leur  fcamp  , 1&  cfeeselièrest  leur 
falutdans  la  fuite.  La  plupart  fe  retirè- 
rent à Milan,  Capitale  des  Infubriens., 
4:ommedansuii  afyle  afeâré.  Le  Géné- 
ral Romain  les  y fuivit  de  près.  Il  fit  le 
.dîége  de  cettc'place  importante,  la  prit 
en  peu  de  temps  ^ & força  les  Infu- 
briens  à fe  rendre  à diferétion  au-vain- 
queur.  Les  fucccs  de  Marcellus  éten- 
dirent prodigieufenaent  la  domination 
de  la  République  du.côté  des  Alpes. 

Marcellus  retourna  à Rome  avec 
fbiT  armée  chargée  de  butin  ,*&  de  ri- 
,chcs  dépouilles  des  ennemis.  Il  y en- 
tra en  Triomphe  , pocrant  fur  fes , 
éfpaules  la  magnifique  brillante  ar- 
mure du  Roi  des  Gaulois  , dont  il 
..avdit  fait  un  trophée.  Arrivé  au  Tem- 
ple de  J-upiter  , .il  y confacra  à ce 
pieu  proteébcur*de  l’Empire,  cet  or- 
4iement  de  fa  gloire , qui  devoir  éter- 
nifer  fa  mémoire  & Ton»  nofb.  Il  cft 
le  troîficffie  Càpitaine , .qui  depuis  la 
IbndaciâA  de  Rome  ait  eu  l’honncuc^ 
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^emporter  & de  coiifacrer  des  dc- 
pouiUes  ^îtHies.  Romulus  eft  le  pre- 
;inier  , qui  sleft  décoré  de  çecte  efpéce 
de  gloire  pour  avoir  .tué  fa  . mai» 

Acron  Roi  (les  .Céniniens  .,  le  fécond 
•Cornélius- CoiTus  ,qui  défi,t_&  tua  To- 
Jiminius  Roi  des  Véiens^  enfin  le,troi- 
ficme  eft  le  célébré  Marcellus , qui 
eft  le  dernier  Triomphateur^  qui  ak 
porté  dans  fon  Ttiwî^hedps  dépouil- 
les de  ce^e  excellenpé. 

Le  cirque  dont  nous  allpns  pai>' 

1er , ôc  le  obemin  d^  Rome  à Rimini  av.^c!m7* 
font  deux  ouvrages  trop  -mémora- An- a- 
blés  pour  laifter  ignorer  au  Leéleur 
A'  l’époque  de  leur  conftruélion  &^le  chemin  dé 
nom  de  leur  auteur.  C.  Flaminius  ^ 
qui  s’étoit  déjà  rendu  récommanda- 
,ble,  pendaiit  fon  Con.fulat,  par  des 
.avaiirages  confidérables  , qu’il  avoit 
remportés  fur  les  Gaulois  , voulut 
rendre  fa  Cenfure  .pélébre  & immor- 
talifer  fon  nona  par  deux  ouvrages , 
grands  > beaux  & utiles  ; fun  eft  le 
cirqae  appdlé  de  Flaminius  *,  & l’au-  ' 
tre  ce  grand  chemin  ferré  , qui  cpn:-, 
duit  de  Rome  à Rimini  , de  cent* 
.cinquante  mille  de  longueur.  I)  e.ft 
à rerinarquer,  que  Rome  crnploya  à-, 
il  conftfuétioa  de  cés  ouvrages 
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armées  Cortfulai res , qui  croient  fur^ 
pied  & fans  otcupation  militaire.  La  ' 
République  avoir  atcxrs  pour  maxime  ' 
de  ne  laifler  point  languir ‘les  troupes, 
dans  l’oifiveté,  dont  le'  fruit  ell  d’é-r 
iierver  le  corps  8c  d’abattre  le  coura- 
ge. Nous  penfons  différemment  j du 
moins  agifToiis-nous , comme  fi  nous 
ne  penfions  pas  de  même.  Rome  fe 
trouvoit  fort  bien  de  fa' façon  de  peiv 
fer  & d’agir.  Par  ce  moyen  elle  a voit 
jdes  troupes  in  fatigables  "au  travaille 
invincibles  au  combat.  Les  grandes 
routes  croient  d’une  beauté  8c  d’une 
folidité  à l’épreuve  de  toute  infulte  , 

& même  du  laps  du  temps  ; on  voyoic 
rous  les  jours  s’elever  quelque  ou- 
^vrage  nouveau  , qui  fervoit  cga'e- 
ment  & à l’utilité  du  public  Sc  à l’or- 
nement de  Rome  & de  l’Empire,-  Pour 
nous,  fans  être  déchargés  de  l’entre- 
tien de  cent  mille  hommes, de  troupes’ 
& plus , nous  n'avons  aucun  dé  ces' 
avantages  que  Rome  rctiroît’ de  fes' 
troupes  en  temps  de  paix. 

Nous  avons  dit  comment  Dcmé- 
trîus  de  Pharos  avpit  mérité  p^r  fes 
n’oires  trahKons  de  deveuîr  le  Tiuent' 
du  jeunieRoi  Pince  , & le  Régent  du^ 
Royaume  au  préjudice  de  la  Reine. 
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Les  dignités  changèrent  la  fortune  du 
traître  , mais  elles  ne  firent  aucun 
changement  dans  fon  caractère  ni 
dans  la  conduite.  Il  fut  toujours  traî- 
tre & toujours  perfide.  Dès  que  ce 
nouveau  Régent  d’Illyrie  vit  les  Ro- 
mains embarrafles  dans  la  guerre  des 
Gaulois  » il  fecoua  le  joug  & leva 
Tctendart  contre  eux.  Il  entra  à main 
armée  dans  le  pays  de  conquête , Sc 
dans  celui  des  alliés , le  pilla  & le  ra- 
vagea. Les  Romains  lui  laifscrent  fai- 
re ces  aétes  d’hoftilité  fans  s’oppofer 
au  cours  de  fes  brigandages.  Mais  des 
qu’ils  fe  furent  déoarrafiés  des > Gau- 
lois , ils  lui  déclarèrent  la  guerre  , & 
réfolurent  de  pourfuivre  à toute  ou- 
trance un  malheureux  , un  fcélerat 
que  ni  la  religion  du  ferment  , ni  les 
•motifs  de  reconnoilfance  iVavoient 
pu  contenir  dans  le  devoir.  Les  deux 
Confuls  de  l’année  eurent  ordre  de 
marcher  contre  lui.  L’expédition  ne 
fut  ni  longue , ni  difficile  ,•  quoi- 
que Démetrius  ne  manquât  ni  de  cou- 
rage , ni  d’habileté , il  ne  put  tenir 
contre  deux  ariViées  Confulaires.  Il 
fut  chaffé  en  très-peu  de  temps  de 
Dimale  , une  de  fes  plus  fortes  pla- 
ces , dont  Ærailius  £e  rendit  maître  ea 
JJ,  O 
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fcpt  jours  de  fiége.  L’Ifle  de  Pharos 
fon  dernier  afyle  , & fa  Patrie  , ne  fie 
pas  une  réfiftance  plus  vigoureufe.  La 
ville  fut  prife  , livrée  au  pillage  , & 
rafée.  Démétrius , qui  avoit  fagement 
.pourvu  à fa  retraité  en  cas  de  mal- 
heur , fe  lauva  fur  une  frégate  , & fe 
retira  auprès^de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine. Sur  ce  nouveau  théâtre  il  fut 
aufli  fcélérat  , aufli  perfide  & aufli 
ingrat  qu’il  l’avoit  été  dans  fa  Patrie. 
Comme  il  contribua  beaucoup  à cor- 
rompre le  naturel  de  ce  jeune  Prince  , 
qui,  d’abord  avoit  fait  l’admiration 
de  tous  fes  fujets  , il  fut  aqflî  le,prin- 
cipe  de  tous  les  malheurs  extérieurs 
& domeftiqiies  , qui  accablèrent  ce 
Monarque.  Au  refte  les  Romains  lâif- 
sèrent  au  jeune  Prince  Illyrien  fon 
Royaume  & Ca.  Couronne.  Ils  n’étoient 
pas  encore  allez  injuftes  pour  punir 
dans  le  Pupille  les  fautes  d’un  Tu- 
teur , qu’ils  lui  avoient  eux-mêmes 
donné. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


HISTOIRE  DE  ROME 

' pçndant  la  fécondé  guerre  punique, 
ou  de  Carthage. 

S E P T I E’M  E E P O Q^UE, 
renferme  tejpace  de  y o ans. 


Paragraphe  I. 

iV 

' Etat  de  Carthage  & de  Rome. 

E S grands  accroilTemens  Etat  florif- 
I Carthaginois  en  Afri- 

ni  ^^8^  conduite 

.+++-..PX  du  Sénat  & par  le  coura- 
ge d’Amilcar  ; leur  vafte  domination 
en  Elpagne , que  le  même  Amilcar  Ôc  ^ 
Afdrubal  Ton  fuccelïeur  & fon  gen- 
dre, avoient  étendue  jufqu’à  l'Ebre  , 
donnoient  à Rome  de  juftes  craintes  ' , 

„ , . ,,  r c'  n loqwétaées 

ôc  de  vives  allarmes.  Le  Sénat  Ko-  de  Rome, 
main  , qui  prévoyoit  Torage  , & qui 
craiguoit  qu  il  ne  vînt  enfin  à éclater, 
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travailla  à fe  mettre  en  repos  de  ce  cotç- 
! là',  par  un  traité  qu*^il  eut  l’adréfTe  de 

• conclurre  avec  Afdrubal , Général  des 
Carthaginois  en  Efpagne.  Ce  traité 

• portoit  que  Carthage  ne  feroit  pas  la 
guerre  ait.delà  de  TEbre  , èc  que^ce 
neuve  ferviroit  de  barrière  aux  deux 
peuples.  L,a  ville  de  Sagonte  , de  tout 
temps  alliée  Zc  amie  de  Rome  ,,  quoi- 
que fituée  en-deça  de  TEbre  fut  coAi- 
prife  dans  le  traité  par  déférence  pour 
les  Romains.  Mais  un  traité  étoit.  une 

f ’ i - 

foible  barrière  pour  arrêter  un  peu- 
ple qui  n’avoic  quitté  les  armes , 
.que  parcequhl  étoit  épuifé  de  forces 
& d’argent  5 qui  n’avoic  foulcrit  aux 
conditions  qu’on  lui  avoit  préferites 
avec  autant  de  dureté  que  de  hau- 
teur , que  pour  le  procurer  lèaemps 
de  rétablir  fes  affaires  pour  recom- 
mencer la  guerre  avec  phis  de  vigueur 
& d’acharnement. 

V En  effet  les  Carthaginois rwe  fe  vi- 
rent pas  plutôt  en  état  de  fbutenir 
une  nouvelle  guerre  , qu’ils  la  recom- 
mencèrent avec  une  fureur  qui  an- 
nonçoit  la  ruine  entière  de  l’une  des 
deux  Républiques  .rivales.  Lé  fiége, 
la  pri^  &,la  ruine  de  Sagonte  par 
Aiinibal,  fut  le  prétexte  .de  cette 


ft  .H  ’ * 

R O M*A  ï N E.  L I Vl  V 1 1.  31  7 ' 

guerre  , & Annibal  le'  véritable  au- 
teur. Le  regret  des  Carthaginois  d’a- 
voir cédé  trop  facilement  la  Sicile 
dans  la  dernière  guerre , les  hauteurs  , 
les  exaébions  continuelles  des  Ro- 
mains , leur  injuflre,  invahon  des 
Ifles  dé  Corfe  5rde  Sardixigne  , fu- 
reur lesTeules  & véritables  caules  de  .Caufesv^- 
rupture  du  traite  de  paix  , & dm  cette  guenc. 
renouvellement  "de  la  guerre  entre  ecs 
deux  peuples  rivaux; 

Rome  informée  du'malheur  de  Sa? 
gonte  , fe  livra  à une  fi  grande  dou- 
teur , ôc  à une  telle  confternation,Gju’il  ConUcma- 
né  fut  pas'  pdlîîble'dans"ces  premiers 
jours  d’affliétion  de  s’occuper  d’autre 
chofe  que  du  malheureux  fort 'd’une 
• ville  , qui  étôit  devenue  la  viétime  de 

fou  inviolable  attachement  pour  elle.  " ■ 
On  fe  reprochoic  avec  juftice  fa  len- 
teur à fecqUrir  un  peuple  'fi  fidèle  3 & 
on  ' rougifioif  d’aVoir  perdu  tout  le 
temps  en  vaines  délibérations  & en- 
Ambaflade^  inutiles  , au  lieu  de  voler 
aa  fecours  de  fi  fidèles  alliés.' A ces. 

■ fentirnens  de  compaffion  & de  hontes, 

& aux  juftes’  reproches  qu’on  fe  fai- 
foit  d’avoir  manqué  aux'Sagontins  , 
furreédèrent  ' de  "vives  allarmes  pour 
eux-mêmes.  Les  Romains  furent  fî 
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frappés  de  eette  expédition  d’Annf- 
bal , qu’ils  s’imaginoienc  voir  l’eii- 
nemi  dans  l’Italie  & aux  portes  de  la= 
Capitale  > & eux-mêmes  aux  prifes , 
combattant  fous  les  murailles  de  Ro- 
me pour  le  falut  de  kome  même.  Le 
nom  d’Annibal  fit  dèflors  fur  les  Ro- 
mains une  telle  impreffion  de  crainte, 
qu’ils  ne  fe  crurent  jamais  en  sûreté  , 
que  lorfque  ce  grand  homme  cefla  de 
vivre  par  un  cririie  dont  les  aéUons 
les  plus  éclatantes  des  Romains  ne 
pourront  jamais  effacer  la  noirceur. 

— — . Quand  on  fut  un  peu  revenu  de  ces> 
an.m.5785?.  premiers  mouvemens  d’affliétiom  & 
An  JJ4  crainte  j car  il  faut  rendre  juftice 
jis  e.ivoyent  ( les  Romains  fçavoient  s’affliger,  fans 
d’ma^def^  fe  laifler.  abattre  ; ils  fçavoient  crain-- 
Amûbai.  dre  , mais  fans  fe  décourager  ) on  dé- 
clara la  guerre  à Carthage  dans  une 
affemblce  du  peuple  que  l’on  tint  à, 
ce  fujec.  Cependant , pour  n’avoir  rien 
à fe  reprocher  , & pour  mettre  du 
moins  en  apparence  le  bon  droit  de 
leur  côté  , le  Sénat  jugea  à propos , 
avant  que  de  faire  aucun  aéfe  d’hoflî- 
lité  , d’envoyer  une  Ambaffade  à 
Carthage  pour  demander  une  jufte 
latisfaâion  ; & enxas  de  refus  , com- 
me les  apparences  y étoient , de  leur 
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déclarer  la  guerre.  Les  Ambaflàdeuis 
Romains  étant  arrivés  en  Afrique , 
furent  admis  à une  audience  publir 
que , dans  laquelle  ils  firent  part  à 
l’alTemblée  du  fujet  de  leur  commif- 
fion.  ils  étoient  chargés  de  deman- 
der qu*on  leur  livrât  Annibal,  comme 
l’auteur,  du  malheur  de  Sagonte  , & 
de  l’infraéHon  de  la  paix  pour  s’en 
faire  juftice  eux-mêmes.  La  propofi- 
tion  fit  horreur  & parut  ridicule  ; on 
s’en  mocqua  & on  n’accorda  .rien. 
Sur  le  refus  net  & précis  de  toute  fa- 
tisfaétion  de  la  part  de  Carthage  , un 
des  Ambafiadeurs  Romains  C.  Fabius- 
Maximus , prenant  la  parole , & le- 
vant', félon  la  coutume , le  pan  de  fa 
r robe  : N’ous  vous  apportons  , dit-il , 
la  paix  , OH  la  guerre  j nous  vous  en 
laijfons  le  choix  : laquelle  voulez-ofous, 
Choijiffez,  vous-même  , répondit  fière- 
ment le  Préfident  du  Sénat  : nous  vous 
donnons  la  guerre , répliqua  l’Ambafla- 
deur  Romain.  Nous  l’acceptons  de  bon 
cœur  y & la  ferons  de  même  , répliquè- 
rent les  Carthaginois. 

Pour  rendre  le  Leéteur  attentif  a 
l’hiftoire  de  cette  guerre , il  ne  fera 
pas  inutile  de  lui  faire  remarquer  que 
la  fécondé  guerre  punique  eft  de  tou- 
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Ks  les  guerres  de  l’Antiquité  la  plus 
mémorable  & la  plus  intérelTante. 
Tout  y eft  grand  & curieux  , tout  y 
eft  inftrudif  &’furprenant.  Dans  tou- 
tes les  autres  guerres  dont  rhUlofre 
nous  à confervé  le  fouvenir  & le  de- 
tail , nous  n’y  voyons  point  , comme 
dans  celle-ci  , une  pareille  hardielTe 
dans  les  entreprifes , des  méfures  con- 
cert :es  avec  tant  defagefle,des  évé- 
nem:  ns  fl  variés,  des  fuceès  arrachés, 
pour  .ainfi  dire  , à la  fortune  par  des 
efforts  de  prudence  & d’adrefTe.  Nul- 
le part  l’hiftoire  ne  nous  préfente  des 
peuples  fi  puifîants  & fi  belliqueux 
aux  prifes  les  uns  contre  les  autres 
avec  tant  d’acharnement  & de  haine  , 
nulle  part  ^la  viétoire  n’cft  fi  long-  , 
temps  douteufe  incertaine  r enfin  • 
on  ne  voit  chez  aucun  peuple  des  Gé- 
néraux dont  la  capacité , l’habileté 
& la  fupériorité  du  mérite  , ne  laif- 
fent  rien  à délirer  , > & remplificnt 
parfaitement  l’idée  qu’on  peut  fe  for- 
mer d’un  grand  guerrier.  Tel  étoit 
fur  tout  le  grand  Annibal , qu’il  eft 
important  de  connoître  avant  que 
d’entrer  en  matière. 

Annibal  étoit  né  foldat.  L’exercice 
coiitinuei'  des  armes  en  fit  le.  Cap, ir 
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tâine  le  plus  confominé  , qui  ait  ja-  caraaête& 

• Tin''  -*  1>  ClOffC  O.  AO* 

mais  paru.  Il  eft  vrai  que  1 art  trouva  nitai. 
en  lui  les'  difpofîtions  les  plus  excel- 
lentes du  corps  & de  l’efprit.  Gran- 
deur de  courage  3 'intrépidité  d’ame  , 
hardielTe  & vàléur'j  mais  fans  témé- 
rité i réglant  - toujours  fes  démarches 
fur  la  prudence  & le  confeil , il  fut  tou- . ^ 

jours  jufte  dans  fes  projets  , & n’eiï 
forma  que  de  grands  ; avec  des  vues 
immenfes  fécondées  d’un  génie  admi-  - 
rahle  pour  les 'méner  à un  heureux 
terme:  il  fut  âftif , vigilant &'  attcn- 
tif,  au  point  de  n’être  jamais  furpris  i 
ôc  d’une  adrefle  admirable  à furpren^ 
dre  les  autres  : infini ‘dans  les  expé- 
diens  & dans  lès  reffources  -,  aulîi  ha- 
bile à fe  tirer'  du  'péril  "qu’à  y jetter 
les  autres  & à les  ÿ-faire  péirir  v d’u- 
ne" fermeté  d’anie  & de  courage 
n’être  ébranlé"  par'  aucùn  revers  dé 
fortune  ; enfin  d’une  préfence  d’ef^ 
prit  fans  égale  dans  l’aftion  &'  dans  ■ 
le  péril  j d’üne"  cônnoiffance  fi  par- 
faite de  la  guerre , qué  perfonne  n’a 
jamais  nûéux  pofledé  toutes  les  par- - 
ties  de  cet  art , ni  rempli  cette  pro- 
feflfion  avec  plus  de  fuccès'& de  gloi- 
re. A toutes  ces  grandes  qualités  dè 
i’atme  i il -réunilToit  la’ 'vigueur  âc  la  ’ 
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& ceux-là  même  qui  font  les  plus 
partiaux  & les  plus  intéreflcs  à rabaif- 
1er  le  mérite  de  ce  grand  perfonnage , 
lui  prodiguent  les  louanges  à pleines 
mains  , & font  inépuifables  fur  fou 
fujet.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  ont 
voulu  nous  faire  croire  , que  de  fi 
grandes  qualités  étoient  ternies  par 
des  vices  encore  plus  grands  : lans 
foi  , difent  ils  , fans  religion  fans  ^ 
humanité  , fans  aucun  refpeét  pour  la 
vérité  & fans  aucune  crainte  des 
Dieux  J fe  faifànt  un  jeu  & un  amu- 
fement  des  traités  & des  fermens. 

La  fuite  de  l’hiftoire  nous  montrera 
que  ces  traits  vicieux  ne  conviennent 
point  à l*Héros  de  Carthage  ; que  ^ 

ce  portrait  de  l'Hiftorien  latin  eft  ou- 
tré , venant  d’une  main  jaloufe  de  fa 
gloire,  & vendue  à celle  de  ^ome 
fa  Patrie. 

''  Pendant  que  les  Romains  fe  con-  Marche 
furaoient  en  gémilTemens  , en  déli-  <*’Anmbai. 
bérations,eii  AmbalTades  & en  forma- 
lités inutiles  pour  en  venir  à une  guer- 
re ouverte,  Anniba!,à  la  prévoyance 
•de  qui.rien  n’échappoit , donnoit  fes 
foins  à la  sûreté  de  l’Afrique  & de 
l’Efpagne  pendant  fon  abfence.  Il 
faifla-À  Aldrubal  fon  frère  le  foin  de 

..  v] 
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défendre  celle-ci , & lui  donna  pour 
cet  effet  une  bonne  armée.  Il  fit  paf- 
fer  aufli  en  Afrique  un  bon  corps  de 
troupes  Efpagnoles.  Puis  il  fe-tranl^- 
porte  à Cadix  pour  s’acquitter  des 
voeux  qu’il  avoit  faits  à Hercule  , & 
pour  lui  eiiy  faire,  de  nouveaux  , afin' 
de  fe  rendre,  ce.  Dieu  propice  dans 
l’exécution  de  fes  deffèins.  Après  tour- 
tes ces  fages  & religieules  précau- 
tions , il  fe  inet.en  marche  pour  ten- 
ter l’entreprife  la  plus  hardie  que 
jamais  guerrier  eût  bfé'  concevoir  j 
& que  l’événement  feul  a pu  juftifier. 
Il  dirige  fa  marche  droit  aux  Pyré- 
nées , traverfe  & franchit  ces.  mon- 
tagnes efcarpées  & arides  ; palTe  le 
lipafreie*  Rhône  à la  vue  d’une  armée  formi- 
dable*de  Gaulois  , qui  vouloient  lui 
bat  les  Gau-  difputer  le  paffage  , , .les  bat , les  dé- 
fait  & les  met  en  fuite. 

Les  Romains,voyant  que  la  guerre 
avec  Carthage  devenoit  férieulé  for- 
tirent  enfin  d’une  efpéce' d’indolence , 
dans  laquelle  ils'^voient  vécu  depuis 
la  paix  avec  cette  République  , ôc  à 
laquelle  ils  s’étoient  comme  apprivoi- 
fés.  On  fit  à Rome  des  levées  extraor- 
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troupes  nationales , qu’en  celles  des 
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alliés  , plus  de  foixante  mille  hommes 
d*Infanterie  , & fix  mille  de  Cavale- 
rie. Ce  prodigieux  armement  marque 
la  terreur  des  RxDmains  : •&  il  faut 
convenir  qu’elle  n’étoit  pas  mal  fon- 
dée. Rome  en  rendant  juûice  à fon 
ennemi , fe  rendo.it  juftice  à elle-même. 
Elle  n’ignoroit  point  qü’elle  n’avoic 
de  troupes  que  de  nouvelle  levée  , ôc 
point  agguerries  : là  difette  de  bons 
Généraux  n’étoit  pas  moins-  réelle 
dans  la  République.  Rome  fentoit  fon 
foible  , & n’ofoit  comparer  fes  trou- 
pes à celle  de  Carthage  , qui  étoienc 
en  haleine  & aux  prifes  depuis  long- 
temps contre  des  peuples  belliqueux^ 
& toujours  viétorieufes.  Nulle  com- 
para51on.de  fes  Généraux  avec  Anni- 
bal.  Ces  réflexions  rendoient  Rome 
incertaine  , & floctamej  & je  penfe  , 
que  fi  elle  avoit  pu  famver  fon  hon- 
neur , elle  auroit  préféré  la  paix  à la 
guerre.  Mais  on  étoit  trop  engage 
pour  reculer.' 

Des  troupes'  qu’oii  avoit  levées  , 
on  en  forma  deux  armées  , dont  on 
confia  le  commandement  aux  deux 
Gonfuls  qui  étoient  en  place  cette 
année-ci.  On  donna  au  Conful  Sem- 
pronius  une  flotte  'de  foixante  galère? 
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avec  une  armée  de  débarquement 
très-confidéfable  pour  porter  ia  guer- 
re en  Afrique  , &' faire  une  puilfante 
diverfion  des  forces  de  f ennemi  ; mais 
^ les  befoins  de  TEtat  ne  lui  permi- 
rent pas  de  faire  le  trajet.  Cornéliu's- 
Scipion  eut  ordre  d’aller  au-devant 
d’Annibal  & de  le  combattre  par- 
tout où  il  le  rencontreroiti  Mais 
Annibal  étoit  fi  plein  de  rexécurion 
de  foH  projet,  & avoir  tant  d’em- 
prefiement  d’arriver  en  Italie  qu'il  le 
négligea  8c  l’évita.  Ce  n’éft  pas  qu’il 
lè  craignit , car  le  Général  Romain 
n’étoic  ni  par  lui-même  , ni  par  le 
nombre  de  Tes  ttoupes  , un  ennemi 
fort  ■ redoutable  , mais  le  Cartha- 
ginois vouloir  entrer  en  Italie  avec 
toutes  fes  forces.  Rempli  de  cette 
idée  il  s’avance  vers  les'  Alpes  & fe 
fraye  une  reute  a travers  ces  horri- 
bles montagnes  dont  l’afpeél:  feul 
glaçoit  defîroi  &:  d’horreur.  Mais  rien 
n’étoir  capable  d’arrêter  fon  intrépi- 
dité & fon  impatience.  Ni  la  hauteur 
de  ces  montagnes  donc  la  pointe 
fembloit  toucher  au  ciel  , ni  la  neige 
^ donc  elles  écoient  couvertes  , ni  le 
froid  , ni  la  g ace  , ni  les  rochers  qui 
•fouvent  lui  fermoient  d’un  côté  le 
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chemin  de  l’autre  ne  lùi  laiffbient' 
entrevoit  qu’un  abîme  d’une  profon- 
deur immenfe  : rien  de- tout  cela  ne 
put  ni  rallentir  , ni  fufpendre  d’un 
moment  l’aâ:ivité  de  fon  courage. 
Enfin  fupérieur  & viâorieux  de  tous^ 
ces  obftacles  dont  l’idée  feule  n’au- 
roit  pas  permis  à tout  autre  d’en  ten-* 
ter  la  vidoire  , apres  avoir  lutté  pen- 
dant quinze  jours  contre  ces  horri- 
bles barrières  que  la  nature  fem- 
bloit  oppofer  à Tes  projets,  il  arrive  en' 
Italie-  dans  ces-  aimables  & fertiles  > 
plaines- arrofées  par  le  Pô.- 

Un -des  premiers 'foins  du  Géné- 
ral Africain  ,,  qui  fe  voyoit  victorieux 
des  Pyrénées  & des  Alpes , fut  de- 
donner  quelque  repos  à fon  armée 
pour  la  remettre  des  farigûes  extra-- 
ordinaires  qu’elle  avoir  efifuyées  durant 
le  cours  d’une,  route  de  <anq  mois  en- 
tiers. Pendant  ce  temps-là  , il  fit  la 
revue  de  fes  troupes  , & il  vit  avec 
douleur  , mais  fans  fe  décourager  , 
qu’elle  étoit  diminuée  de  près  de  la 
moitié,  & réduite  à vingt-cinq  mille 
hommes,  de  pied  & à hx  mille  che- 
vaux., Armée  toutefois  formidable  s- 
non  pas  par  le  nombre  , mais  par  la 
valeur  & par  l’intrépidité  des  foldats 
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dont  elle  étoit  compoke.  Ceft  avec 
cétte  poignée  dç  g(;ns , pour  parler 
ainfî  y qii  Arnibal  va  mettre  en  oeu-*- 
vre  ces  oreS'  qualités  dont  la  nature 
& Tart  Tavoient  orné  à:  l’envi  Tuii 
de  l’aiitrè  , Ôc  qu’il  va  étaler  aux 
yeux  du  monde'entier  ces  taleiis  fu- 
pérîeurs , qui  lui  dcnnèrent  tant  d’a^ 
vântage  fur  les  1%  omains.  ' 

Lorl'(]ue  fes  troupe?  furent>un  peu 
rétablies  de  leurs  travaux',. le  Général 
Carthag’nqis  entre  en  campagne  , & 
commence  fes  expéditions  en  Italie 
par  le  fiége  de  la  ville  de  Turin  en 
Piémont’,  & la  prend  d’adauten  trois 
jours.  Une  fi  prompte  expédition  jet- 
ta  la  terreur  dans  le  pays , & fer- 
vit  à confirmer  l’idée  avantageufe 
qu’on  avoit- conçue  de^  fa  rare  capa- 
cité dans  les  armes  par  le  bruit.de  la 
renommée  ^ qui  l’avoit  ' précédé  dans 
l’Italie.  Ce  prélude  Tut  de  bon  augu- 
re pour  lui.  Les  Italiens  en  jugèrent 
de  même.  Cependant  le  Conful  Sci- 
pion  , dont  Aimibal  avoit  wompé  la 
vigilance,  s’étoit  rembarqué  prompte- 
ment pour  repafler-  en -Italie  , dans- 
le  defiein  d’aller-  attendre  Annibal  à 
Ii-defcente  des'  Alpes  pour  lui  livrer 
bataille.  CeUénérai  fe  flattoit  d’avoir 
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bon  marché  d’une  armée  diminuée 
de  moitié  ôc  haraflce  de  fatigues. 
Mais  quelle  fut  fa  furprife  de  trou- 
ver Annibal  en  campagne  ôc  déjà  vi- 
élorieux»  Ce  trait  du  courage  & de 
k célérité  du  Général  Carthaginois  , 
ne  diminua  cependant  rien  de  l’ar-' 
deur  que  le  Général  Romain  avoit 
de  fe  méfurer  avec  lui.  Il  alla  au-- 
devant  d’Annibal.  Il  n’eut  pas  de 
peine  à le  rencontrer  ; pareeque  celui* 
ci  n’avoit  pas  moins  demprefîemenc 
que  lui  à en  venir  à une  aélion  dont 
l’éclat  put  établir  la  confiance  par- 
mi les  peuples , qui  auroient  envie  de 
fe  déclarer  pour  lui.  La  rencontre 
des  deux  armées  fe  fit  près  le  Téfin 
Le  Conful  impatient  Sc  qui  eouroic 
à fa  perte  , pafïeie  premier  la  rivière 
& va  fièrement  avec  les  reftes’ d’une 
armée  nouvellement  défaite  par  Ics^ 
Gaulois,  & des  foldats  de  nouvelle  ^ 
levée , préfenter  la  bataille  à une  ar- 
mée agguerie  , cent  fois  viélorieufe 
& devenue  terrible  par  le  paflage  des 
Pyrénées  & des  Alpes.  On  juge  bien 
qu’Annibal  ne  refufa  pas  le  combat,. 


'^  Petite  rivière , ..qui  fe  décharge  dans  le 

Pot.'. 
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Bataille  du  11  s’y  ptéfenta  dÊ  la  meilleure  grâce 
dü  monde,  prefque  sûir  de  la  vidoire 
par  la  difpoficion  qu’il  connoifToic 
dans  fon  armée , de  vaincre  ou  de 
mourir.  Il  la  range  fur  l’ordonnance 
de  celle  du  ConfuT,  qui  écoic  fur  une 
feule  ligne.  Dès  le  premier  choc  l’In- 
fariterie  légère  de  Scipion  fut  enfon- 
cée & mife  en  fuite.'  La  Cavalerie  fe 
défendit  un  peu  moins  mal  ôc  plus 
long-temps.  Mais  celle  d’Annibal,  qui 
étoit  & plus  nombreufe  , & tout  au- 
trement dreflée  que  celle  des  Ro-* 
mains  , l’ayant  enveloppée  de  toutes 
part«  , la  déroute  devint  alors  géné- 
rale , & la  perte  confidérable.  Le  Con-' 
fui  fut  darigereufement  blelfé  dans 
l’aélion  *,  mais  l’amour  & lè  courage 
de  fon  fils  , qui  n’étoit  alors  âgé  que 
de  dix-fept  ans , & qui  faifoit  fa  pre- 
jtiicre  càmpagne  fous  lès  yeux  de  fom 
père,  l’arracha  des  mains  des  enne- 
mis  & du  feiri  de  la  mort.  C’eft  aiiifi' 
que  ce  jeune  Héros  commence  à figna- 
1er  fon  courage  par  un  endroit  qui  lui 
fait  beaucoup  d’honneur, 
fmît*  de  C’eft-là  le  premier  coup  que  frap- 
mière  vi^  Ahnibal  eii  Italie  conitre  les  Ro- 
aoirc.  mains  j qui  tout  terrible  qu’il  eft, 
ne  peut  être  regardé  que  comme  un 
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prélude  de  cette  foudre  que  nous- 
verrons  bientôt  éclater  avec  un  bruit 
& un  fracaS'  horrible  aux  bords  de 
la  Trébie  ,au  lac  de  Trafyméne  & auT 
village  de  Cannes^  Il  fut  redevable  de 
ce  premier  avantage  à fa  Cavalerie 
Numide qui  eut  prefque  tout  l’hon-- 
neur  de  cette  jouriice.  Le  fruit  de  ce' 
fuccès , comme  l’a  voit  prévu  notre  ru-' 
le  Africain  , fut  de  gagner  les  Gau- 
lois , & de  les  mettre  dans  fes  inté- 
rêts. Tous  ceux  du  voifînage  , que  la 
prefence  du  Conful  avoiMenus  dans 
le  devoir , vinrent  en  foule  dans  foii;, 
camp  groffir  Ton  armée  , & lui  pro- 
mettre tous  les  fecours , & en  hom- 
mes & eiîJ  vivres  qui  dépendroient' 
d’eux.  ^ 

Scipion  , après  cet  écHec  , quoiqu’il 
eût  mis  encre  les  Carthaginois  ôc  lui- 
le  fleuve  du  Téfin  , ne  fe  crut  pas  en> 
sûreté  auprès  d’un  ennemi  auili  re- 
doutable. ir  pafla  le  Pô  en  diligence  , 
'ôc  alla  fe  camper  dans  les  agréables 
plaines  du  territoire  de  Plaifance.- 
Mais  il  en  fallut  bientôt  décamper,  &• 
mettre  encore  la  Trébie  entre  deux. 
Annibal  , qui,  n’avoit  point  d’égal  en 
activité  & en  diligence  , l’eut  bientôt 
joint.  Scipion  , qui  n’àvoit-  ni  le  cou- 


Annibal 
pcnrfuit  le 
General  Ro 
loiain»  ' 
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rage,  ni  le  powivoir , à caufe  de  fa  ble£^  ' 
ù;ic  , de  le  mefurer  ifnc  féconde  fois 
avec  Ànnibal  , &r  qui  d’aiilcurs  crai- ' 
'gr-ic  avec  i.ii(on  quelque  irahifon  de 
la  part  des  Gaulois  dans  les'pays  def- 
quels  i!  écoit  campé  , fongea  à aller 
chfirhcr  une  retraite  plus  sûre.  L’ar- 
nivC  Romaine  décampa  donc  encore' 
une  fois  , ôc  paflTa  la  Trébie.  Dès  que 
le  Carthaginois  en  fut  informé  , il  dé- 
tacha fa  Cavalerie-Numide' pour  cou- 
rir fur  farrière-garde  5-  l’ardeur  du 
butin  la  fauva.  Les  Numides  s’amusc-r 
rént  à fouilier  inutilement  dans  lecamp 
abandonné  ; pendant  eë  temps  les 
Romains  échappèrent  à leurs  pour- 
fuites,  Ils  ne  purent  fe  faihr  que  de 
qi^plques  tfaîneurs  , fur  qui  ils  dé- 
chargèrent leur  mauvaife  humeur  dû 
peu  de  fuccès  de  leur  courfe. 

Annibal , qui  ne  vouloir  pas  per- 
dre l’ennemi  de  vue  ,, ne  tarda  pas 
de  venir  camper  fur  l’autré  bord  de 
la  Trébie,  à portéë  du  camp  Romaiiii 
Là  Ton  armée  fe  trouva  fi  extraordi- 
nairement augmentée  par  l’arrivée 
des  Gaulois -que  fon  camp  com- 
mençoità  fouffrir  de  la  difette  des  vi- 
vres. Il  y avoit  aflèz  près  de-là  une 
petite , ville  . nommée  Claftidium , > 
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dont  les  P.omaiiis  avpient  fait  leur 
magafin  d’armes  & de  vivres.  Atta- 
quer cette  place  , la  prendre  d’allauc 
.&  la  livrer  au  pillage,  eût  été- une 
chofe  fort  du  goût  du  Général  Cat- 
thaginois.  Mais  cette  entreprife,  à la 
vue  d’une  armée  Romaine  , foulFroic 
des  difficultés  , demandoit  du  temps  j 
& la  difette  ne  permettoit  aucun  de- 
lai. Annibal , fertile  en  relTources  ôc 
.en  expédions  , envoyé  un  détache- 
ment devant  la  place,  avec  ordre  de 
tenter  le  Gouverneur  avant  que  de 
faire  aucun  ,aéte  d’hoftilité  ; il  lui  fit 
offrir  quatre  cents  pièces  d’or  pour 
récompenfe.  L’avarice  du  Gouverneur 
,ne  put  tenir  contre  un  attrait  fi  puif- 
fanr.  Il  livra  la  place  aux  Carthagi-  jj 
nois  auffi  bien  que  la  garnifon.  An- , maître  de  la 
nibal  la  traita  avec  beaucoup  de  dou-  'Xlj.^^*' 

' J ^ .ftidiara. 

ceur  , & 1 incorpora  dans  les  troupes. 

Par  ce  coup  de  politique  , le  Général 
-Carthaginois  mit  l’abondance  dans 
fpn  camp , Sc  fk  paffer  l’indigence  ' 
dans  celui  des  Romains.  Une  condui- 
te fi  fage  donna  lieu  de  croire  a Ro- 
tule , que  le  Général  Carthaginois  en 
fçavoit  plus  que  tous  des  Romains 
éc  .en  politique-,  & en  matière  de 
guerre.' 
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Apres  la  défaite  du  Téfin , le  Sénat 
avoir  écrit  au  Conful  Sempronius 
.qui  étoit  encore  en  Sicile , plus  occu- 
tpé  à fe  défendre , contre  les  efforts 
des  flottes  Carthaginoifes  que  des  pré- 
paratifs de  fon  pafTage  en  Afrique. 
Cette  Compagnie  , en  lui  apprenant 
l’échec  de  fon  Collègue,  lui  ordonnoit 
de  repalTèr  la  mer  , de  venir  au  fe- 
.cours  de  la  Patrie  , & de  joindre  fon 
armée  aux  débris  de  celle  de  Corné- 
lius. Sempronius  obéit  fur  le  champ, 
Rembarque  avec  fes  troupes  & va 
prendre  terre  à Rimini.  De-là  il  alla 
■joindre  par  terre  fon  Collègue  au 
Æamp  de  la  Trébie , où  il  le  trouva 
.occupé  à panfér  fa  playe  , & à fe 
.défendre  contre  la  vigilante  aéHvité 
& contre  les  rufes  du  Général  Afri- 
cain. Celui-ci , qui  prévoyoit  que  les 
‘Romains  dont  toutes  les  forces 
étoient  réunies  par  l’arrivée  de  Sem- 
pronîus,  voudroient  prendre  leur  re- 
vanche , s’approcha  du  camp  des  en- 
nemis , dont  il  ne  fe  trouva  plus  fé-‘ 
paré  que  par  la  petite  rivière  de  la 
Trèbie.  Cette  proximité  des  armées 
ennemies  donna  lieu  à quelques  efear-" 
mouches  , où  Annîbal , de  deflein  pré- 
midicé , laiHâ  emporter  à Sempronius 
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quelque  leger  avantage , pour  TatEl- 
rer  par  cec  appas  à une  action  géné- 
rale. Serapronius  donna  dans  le  pié-^ 
ge  5 vain  & glorieux  par  caradère  , il 
regarda  ces  fuçcès  comme  un  garage 
sûr  de  la  vidoire.  Il  fe  détermine  , 
contre  l'avis  de  fop  Collègue , à don- 
ner une  bataille  dont  il  .vouloir 
avoir  feul  toute  la  gloire  ; au  lieu  dp 
l’honneur  dont  fa  vanité  le  flattoic, 
nous  allons  voir  qu’il  eut  feul  toute 
la  honte  de  la  défaite  de  la  Trébie. 

Annibal  dont  la  capacité  & l’expé- 
rience lui  faifoient  lentir  qu’il  ne 
pouvoir  fe  foutenir  dans  fon  entre-^ 
ptife  que  par  de  nouveaux  exploits  & 
de  nouveaux  fuccès , fe  fçut  très- 
bon  gré  d’avoir’  ampreé  la  témérir 
té  du  bouillant  Sempronius  ,,&  de 
l’avoir  amené  au  point  qu’il  défi- 
roir.  Plein  de  confiance  dans  fes  trou- 
pes qui  témoignoient  une  nouvelle 
ardeur  d’en  venir  aux  mains  avec  les 
Romains  , il  drefie  une  embufeade 
au  Conful , qui  s’en  méfia  d’autant 
moins  , que  le  pays  n’en  paroiflbk 
pas  fufceptible  à caufe  que  c’étoit  une 
grande  & vafte  plaine  & très-décou- 
verte. Un  ruiffèau  dont  les  bords 
çcoient  efearpés , y louloit  fes  eaux 
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en  ferpemanr.  Ge  fut-là.cfue  le  rufé 
Carriiaginois  plaça  fou  embufcade  , 
fans  que  ies  Romains  en  conçulfent 
le  :moindre  ornbrage.  Ces  précautions 
prifes , Annibal  envoyé  dès  le  grand 
matin  fa  Cavalerie  Numide  iniulter 
les  Romains  Jufques  fous  leurs  re- 
tranchemens  avec- ordre  de  faire  leur 
retraite  lentement  & d’attirer -ainli 
les  ennemis  en  deçà  de  % Trébie , 
qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  pafler. 
Tout  arriva  comme  Annibal  l’a  voit 
prévu.  A la  vue  de  la  Cavalerie  Nu- 
mide , Sempronius  lâche  la  fienne 
contre,  fait  fortjr  fes  gens  de  trait , 
& enfin  toutes  fes  Tégions.  Les  Nu- 
mides font  alfez  de  réfiftance  pour 
ne  pas  fe  laiflèr  écrafer  ; mais  ils  fe 
retirent  aflfez  précipitemment  pour 
laifler  croire  aux  ennemis  qu’ils 
avoient  peur  , & repalfent  le  fleuve. 
Sempronius  donne  dans  le  paneau  j 
8e' mâlgré  “la  rigueur  de  la  faifon  , 
(c’ctoit'en  hyver)de  la  pluye  & de 
la  neige , il  ordonne  de  pourfuivre  ces 
fuyards , & de  palTer  la  rivière.  A 
peine  fut-on  fur  l’aurre  rive  , que  ces 
malheureufes  troupes  croient  plus 
qu^à  demi  vaincues  par  le  froid , Qc 
■par  la  faim.  ' . - , , 

Annibai 
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Ariiilbal , de  (on  côté  , àvôic  eu 
'grand  foin  de  faire  prendre  de  la 
tnourriture  àfes  foldats  ,c&:  de  les  fai-- 
re  bien  chauffer.  Des  qu’il  Wc  les  en- 
rnemis  en  deçà  de  la  rivière , il  fort 
de  fon  camp  en  bon  ordre  , & va 
,au  - devant  d’euac.  L’attaque  *com-, 
mença  par  l’Infanterie  légère.  Celle 
des  Romains  ne -figura  pas  trop  bien  ; 
Elle  fe  réfugia  au  plus  vite  dans  les 
intervalles  des  lignes.  Enfin  la  groffe 
Eifanterie  s’ébranla  , (5e  la  Cavalerie 
auiïi.  Celle  des  Romains  fut  bientôt 
culbutée  par  celle . des  Carthaginois 
& mtfe  on  fuite.  La  déroute  de  la- 
Cavalerie  ayant  laHfé  les  ailes  des  Lé- 
gions à découvert , les  Numides  vin- 
reiit  les  attaquer  en  flanc.  Dans  -ce 
moment  les  troupes  embufquées  for- 
tent  de  leur  retraite  , & enveloppent 
les  Romains. La  néceflité  de  mourir  ou 
de  fauver  fa  vie  par  quelque  coup 
de  défefpoir  ranima  le  courage  des 
Romains.  Dix  mille  fe  firent  jour  à 
travers  les  bataillons  enaemis  , tuent 
tout  ce  qui  s*oppo(e  à leur  pafT^e  &: 
•ne  cefTent  le  maffàcre , que  lorfqu’ils 
fe  trouvent  en  sûreté.  Ces  braves  fol- 
dats fe  retirèrent  à Plaifancc  > & fu- 
rcAit  prcfquc  les  Csuls  qui  fe  fauve-. 

Tome  II,  P 
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renc  de  la  fureur  des  Carchaginoî^. 
Tour  le  refte  périr  ou  par  le  fer  , ou 
fur  noyé  dans  le  palTàge  de  la  Trébie, 
ou  fut  pris  prifonnier  par  les  enne- 
mis. On  fait  monter  la  perce  des  Ro- 
mains à vingt-fl;c  mille  hommes.  Du 
,côcé  d’Annibal  la  victoire  fut  com- 
plecte.  Il  perdit  très-peu  de  monde. 
La  plus  grande  perce  tomba  für  les 
<âaulois  , qui  furent  .ou  plus  expofés  , 
ou  qui  fe  défendirent  avec  moins  de 
courage  que  les  CaiTthaginois  & Iç? 
JEfpagnols. 

La^  nouvelle  de  l’événement  de  cet- 
te bataille  fit  à Rome  la  même  im- 
prefïîon  de  douleur  & dej  crainte  qu’y 
avoir  faite  , H n’y  avoir  pas  long- 
temps , celle  de  la  prife  de  Sagonte. 
•On  croyoit  voir  à chaque  inftant  l’en- 
nemi .viéforieux  aux  portes  de  Ro- 
pie  j & on  fe  trouvoic  fans  troupes  ôç 
fans  fecours  pour  défendre  la  ville 
& pour  en  éloigner  les  ennemis.  Ro- 
me n’avoic  point. eu  en  tête  jufqu’ici 
de  Général  ni  fi  habile , ni  fi  brave 
ni  fi  heureux  ; & elle-même  ne  s’étoiic 
jamais  trouvée  dans'une  fi  grande  di- 
fette  de  bons  Généraux,  La  défaicci 
de  deux.armées  Confulaires  jettoic  les 
Romains  dans  ladernicre  confierna-- 
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fkïh.  On  murmuroic , on  fe  piaîgnoit  - 
on  fe  lamcntoic.:  maïs  comme  ces 
plaintes  & ces  lamentations  n*adou- 
«cilToient  poim  le  mal  , & qu’elles 
'n’en  ccoient  point  le  remède  , on  re- 
prit fes  efprits  & on  fongoa  férieufe- 
•ment  à prévenir  les  fuites  d’un  fi  fâ- 
cheux évéïTement.  On  leve  des  trou- 
pes , on  équipe  des  flottes  ^ on  faa: 
tous  les  préparatifs  néceflaires  pour 
^entrer  de  bonne  heure  en  campagne  , 

-ôc  prévenir  même  l’ennemi , s’il  étoit 
pplîtble.  Mais  Annibal  ri’éroit  pas  un 
Général  de  caraélcrc  à (è  laifler  fur- 
prendre , ni  prévenir. 

Aux  premières  indices  de  l’arrivée 
du  printemps,  il  tire  iès  troupes  des 
•quartiers  d^hyyer , & fe  met  en  cam- 
pagne,  pour -entrer  dans  Ipirurie.  De  Annibal  vj 
deux  chemins  dont  l’un  croit  plus 
long  , mais  plus  doux  & plus  facile } de  cjufiu“, 
& l’autre  plus  .court , mais  beaucoup 
plus  rude  il  fe  détermine  ' pour  ce  ** 
dernier.  Annibal  avoir  en  cela  plu- 
•fieurs  vues  ; ces  entreprifes  diflSciles 
cndurcifloient  le  foldat  au  mal  ,inti- 
midoient  les  ennemis  , & donnoient 
de  l’éclat  & de  la  célébrité  auGénéral, 

Celle-ci  eut  le  fuccès  qn’il  défiroit  , 

«nais  elle  lui  coûta  - horriblement  chec. 

P y 
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Le  pafTage  des  Pyrénées  8c  des  AlpCf 
n’avoit  eu  rien  qui  approchât  de  la. 
fatigue  du  marais  de  Clufîum.  L’ar- 
mée fut  pendant  quatre  jours  & quàr 
tre  nuits  , fans  cede  dans  fa  boue  8c 
dans  l’eau/ iparchant  toujours,  & fans 
trouver  un  feul  endroit  fec  , pour  y 
prendre  un  peu  de  repos.  Les  Afri“ 
caihs  &3»les  Efpa^nols  , accoutunîés 
à ces  fortes  de'  brigues  fe  tirctenc 
alTez  bien  de  cette  marche  -,  mais  pour 
les  Gaulois  il  en  périt  une  quantité 
prodigieufe,  de  laiffitude  & dfinfomr. 
nie.  Les  chevaux  & les 'betes  de  char- ' 
ge  ne  furent  pas  tous  affez  forts  pour 
réfifter  à tant  dè  maux.  Il  y en  eut 
quantité  qui  périrent.  Annibal  luir 
même  , tout  invulnérable  qtt*Ü  affe- 
aat  de  ,pai|pître  , fe  redeatit  confir 
dérablemeut  des  incommodités  du 
padage  du  atteint  d’u- 

pe  fluxion  aux  yeux  , eau  fée  appa- 
remment par  l’alternative  du  froid 
& du  chaud  i & comme  la  circonflian- 
ce  du  padage  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  aucuti  remède , 8c  de  prendre 
âucun  repos , il  perdit  un  oeil. 

C Fiaml-  Cependant  Rome  venoit  de  jp  don- 
nius*  8c  P.  ner  deux  nouveaux  Généraux  j & tels 
quil  ks  falloif  à Aunibal,  Des  que 
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Éelai-ci  fut  Tortr  Je  fon  marais  & en- 
tré dans  KEcrurié  , fôn  premier  foin 
fut  de  s’appliquer  à pénétrer  les  de(^ 
feins  du  nouveau  Général , que  Ro-^ 
me  luioppofoit , & de  connoître  for* 
caraétére.  Ce  rival  du  Héros  Cartha- 
ginois avoit  déjà  été  Conful.  Il  avoir 
remporté  quelque  viélioire  fur  leS 
Gaulois , êc  n’étoic  paS  fans  quelque 
mérite.  Il  s*appeltoit  G.  Flaminius. 
Comme  il  rî’étoit  pa»  aû  gré  du  Sé- 
nat , & qu’il  craignoîr  que  les  Augurs 
parlant  le  langage  des  Sénateurs  ne 
trouvalTenc  quelque  vice  dans  fon  éle- 
élion , il  fortic  de  Rome  fans  pren- 
dre poflBffion  de  fa  Charge  & fe  ren- 
dit à Rimirii , oiï  il  fit  avec  folemni- 
té  la  cérémonie  de’  fon  entrée  dans 
l’exercice  du  Confulat.  De-Ià  il  tra- 
verfe  TAppennin  , & arrive  à Arré- 
tium  dans  l’Etrurie.  Son  évafion  pré- 
cipitée de  Rome  , & contraire  aux 
uiages  de  la  religion  & de  la  police,  fit 
Jetter  les  hauts  cris  contre  lui.  Mars 
comme  il  n’en  entendoic  rien,&r  qu’il  fe 
trouvoicàla  tête  d’une  bonne  armée 
qui  lui  étoic  dévouée , il  prit  le  parti  de 
lailïèr  crier , & ne  tint  aucun  compte  , 
Jii  de$  lettres  qu’on  lui  écrivit , ni  de<s 
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Députés  qu’on  lui  envoya  pour  Ten-' 
gager  à retourner  à Rome. 

Pendant  ce  temps-là  Annibal  n’a— 
voit  pas  perdu  fon  temps.  La  condui- 
te du  Conful  à Pégard  du  Sénat  lui  fit 
juger  qu’il  auroit  a faire  à un  honx- 
mé  avide  d’une  fumée  de  vaine  gloi- 
re , bouillant  , impétueux  6c  hardi  ' 
jufqu’à  la  téméiité.  Sur  ces  pronoftics- 
il  forme  fon  plan  pour  les  opérations^ 
de  la  campagne  prochaine.  Il  s’appro- 
che de  fon  ennemi  laiffant  partout  des 
traces  funeftes  de  fon_  pallage.  Sous^ 
les  yeux  du  Conful  y & prefque  fouS- 
les  retranchemens  de  fon  camp  , lés 
Carthaginois  ravagcoîent  la  campa- 
gne , pilloient  les  maifons , défoloienc 
le  pays  & mettoient  toute  cette  vafte 
& fertile  plaine  à feu  & à fang.  Oiii 
Juge  bien  que  du  caraétere  dont  etoit 
plaminius  , il  n*ctoit  pas  d’humeur  à 
demeurer  rranquiUle  j fon  ennerni 
étant  en  haleine.  La  vue  de  tant  de* 
dëfolations , la  ruine  entiète  du  pays  y 
Annibal  tranquille  au  cœur  de  l’Italie 
& menaçant  Rome  > tous  ces  objets^ 
l’irritèrent  de  telle  forte  qu’il  ne  fut 
plus  maître  de.  lui-même.  A la  fuite 

d'ua  Confeil  de  guerre  ,.ôù.  perloune 
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lî’avoit  été  de  fon  avis , il'fait  placer 
le  lignai  du  départ  & du  combat. 

Annibal  continuott  fa  route  vers  la 
Capitale*;  mais  des  qu  il  fut  informé 
^ar  Tes  efpions  des  delïdns  du  Con- 
lul  , & de  fa  marche  , il  longe  à trou- 
ver un  terrein  prôpre  à livrer  bataille 
à fon- a van  rage.  Il  campe  auprès  du 
fec  de  Tralîméne  *.  Là  croit  un  vallon: 
fort  uni  & fort'^acieux^ordéde  deux 
côtés  d’une  chaîne  de  montagnes , & 
fermé  au  fond  par  une  colline  efear- 
pée  & de’  difficile  accès.  Ce  fuc-li 
qu’Annibal  aflît  fon  camp  : cepen- 
dant il  eut  foin  de  garnir  à loifir  les 
éçninences  à droite  & à gauche, de  trou-  % 
pes  qui  s'étcndoienc  prefque  Jurqu’à 
rentrée  du  vallon. 

Flaminius  arrive  fur  le  foir , & n’eut  Bataille  de 
que  le.temps  de  drelTer  Ion  camp  fur  le  Tiafimeuc. 
lac  à l’entrée  du  vallon.  Comme  fa 
capacité  n’égaloic  pa!s  fa  préfomption , 
il  n’eut  garde  de  foupçonner  aucun 
ftratagème  de  guerre  , dans  un  lieu 
néanmoins  • qui  en  écoir  très  - fuf- 
ceptible  , &.  ayant  à faire  à un  enne- 
mi fécond  en  ce  genre.  Il  vit  le 
camp  des  Carthaginois  en  face  du 


••  * Aujoirrd’hui  le  lac  <ic  Pérovfe, 
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fien , & voila  tout.  La  nuit  fe  pafla 
foc  tranquillement.  Au  point  du  jour 
on  fe  prépare  de  para  & d’autre  au 
combat.  Le  Cbnful , impatient  de  fe 
méfurer  av^c  le  Héros  de  Carthage 
fort  le  premier  de  fon  camp , & rangé 
fes  troupes  dans  le  vallon^  Le  Car- 
thaginois va  au-devant  de  Uii  avec  le 
gros  de  fon  armée  , &.  envoyé  ordre 
aux  croupes  embufquées- de  foctir  & 
d’attaquer  les  ennemis  en  queue  Sc 
en  flanc.  Dans  le  moment  même  & 
des  le  premier  choc  , les  Romains  fe 
trouvent  enveloppés  & chargés  de 
tous  côtés.  On.  peut  juger  de  leur  fur- 
prife  ^eax  qui  fur  la  foi  de  leur  Gcné'? 
ral  écoienc  accourus  au  combat,  com?- 
me  à un  viétoire  aflurée.  Les  enne- 
mis, profitant  delà  confternarion & diu 
défordre  qu’ils  avoient  jertés  dans 
Jarmie  Ronaaine  , en  failoienc  ua 
maflacre  horrible.  Flaminius  , qui 
comprit  qu’il  avoir  manqué  de  pru- 
dence dans  cette  occafton  , ne  perdit 
pas  courage.  Intrépide  & ne  craignant 
aucun  danger  , il  couroic  de  coté  & 
d’autre  , partout  où  il  croyoit  que  le 
.befoin.  le  demandoic.  Il  encourageoâc 
Jes  foldacs , les  fecouroic  & leur  moix- 
troic  l’exemple  de  méprifer  le  péiiL 
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Mais  il  auroic  fallu  être  tout  à la  fois 
Én  ditfereris'  endroits. 

Dans  cette  fâcheufe  alternative  oiV 
fe  trouvoit  Tarmée  de  périr  fans  fe 
défendre  , ou  de  périr  glorieufemenr, 
un  corps  de  troupes  .s’étant  rallié 
par  hazard  , fofme  le  généreux  deP 
fein  qu’infpire  naturellenjent  la  va- 
leur à des  gens  nés  pour  les  armes. 

Ce  fut  de  vendre  chèrement  aux  en- 
nemis leur  vie  & la  viétôire.  Dcflors- 
l’adion  dévint  très-vive,  & l’achar- 
nement fi  grand  , qu’on  ne  s’appêr- 
çut  d'aucun  côté  d'un  àfFreux  trem- 
blement d'e  terre  , qui  fe  fit  dans  ce 
moment  - là  même  , 8c  qui  renverf!^  ^ 

& engloutit  des  villes  & des  monta- 
gnes en  Italie.  Le  malTacre  dura  trois  ^ 

heures  fans  difcontinuatioii;  Tant  que 
le  Conful  put  par  fa  préfence^pat 
fon  exemple  encourager  cette  brave 
troupe , elle  fe  foutint  & refifta  à l’en-- 
nemj  avec  beaucoup  de  courage.  Mais 
ce  Générai  ayant  été  tué  par  un  Ca-  Romains.- 
valier  Infubrien  , ces  braves  gens  fe 
trouvant  fans  Chef , commencèrent 
dcflors  à plier  , & bientôt  à prendrè' 
ouvertement  la  fuite.  Six  mille  fe  fii- 
’rent  jourà  travers  les  ennemis,gagnô- 
flent  les  hauteurs  , & fe  retirèrent  en* 
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tion  ordre  dans  un  village  voijjn.  Ec' 
nombre  des  morts  du  côté  des  Ro- 
.mains  monta  à quinze  mille  hommes» 
Ces  fix  mille  braves , manquant  de 
tout , fe  rendirent  à Maharbal  qui  les 
tenoit  affiégés  , fur* la  parole  néan-*- 
moins*  qu’il  leur  donna  de  les  reii* 
voyer  la  vie  fauve.  Mais  An  ni  bal  ne' 
le  crut  pas  oblige  de  garder  une  pa- 
role qu'im  Officier  fubalterne,  & fan&^ 
fon  aveu , leur  avoir  donnée.  Subter-. 
füge  pitoyable  , qui  découvre  la  mau— 
vaife  foi  em  prétendant  la  couvrir; 
.Dix<  mille  échappèrent  au  carnage  &'  f 
m l’efclavage  , errant  les  uns  d’un  cô-- 
ré , & les  autres  d’un  autre,  la  plu- 
part bleffés  & mourants  , faute  de  fè-' 
cours.  Annibal  ne  perdit  que  quinze' 
ccncs  hommes ,.  parmi  lefquds  il  s’y 
trouva  trente  Omciersï  II  leur  fit  des- 
obféques  les  plus  magnifiques  qü’Üi 
lüi  fut  pofiîble  , &■  rendit  à tous  les-^ 
foldats  les  honneurs  de  la  fépulture. 
Telle  fut  la  Jufte  punition  de  la  folle? 
& ambitieufe  témérité  de  Flaminius,,. 
& du  mauvais  choix  qu’àvojt  fait  le 
peuple  Romain  d’un  perfoanage  fiî 
.peu  propre  à être  ©ppofé  au  redoii-'’ 

iable  Annibal.  • - . » 

» . ‘ ' ■ ■ 1 1 ' ^ 

H feroic  diâxcile  d’exprimer  la  coii^ 
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fternatîon  que  caufa  à Rome , la.noiJ-  .Conftcma^ 

1.  S / yi',  T tioiiaRoœc. 

veile  dan  cvenemenc  auilrtnnc.  Le 
ftile  laconique  & le  ton  fec  avec  le- 
quel le  Préteur  Pomponius  l’annonça, 
ne  fervic  qu’à  grolïir  le  mal  dans, 
l’imagination  des  auditeurs  , & à le 
faire  croire 'plus  grand  qu’il  n’étoît-, 
quoiqu’il  le  fut  beaucoup.  Nous  avousy  , 

dit- il , une  grande  Iraeaille.Cha.- 
cun  étoit  dans  des  allarmes  & dans 
des  trances  affireufes  j le  père  craignoic 
pour  fon  fils , la  femme  pour  fon  ma- 
ri", lés  enfans  pour  leur  père  , ou 
'pour  leur  frère , & tous  généra.le±ènc 
îè  réiinilToîènt  à 'craindre  pour  la  Ré- 
publique, qu’ils  croyoient  toucher  au 
jour”  de  fa  ruine.  A cette  fâclieule 
nouvelle  en  fucceda  une  qui  annoii-  •'  ..  - 

çoit  à la  vérité  un  moindre  malheur ,. 
tonfidéré  en  lui- même , 'mais -cjui  ctoit 
'très-grand  & très-confidérable , vu  les 
circonftances  préfentes  de  la  R?cpù- 
bique  & fon  épuilement.  C’étoit  la 
j)çrte  de  quatre  mille  Cavaliers  que  le 
"Conful  Servilius  envoyoit  au  fecours 
de  Flaminius  (on  Collègue.  AnnibaP,  N’ouvdié 
înfornié  de'leur  marche  envoyé  Ma-  pcttedooua- 

1 1 1 r ^ ' i • mille Cft- 

narbal  avec  toute  (a  Cavalerie  vaiieis.- 

détachement  d’infanterie  pbur  âllet 
à leur 'rcncDiTtrc,  Celui-ci  les  chûrgêA 
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fi  à propos  & avec  tant  de  fureur^ 
^u’il  en  tua  la  moitié  , & Ht  le  refie' 
prifonnierSk 

Les  Romains  ,infiruits  par  tant  de 
pertes  réitérées , foiigèrent.  férieufe- 
ment  à fe  donner  un.Chef  capable  de 
s’oppoférravec  fuccès  aux.progrcs  ra- 
pides du  fier  Annibal.  Le  peuple,  dans- 
* LefFroi.  oi\  la  dernicre  défaite  l’àvcic- 

jetté  „ impatient  & preflc.  d’ailleurs- 
par  les  conjonâ:ures-  fàcheufes , ne 
voulut  point  attendre  lè  rerour  dii' 
Conful  Servilius-,,à  qui.feuLil  apparr- 
tenoit  de  droit  de  nommer  un  Diéïa- 
teur.Jl  fe  choifif  lui-même  un  Chef', 

^ qu’il  appella  Pro-Diétateur-  par  ref— 
^iQ^rafaifï-  pect'pour  lesanciens  ufages.  Ce  choix 
ïïictatcw.’-  tomba- fur.  Q.  Fabius- Maximus  dont-; 

le  fofide  mérite  en  tout  genre  répon- 
j^dpic  à l’cminenee  de  la  Magiftrature, . 
qo’on  lui  confioit.  Lefuccès  avec  le?- 
quekil  avoir  déjà  rempli. le  Confular , . 
géré  là  Didiature  , & commandé  des- 
armées  afsûroit  la  République  de  là- 
dign  ir?  du  choix,  q^u’elle  faifoit.  Le- 
peuple  lui  donna  pour  Général  déjà. 

! .Çavalerie  Q.  .Minucius-Rufus  j.patr 
. ’ tifaip  zélé  des  Plébéiens perfounagp- 
Confulaire  , plein-de  courage  j mais- 
fil  capable.' d’un  premier  commande^' 
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ment.  Ainfî  Ton  zèle  pour  les  intérêts 
du  peuple  réleva  à cette  dignité 
plutôt  que  Ton  mérite  perfonnel. 

Le  nouveau  Diâatenrqjerfuadé  que 
les  bons  & lès  mauvais  fucccs  de  la 
guerre  viennenr  des  Dieux  , voulut 
- conlaerer  les  prémices,  des  fonétions= 
de  fa  Charge  par-  des  aéles  de  Reli- 
gion. Ainfi,  par  le  Conreil  du  Collège 
des  Prêtres  & du-  confentement  dû 
peuple , il  voua  le  Printemps  facré 
On  fit.  des  prières  publiques  ; on  célé- 
bra le  Leélifterne  , & on  voua  a Jupi-- 
ter  les  grands-  jeux  , qu’on  célébra 
.avec  une  dépenfe  & une  folemnité 
extraordinaire,.  Le  Diélateur  . voua 
aufîi  .à  Vénus  Erycine  un  Temple  ma^ 
gnifique.  Toutes  ces  cérémonies  de 
Religion  étoient  très-propres  à rele^ 
ver  le  courage,  des  Romains , parce 
qu’ils  aimoient  à fe  perfuader'  que 
leurs  défaites  étoient  ipoins  l’effet 
d’un  défaut  de  courage  en  eux  , qu’u-' 
ne  jufte  punition  des  Dieux  , dont 
ils  efpcroient  fléchir  la  colère,  & mé-- 
.riter  la  faveur  par  les  vœux  & les^ 
facrifices  qu’ils,  leur  adreffôient. 


- Le  Printemps  iâcré  ' confiftoit  à immo»* 

kr  à Jupiter,  tous  les 'anijaaux  ^ui 
UD  Fiifitenips,  " 
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T^iah  & Fabius  , après  avoir  facisfair  à tbîfé' 
conduite  du 'ces  devoirs  de  Religion  , par  lefquelÿ 
Bidatcur.'  j[  efpéroic  attirer  lur  la  République^ 
la  proceétîon  du  Ciel fongea  à ré- 
gler , de  concert  avec  le  Sénat,  tout  ce 
qui  éroic  nécelfaire  pour  arrêter  Anni- 
bal  dans  fes  rapides  progrès.  Il  leva- 
deux  Légions  , & alla  avec  ce  renfort 
prendre  le  commandement  de  l’armée 
du  Conful  Ser-vilius.'  Des  qu’il  fe  vit? 
à la  tête  d’une  puilfante  armée , il  fe- 
mit  en  marche  pour  aller  chercher 
Annibaljdans  le defTein  ferme,  norr- 
pas  d’engager  une  aétlon-  décifîve  , à- 
moins  qu’il  n’y  fût  ablolumcnt  con- 
traint par  la  conjonéture  des  affaires’- 
8c  des  événement  ; mais  de  miner  8c 
de  confumer  pêu-à-peu  Ton  ennemi' 
qui  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  par  de 
nouvelles  viéloires  , &-quî  tomber  oit 
infailliblemienc  dans  le  mépris,&  fe  rui-' 
neroic entièrement, en  cefTant  de  vain-* 
'cre.Ce  plan  étoit  fort  bien  imaginé,  8c-  • 
fe  feul-qui  pût  faire  triompher  Rome- 
“du  Génétal  Carthaginois.  Le  Dfétateur 
"he  s’en  écarta  jam'ais  *,  il  lê  fuivic  con-- 
ftammenr,  malgré  les  efforts  d’Art- 
nibalj  les  reproches -&  les  railleries- 
.des  Romains , qui  imputoient  à 
fa  fage  ôc  utile  lenteur, 
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Cependant  Annibal  n’ètoic  pas 
flieuré  ccancjuille  ; & tandis  qu’à 
me  on  faifoit  des  proceflions’,  qù’ôri- 
y célébroit  des  jeux  qü’on  per-' 
doit  le  tettips  en  délibérations  , il- 
a*ançoit  toujours  dans^-TItalie , pii-' 
Iknt  , ravageant  &•  réduifant  en  cen-' 
dtes  tous  les  pays  par  oi\  il  paffoit.  Sa- 
route  l’ayant  conduit  du  côté  d’Adria,.* 
ville  maritime  fui^  là  côte  de  la  mer 
Adriatique  , il  profita  du'voHfnage  de- 
là mer  pour  envoyer  à Carthage  deS'* 
Cburiers  pour  apprendre  à Tes  Conci- 
toyens l’éclat  de  fes  viétoires  ôc  la- 
rapidité  de  fes  progrès  en  Iràlie.  Ces^' 
nouvelles  firent  un  plaifir  extrême  à- 
Carthage  ; là  joie  fut  dans  cette  Ca- 
pitale de  l’Afrique  aulTi  grande  , qiiC' 
.ràffliétion  Pétoit  dans  Rome.  Dès  lorS"- 
on  réfolut  de  ne  rien  négliger  pour  . 
accélérer  la  confommation  de  fes  fuo 
cès.  Ce  qu’ôn  n’exécuta  néanmoins^ 
qü’imparfaitement. 

Dès  qu’Anuibal  vit  arriver  Fabius' 
dans  rApouille  oiYilétoit  alors , il  né' 
manqua  pas  d’aller  auffi-tôt  lui  pré- 
fenter  la  bataille  , dans  réfpérance  de- 
trouver  encore  un  autre  Sempronius 
ou  un  autre  Fia  minius.  Le  Général 
Romain  , félon  le  plan  qu’il  s’étoiip 
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prcCcrît-,  ne  bougea  pas  , & denietira* 
tranquille  dans  Ion*  camp.  Dans  cet- 
te occafion  il  éut  à‘elTuyer  & les  in- 
fultes  dés  Carthaginois  , qui  lui  re- 
prochoient , ainfi  qu'a  fes  foldats,  d'a- 
voir dégénéré  de  cette  vertu  martiale' 
fi  naturelle  à l'eurj  pères';  & les  ft- 
prochesrdes  RoniainS  ,qüi  ne  taxoienf 
la  fagelTe  de  rien  moins  que  de  lâ- 
cheté. Annibal , qui  cônrtoiflbit  mieuST- 
qne  lés  Romains  eux-rtiênnes  ce  que' 
valoit  Jeut  Gènétar,  fe  retira,  le  dépit 
dans  le  cœur  ÿ davoir  affaire  à urt^ 
Général  fage  & prudent , 8c  dont  là 
conduite  pourroit  le  jetter  dàns.  dè 
grands  embarras.  Il  ne  dérefpéra- 
pourrant  pas  dè  l’ébranler.  Le  ru(b 
Carthaginois  employa  to\is  les  ftrata- 
gêmes  que  fbn  habileté  lui  fournif^ 
foit  ; ravage  des  terres  , fiége  , pilla- 
ge, fac  des  villes , incendies  des  bourgs 
& villages  , décarnpemeiis  fubits  & 
précipités  ; en  un  mot  il  n’omit  rien 
de  ce  qu’il  crut  capable  de  pouvoit 
attirer  Fabius  à' une  aétion  générale 
mais  lè  tout  fut  en  pure  perte.  L’e 
Général  Romain  ne  s’écarta  pas  dU 
plan’  qu’il  s’étoit  tracé  , & le  fuivft 
eoûjo;irs  uniformément. 

Annibal voyant  l’inutilité  de  fc^ 
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artifices  & défefpcrant  de  pouvoir  at- 
tirer le  Didatcur  au  combat , fe 
terrnina  à aller  dans^^  la  Campanie  pour 
en  faire; -le  ravage.  Il  efpéroit  que  le 
fpe(fl:acle  d’une  Province  aufli  belle  , 
mife  au  pillage  , & fans  être  défen- 
due par  les  Romains  y pourroit  dégoû- 
ter les  Alliés  du  nom  Romain, & les 
faire  déclarer,  pour  lui.  Les  Cartha- 
ginois firent  en  effet  le  dégât  de  cecr- 
ce  riche  Province  , & s’enrichirent 
de  l’ample  & immenfe  butin  -qu’ils- 
y firent.  Mais  perlonne  ne  branla. 
Tous  lés  Alliés  perfévérèrent  con- 
ftamment  dans  leur  devoir.  On  voyoic' 
à la  vérité  avec  peine  l’enlèvement  dc- 
ïès  biens , le  ma^cre'de  Tes  compar 
triotes  , les  villes  Sc  les  campagnes* 
défolées  , ruinées  , ôc  incendiées  } 
mais  tous  ces  malheurs  ne  firent  pas 
perdre  à Rome  un  feul  de  fes  anciens- 
Alliés.-  Cependant  comme  le  temps- 
de  la.  mauvaife  faifom  approchoit 
Aniiibal  fongea  à prendre  fes  quar- 
tiers d’hyver , & à mettreen  lieu  sûr' 
les  richeffes  & les  provifions  qu’il 
avoir  amaffees  dans  ces  fertiles  con- 
trées. Ce  fut  alors  qu’il  s’apperçut  ,> 
qu’il  lui  avoir  été  plus  aifé  d’entrer 
dans  ce  pays  v <fue  d’en  forür.  Il  feiv 
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Général  Romain  faiCoîé 
iés  jflaincs  ufagc  Contre  lüi  de  fes  rufes&  de  fes' 
A^Faieinc.-  artifices.  Mais  le  fonds  ri’ctoit  pas' 
cpuifé  : c’cft  ici  que  le  Général  Car- 
thaginois va  paroîci'é  tout  aufîi  grand, 
& plus  encore  que  fur  le  Téfin,  la 
Trébie  & le  lac  de  Trafiméhe  ; & j’o- 
ferois  même  ajouter, iplus  grand  qu’il- 
rie  parcîtra  à là  fameufe  bataille  de 
Cannes.  Tout  le  inonde  en  fent  là' 
raifon  : lé  fucCcs  d*unè  bataille  dé-‘ 
pend  fouvcnt  du-  hazard  ; ôc  la  gloire 
én  eft  partagée'  avec  tous  les  GHiciers- 
& tous  les  (o*ldats  , qui  ont  fait  leur 
devoir.  Mais  dans  cette' occafion- ci , 
.A iinibàl  ne  partage  avec  perfonne  la* 
gloire  d’avoir  fauvé  fbn  année  d’uri' 
piège , ©ù'il  paroiffoit  qu’elle  dcvoîr 
naturellement  périr,  Il  n’eft  rédevable' 
de  ce  fucccs  qtfà  fon-  habileté,  & à' 
fon  génie  fécond  en  reflburceS. 
Stratagème  Fabius , pcrfuadé  qu’Ahnibal  vîfoîr 
^nt  11  fe  ^ fortîr  dès  plaines  dé  Falerne  par  le' 
fortir  de  ce  rticme  cndroit  qu  il  y-etoit  entre,  lé' 
*i‘*^^*i*P***  prévint';  mais  campant  toujours  fur' 
les  hauteurs.  Dès  ce  moment  il  n’élV- 
occupé  que  dé  lüi-en  fenner'toutês  les- 
avenues  & tous  les  débouchés.  Anni- 
bal  , quoiqu’intérieurement  inquiet , 
eommenc  H fe  drerok  du  mauvais  p.aà- 
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®iY  il  s’étoit  engagé  , vint  fièrement- 
établir  Ton  camp  au  pied  du  mont* 
Calicule  , fur  la  cime  duquel  étoit^ 
campé  Fabius.  A l’entrée  delà  nuit  il‘ 
donne  ordre  d’attacher  aux  cornes  de 
deux  mille  bœufs  des  fafcines,  & au»' 
rres  menus  bois  , & dé  les  tenir  tous 
prêts  Rors  du  camp  avec  lèurs  côndu»' 
ôeurs.  Sur  le  minuit,  au  fîgnâl  duGc-- 
néral , on  ■ met  le  feu  à ces  fafeines  ÿ • 
les  condu<Stcurs  dés  bœufs  les  pouffent 
devant  eux  d’abord  affèz?  tranquille-' 
ment  & en  bon  ordre.  Mais  lorfque 
Te  feu  fe  fit  fentir  au  vif , il  ne  fut’ 
plus  poflîblé  de  les  retenir.  Ces  ani-' 
maux  devenus-  furieux  pax  l’ardeur- 
des  flammes , dont  ils  fe  lentoient  dé-'* 
Torés  fans  pouvoir^’en  défendre  , IC" 
répandent  dans  toute  la  campagne»» 
portant  l’incendie  & la  terreur  par-- 
tout.  Le  Général  Romain  vit  du  haut 
de  fon  camp  cette  manœuvre  du  Gé-- 
néral  Africain  5 mais  ne  voulant  pas- 
engager  une  aéHon  dans  robfcurité 
des  ténèbres , il  retint  fes  foldats  dàns^ 
fon  camp.  Ee  corps  de  troupes  qui 
gardoit  le  défilé , ( le  col  d’Eriban  ) ' 
effrayé  d’un  fpeflàcle  , qui  lui  pa» 
roiffbit  auflî  affreux  que  nouveau.», 
œrut.  'd’abord  que  c’étoit  les  aine-r 
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mis  ventaient  à lui  armés  <î«  to^ 
ches  ) puis  prenant  ces  boeufs  pour  ces 
aniriiaux  fabuleux  , qui  jettent'  le  feu 
par  la-'gueule  & par  les  narines , les  foU’ 
dats  ab^andonncnt  leur  polie, s’érifuyenr 
fur  les  hauteurs  & laillent  a rennemi 

i 

le  palTage  libre.  Annibal  lâifit  le  mo^' 
ment , profite  *du  fucccs  de*  fon  arti- 
fice , palfe  le  défilé  &:  fauve  avec  aü^~ 
tant  de  gloire  que  de  .bonheur  Ion- 
armée  d’un  très  grand  danger^  C’eâk 
par  ce  llraragème  de  nouvelle  inven- 
tion , que  l’habile  Africain  fjut  tirer 
avantage  .de  fon  imprudenée  ; qu’il? 
trompa  la  fage  lenteur  du  Diélateur 
& la  douce  elpérance  des  Romains 
•qui  le  flattoient  4éja  d’avance  d’enle- 
ver aux  Carthaginois  le  riche  butin’ 

' dont  ils  étoient  OTàrgés  , & de  termi- 
ner d’un  feul  coup  une  guerre , qui 
leur  coutoit  déjà  tant  de  fang. 

Marmdtff*'  Les  ennemis  de  Fabius  eurent  beau 
champw  Àuffi  donnèrent-ils  un  libre’ 
cours  à leurs  plaifanteries , ôc  à leur 
maligne  critique.  On  l’appella  par  dé- 
rilîon  temporifeur  CnnElator.  La  pollé- 
rite  n’en  a pas  jugé  de  meme.  Elle  lui  . 
a rendu  plus  de  juftice  que  fes  con- 
temporains. Annibal  lui-même  ne 
lédrMtoic  rien-  tant  que  fa  lenteur 
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^ui  le  ruinoit.  11  étoic  défolé  d’uroir 
affaire  à un  Général  , qui  faifoic  la 
guerre  par  principe^  & non  pas  au  ha?- 
zard  comme  fes  prédéceil^rs  dans  le 
commandement.  Mais  comme  il  croit 
inftruic  du  mécontentement  général  de 
l’armée  & de  la  ville  contre  Fabius , il 
le  fomenta  & le  tourna  à fon  avantage. 

Dans  le  ravage  .univerFei  qu’il  failoit 
de  tout  le  pays , il  épargna  les  terres 
«&:  les  fonds  de  Fabius.  Il  y mit  même 
des  gardes  pour  empêçher  qu’on  y 
{touchât.  Cet  artifice  -Im  ré^flit.  On 
commença  à foupçonner  la  fidélité  de 
Fabius_^,  .(K  on  le  croyoit  prefque  d’in- 
telligence avec  Annibal.  Il  fut  rappelle 
à la  ville  pour  préfider  aux  facriffces  de 
quelque  grande  folemnité  , & on  fai-- 
ht  ce  moment  pour  partager  4’auto- 

. / 1 - ^ r . D 1 - « l’autontcd» 

rite  du  Gouvernement  emre  lui  ôc  Diaaccm,, 
Minucius  fon  maître  de  fa  Cavalerie. 

Mais  par  malheur  pour  la  Républi- 
que , pn  ne  put  partager  4’habileté 
dans  l’art  de  commander  & de  faire 
la  guerre. 

Le  (jénéral  de  la  Cavalerie , enflé 
de  ce  parcage  d’autorité  en  fa  faveur , 

& plus  encore  de  quelque  léger  fuc-  i 

CCS  qu’il  avoic  eu  en  l’atifencc  du  Di- 
étaccur  , avoic  conçu  une  telle  idée 
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.de  |bn-mérice , qu’il  fe  regardoîf  com- 
;ine  le  vainqueur-  d’Annioal.  Gelui-ci 
■penfoit.bien  différemment  : il  regar- 
,doit  ce  partage  d’autorité , & l’échec  * 
=<ju*il  avoit  fouffert , comme  un  -véri- 
rtable  gain  pour  lui.  Il  ne  fe  trompoic 
pas , comme  l’événement  va  nous 
Tapprendre.  Le  téméraire  Minucius  , 
.dès  qil*il  fe  vit  égalé  en  ,puiflànce  à 
don  Général,  ne  fongea  plu^  qu’à  for- 
mer des  projets  conformes  à fon  gé- 
. jiie.  Le  .Carthaginois  ne  manqua  pas 
.d’amorcer  fon  aétive  témérité  & de 
l’attirer  au  combat.  Xfn  jour  qu’il 
avoit  tout  difpofé  pour  une  adion  « 
dreflé  fes  embuscades  à fon  ordi- 
naire dans  une  plaine  découverte  , 
dans  bois , ni  ’buiffon dès  que  le  jour 
«arut , il  envoyé  lès  Ibldats  armés  à la 
légère  fe  faifir  d’une  hauteur qui  do- 
^ninoit  le  camp  de  Minucius.  Celui-ci 
. qui  fe  croyoit  pour  le  moins  aufli  ha- 

bile qu’Ann'ibal , détache  fon  Infan- 
terie légère  pour  aller  donner  la.ehaffe 
aux  Carthaginois.  Mais  ceux-ci  ne  fu- 
Mlnucîiu  rent  pas  d'humeur  à fe  lailfer  débuf- 
engigc  le  quçf  jJq  pofte  qu'ils  occupoient , .(fe 
txcAnnibai.  Hial-mcnerent  les  troupes  Icgeres  des 
Romains.  Annîbal , qui  voyoit  de  fon 
iiamp  tout  ce  qui  fejpalToiciur  la  hai^ 
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;teur  , envoya  à diverfes  reprifes  di6- 
.féreiis  fecours  pour  foiitenir  fa  trou^ 
p*e,,qui  s’étpit  emparée  de  M hau- 
;teur  ; enfin  il  fortit  im-  itiême  avec 
.toute  fon  armée.  Le  Qénéral  Romain , 

.qui  s’y  ateendoit,  & qui  le  fonhaitoit, 

.en  fit  de  même  de  fem  côté.  Dès  le 
premier  choc  la  vidoire  fe  déclara 
,pour  les  Carthaginois  : l’Infanterie 
légère  des  Romains  & -jeur  Cavalerie 
.par  où  faéUon  avoir  commencé  furei^ 

.mifes  en  déroute , ôc  obligées  de  cher- 

,eher  une  afyle  dans.ies  intervaHes  des 

Légions.  Celles-ci  fe  foutenoient  en^ 

cote  avec  un  égal  avantage  contrç 

l’infanterie  Cartliagihoife } mais  les 

.troupes  embufquées  étant  forties  des 

ravins  & des  cavités  où  Annibal  les 

avoir  placées, vinrent  fondre  fur  les  Lér  4 

;gions , & les  attaquèrent  par  derrière 

& en  flanc.  Alors  le  défordre  devint  - 

générai  ; la  confternation  fe  répandit 

lur  tous  les  vifagesj  & la  frayeur  dans  . 

tous  les  cœurs.  Les  uns  fuyoient  f 

d^autres  n’ayant  üi  aflèz  de  courage 

pour  fe  défendre , ni  alfez  de  feffee 

pour  prendre  la  fuite , refloient  expo- 

fés  aux  coups  des  ennemis  j enfin  d’aur 

très  , mais  en  petit  nombre  , fe  defen- 

49ienc  foiblemenc.  Cependant  les  en* 
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nemis  profitant  de  cette  efpéce .de  lé- 
thargie où  ctoient  les  Romains  , fai- 
foient  de  ceux  ci  un  carnage  hoririblé. 
Tour  autre  Général  moins  ver- 
tueux & nioins  bon  patriote  que  Fa- 
bius , auroit  vû  fans  bouger  ck  fou 
'•  carap  la  défaite  de  foa  rivai  , d’au- 

tant mieux  qu’elle  aunoit  fait  l’apolo- 
gie de  fa  conduite,  mis  au  grand  jour 
la  témérité  de  Minucios  , & la  faute 
qu’avoit  fait  la  République  de  parta- 
ger l’autorité  de  la  Diélature  pour  en 
honorer  un  téméraire,  donc  la  prc- 
fbmption  faifoic  la  plus  belle  portion 
4c  fon  mérite.  Mais  fabius  fe  condui- 
foit  par  des  fentimens  plus  généreux, 
Il>n’écoura  ni  foji  reflfentimenc , ni  fa 
gloire  propre.  Spectateur  tranquille  dii 
combat , des  qu’il  vit  les. affaires  de 
Minucius  au  point  à ne  pouvoir  plus 
fe  foutenir  feui  & fans  fecours  ■:  Al- 
lHediÜYu,  , dit-il  , arracher  des  mains  des 
^ ennemis  la  viüoire  , & de  la  bouche  de 
‘ nos  Citoyens  l'aveu  de  leur  faute.  Puis 
il.  defeend  de  la  montagne  eu  bon 
ordre.  Sapréfence  arrêta  les  fuyards,- 
leur  donna  ,1e  temps  de  fe  raUi.ee  , Sc 
de  reprendre  leurs  efprits.  En  peu  de 
temps, de  ces  deux  armées  il  ne  s’en 
forma  plus  qu’une,  prête  .à  renou-^ 

vcilej: 
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Tel'ler ‘le  combrar.  Mais  Annibal,  con- 
tenj  de  ravantage  qu’il  venoit  de 
remporter , ne  voulut  point  commet- 
tre Tes  troupes  déjà  tatiguées , con- 
tre des  troupes  fraîches.  Il  fit  fonnex 
la  retraite  , & rentra  dans  fon  camp. 
Du  côté  desRomainSj'Ies  deux  Géné- 
raux y retour-ncr-ent  aufli,  chacun  dans 
le  fien. 

Mimicius  , il  faut  l’avouer  à fa 
gloire , ne  fut  pas  infenlible  à la  gé- 
Hcrofité  de  Fabius.  A peine  fut-il  ren- 
tré dans  les  re^ranchemens  , que  fui- 
vi  de  fon  armée  il  'marche  droit  au 
xamp  du  Dictateur , le  falue  comme 
Ibn  père  , fait  pofer  fes  drapeaux  au- 
près de  fon  Tribunal,  fe  démet  de  Ion 
autorité  & rentre  lous  celle  du  Diéta- 
teur.  Là  ^ en  préfence  ôc  fous  les  yeux 
des  deux  armées,  il  reconnoit  hurr.^ 
blepient  fon  incapacité  pour  le  com- 
mandement , fait  un  aveu  fincère  de 
la  faute  , oii  fou  orgueillcufe  témé- 
- rité  veuoit  de  le  jetter.  ‘Fabius  le  re- 
,çut  avec  toutes  les  marques  d’amitié 
polîibles  , fans  lur  faire  le  plus  léger 
reproche  , & fans  lui  dire  im  mot  de 
fes  injuftes  procédés  à fou  égard.  On 
voit  dans  cette  conduite  de  Fabius 
.ime  .grandeur  d’ame  peu  commune  « 
Xor»e  //.  Q, 


DémarAe 

honorable 
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vcricablemenc  digne  de  nos  adoïîr^ 
jrations.  Il  faut  ^convenir  auffi  , quelf 
démarclve  de  Minycius  a quelque  cho- 
fe  de  bien  grand  , de  bien  capable  de, 
réparer  fes  fautes  & de  ies  faire  ou- 
blier. Çes  fortes  d’aveux  font  d’autanc 
, plus  efÜmables,  qu’ils  font  plus  rareSj 
ôc  qu’ils  coûtent  plus  à l’amour  pro- 
pre. Cette  rcconciliatiojij  du  General 
,<ie  la  Cavalerie  avec  le  Didateur  eau* 
/a  une  égale  joie  dans  le  camp  & à 
Ron>e.  Elle  fit  oublier  la  perte  qu’oa 
avoir  faii;e  ^ qui  ja’ccoic  pas  fort  con- 
lidérable.  Toute  Iiaine  & toute  jalon- 
ne contre  le  Dictateur  cefia  j & Coa 
mérite  acquit  iga  nouveau  lufire.  Oi;i 
- (reconnut  enfin  que  fes  lenteurs  n’é- 
toient  nullement  l’effet  d’une  baffe 
lâche  timidité , mais  celui  dfone  fu- 
periorité  de  fageffe  , qui  lui  ctoU 
propre. 

Tabiui  abdi-  Cependant  le  temps  de  la  Diélatiire 
t]uc  laDiûar  fabius  cxpita.  Ce  grand  homme  fe 
’ démit  de  fa  JDignité , & rentra  dans 
l’état  de  fimple  particulier.  Peu  de 
temps  après  on  longea  à faire  choix 
de  deux  Confuls , capables  de  tenir 
rête  à Annibal.  Le  fucccs  fie  répondit 
pas  à la  bonne  volonté  de  ceux  qui 
ptoiem  bien  intentionnés  pour  la  Rc- 
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publique.  Lafa<5tion&  la  brigue  l’em-' 
portèrent  fur  toute  autre  confidéra- 
tion.  On  éleva  à cette  fiiprème  D gnî- 
té  C.  Terentius-Varroa  , qui  de  liou-  c^oix  de 
ch:r  devint  Orateur  , Tribun  du  peu- 
pie  , Quefteur  , Edile , Préteur  6c  en- 
fin Conful.  Cette  éleélion  paroît  fin- 
gulicre , ôc  elle  l*eft  en  edct  beaucoup* 
non  pas  tantàcaufe  de  l’origine  du 
perfonnage  j qu’à  caufe  quM  portoic 
en  lui-même,  par  le  manque  de  talens, 
une  exclufion  marquée  à'cctte  pre- 
mière Charge  de  l’Etat.  Tous  les  gens 
fenfés  s’opposèrent  inutilement  à une 
éledion  , qui  déshonoroit  la  Républi-  , . 

que  , &:  qui  pouvoir  caufer  fa  rui- 
ne. Us  ne  furent  point  écoutés  ; tous  * 
leurs  efforts  fê  reduifirent  à lui  faire 
donner  pour  Collègue  Paul-Emile.  , 
homme  d’un  vrai  mérite  ; mais  qui,  à 
caufe  de  l’alternative- du  commande- 
ment , devint  un  perfbimage  inutile. 

Nous  allons  voir  comment  cela  arri- 
va ; mais  anparavan?  difons  un  it  oc 
du  CouvernementHntérieur  de  Rome. 

Il  fenibloic  que  trois  grandes  ba- 
tailles  perdues  dévoient,  ou  abattre  aiii«îs de ilo- 
Rome  , -OU  du  moins  détacher  de  fon 
alliance  les  peuples  d’Italie , qj’elle  . 
av^it {ubjiigués  avec  beaucoup  de  ’ 

Q ü . ' 
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p^ine  , de  frais  & de  temps  quf 
iiécoienc  fcs  alliés  que  parce  qu’il? 
avoienx  fuccoipbé  fous  fes  armes.  Ni 
•’  l’ua  , ni  l’autre  arriva  : Rome  fut 

étourdie  & étonnée  >de  ces  coups  de 
foudre  , mais  elle  n’eu  fut  point  abat- 
tue. Les  Alliés  furent  effrayés , mais 
pas  un  fe  détacha  : tous  ou  prel^ 
Rome  te.  que  tous  envoyèrent  à Rome  des  Dér 
voie^iffé-  lui 'faire  offre  de  leurs  fer^ 

genres  Am.  vices  Cil  hpmmes  & eii  argent.  La  ville 
^afl^dcî.  jg  Naples  fe  diftingua  fur  tous  les 
peuples  d’Italie.  Elle  chargea  fes  Dé- 
jpurés  d’un  riche  préfent  de  quarante 
belles  coupes  d’or , avec  ordre  d’afs'û- 
rer  le  Sénat  de  fon  attachement  inyior 
• Jable  , & de'  le  prier  de  leur  faire 
l’honneur  de  regarder  ce  qui  étoit  à 
,eux  comme  le  bien  propre  des  Ro- 
mains. Rome  fut  charmée  d’une  Am^ 
balTade  ff  obligeante  : mais  foit  gran- 
deur d’ame  , foit  politique  pour  ne 
pas  montrer  fon  indigence  elle  re- 
mercia les  A mba'îTadeurs  des  olFres 
que  leur  faifoit  leur  BTépublique , loua 
fa  fidélité  , & n’accepta  du  préfent 
que  la  plus  légère  des  coupes  pour 
.éloigner  tout  foupçon  de  mépris  & de 
piéfiance. 

Vers^ce  meme  temps , il  arriva  auflî  • 
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â RoAie  une  Ambaffade  de  la  part  de 
Hiéron , Roi  de  Syracufe.  Ce  Prince  ^ 

! qui  étoit  nâiurellemenc  magnifique  * 

& qui  cenoit  aux  Romains  par  incli- 
nation , fit  préfens  à Rome  d’une  vi- 
doire  d’or  , pcfanE  trois  cents  vingt 
livres.  Ses  galères  étoient  chargées  de 
cent  mille  boififeaux  de  froment , & 
de  deux  cents  mille  d’orge.  A ce  ma* 
gnifique  préfentdl  ajouta  mille  foldats 
armés  à la  légère  , tant  Archers  que 
Frondeurs.  Le  SéfKit  , qui  eonnoilîoit 
de  tout  temps  l’attachement  de  Hié- 
ron  pour  la  République , en  ufa  dif- 
féremment avec  lui  qu’avec  les  Napd-  ’ 
j é Étains#  Il  accepta  la  viéVoire  comme 
I . iin  bon  augure  , & la  fit  placer  dans 
'•le  Capitole.  On  garda  auffi  les  con- 
. vois  de  grains  & les  foldats.  De  fon 
côté  elle  envoya  aulli  des  AmbalTa- 
' deurs  à Pinée  , Roi  d’illyrie , & Trt- 
..butairede  la  République,  pour  lui  de- 
. mainder  le  payement  du  tribut  annuel, 
oUides  otages  s’il  n’étoit  pas  en  état 
:de  fatisfeite;aU:tffme.  Elle  députa  aulïi 
i cûMaxîédoine  a?Q  Roi- Philippe  pour  lui 
demander  le.^traître  & perfide  Démé- 
‘;triusde  PIiàros  ,à  qLii  ce  Prince,com- 

• me,  oa:fe.  fo.ù;vient  avoit , donné  un 
.Jdylé  daftS.fcsvE&tts,  &,qui.:en  avoit 

! ^ ^iij  ' 
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fait  Ton  confident.  Telle  étoit  la  poli- 
tique de  Rome  au  milieu  de  Tes  mal- 
heurs. Par  ces  démarches  d’éclat  elle 
vouloit  cacher  aux  Nations  étrangè- 
res fa  fâcheufe  fituation  , leur  faire 
croire  qu’elle  étoit  toujours  la  mê- 
me qii’auparavanc  cet  or^e  ; ôc 
qu’un  ennemi  de  plus  n’étoit  pas  ca- 
pable de  rien  diminuer  de  fa  gran- 
deur, de  Ton  courage  & dc  fa  côn- 
ftance.  Retenons  à l’armée. 

Dès  que  les  nouveaux  Gonfuls  eu- 
-rent  pris  poflTeflîon  de  leur  Dignité, 
félon  les  formes  & ufages  ordinaires  , 
•le^énat , de  concert  avec  le  peuple  , 
jugea  qu’il  étoit  ncçeffaire  de  faire 
' quelque  grand  - effort  rpour  pouffer  la 
euerre  avec  fuccès^dans  le  . cours  de 
cette  campagne.  On  mit  dut  pied  huit 
' Légions  , compofées^  chacune  de  cinq 
mille  hommes  , & ohen  ajouta  un  pa- 
reil nombre  de  celles  des*  Alliés, avec 
-fept  mille  hommes  dé  Çayalecie.<Ainfi 
l’armée  Romaine  ‘^nSonioit  à cpiatre- 
vingt-fept  mille  • hOmttteE.  t î.JamaîsHa 
’ République'  n’dvôît  eüüilêdateé'e'i«ffi 
forte  & aufTi  nombreufe^l  Avjecce-tcr- 
'^rible  appareil  on  feflattoit  de  Vaincre 
•'AnnibàT,  de  le  forcer  de  ToVriir»  d’Ita- 
lie & de  Pen  chaffer-  pour -toujours. 
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^ais  ce  n’étoic  pas  le  nombre  que 
l'Africain  rédontoir  : la-  qualité  dif 
Chef  contre  qui  il  auroir  affairé , fai- 
foit  fes  efpêrances  ou  fes- craintes.  En 
£ni(Tànt  la  campagne  dernière , il  s’at- 
tendit qu’à  la  prochaine  cleèlion  des 
Confuls,  Rome  lui  éppolèroit  quelque  ^ 
nouveau-  Sémptonius , ou  Fiaminius 
donc  la  défaire  pourroit  le  rendre 
rtiaître  de  l’Italie,  il  augura  jufte  , & 
au-delà  de  fes  vccux. 

"Des  que  fout  fut  prêt  pour  entrer 

• en  campagne  les  noUveatïx  Géné-- 
raux  ( Varron  & Paul-Emile  ) forti- 
fent  de  Rome  & fe  rendirent  au  campp 

• pour  le  mettre  à la  tête  des  armées. 

' Ge  dernier  aiiroit  défiré  de  faire  Ev 

guerre  k ht  manière  de  Fabiu^  , com- 
' me  la  feule  qu’on  pût  utilement  .em- 
ployer contre  Annibal.  C’éroir  . en;  ef- 
fet l’unique.  Mais  fon- Collègue  jCjui 
étoit  d’un  caraétère  fougeux  , ténu-- 
'rairé' , préfornptueux  & tel  qu’il  le 
.'falloit  à Annibal  , vouloir  un  combat 
'&uneaéiion  dccihve.  Le^Conful,tn 
fuivant  fon  inclination , ne  failoit  que 
fe  conformer  à celle  du  peuple  , & du 
Sénat  même  ; qui  fe  làlïoit  de  voir 
Annibal  an  coeur  deriralie.  Cette  dif-  lîufed'An 
féreiue  fa^oa  de  penfer  des  deuxCéne- 

Q.iv 
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raux  Romains  ne  fur  pas  long- temps 
ignorée  du  Général  Carthaginois.  Il 
lç«t  en  profiter  pour  l*exccucion  de 
les  delTeins.  Un  léger  avantage  qàe 
les  Romains  remportèrent  fur  fes  fou- 
rageurs  ranimèrent  fes  cfpérances. 
Dès  la  nuit  meme  de  eec  échec  , il 
abandonne  fon  camp  , y kilTe  fes 
rentes  > fon  bagage  &:  va  fe  cacher 
derrière  une  colline  voifine  du  camp. 
Au  point  du  Jour  on  fur  fort  étonné 

- dans  le  camp  Romain  de  iVuitendre, 

- & de  ne  voir  pcrfoone  dans  celui  des 
Carthaginois.  On  ne  douta  point  que 
Vé.hec  de  la  veille  ne  les  eût  intimi- 
dés & forcés  de  prendre  la  fuite  , 
pendant  la  nuit  &àlal  â'e  Tous  les 
füldars-  demandent  à grands  cris  qu’on 
les  mène  à leur  pourfuite.  Varroa  , 
qui  en  avoit  autant  d’envie  qu’eu5i.,  fe 
rend  à leur  emprelfement , & donne 
le  fignal.  Comme  on  étoit  fur  le  point 
de  for  tir  des  recranchemens  , l’augwr 
vint  lui  déclarer  que  fes  poulets  n’an- 
nonçoient  rien  que  de  fîniftre.  Ce  mo- 

" lif  de  Religion  farrêta,  de  différa  de 
quelques  jours  la  défaire  des  Romains. 
L’armée  Carthaginoife  revint  le  foir 
coucher  dans  fon  camp  : & relie  des 
Romains  fçue  alors  bon  gré  à fcsGé-; 
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! ftéran»  ! dé  avoir  ffitenue  rdans  fes  re-, 
Jîanchennenîjüd  .aimiîiü'j  au-.  .. 

•;iii:Z>e.  jGatchagiiiotts, ÿ bqjifinvoyoir  fes 
tufcs/,Êi»s  J&iccès.  if_&  qui  d’ailleurs 
cmanquoif  dervivi»»  & d’argent',  fut 
'Oh%éde.dbé(raqopejlfiH.efpéroic  que^ia  ' \ 

• lojsutk  Int^erjï^tfplds'j^  dans  | 

. quô^u^aucrfiffCpjjt  dc  i’ltalieJ  -Elle  ne  i 

tarda  pas  de  venir  àfon  ficioürs  ; aulïi  i 

..  en  avoic-rü  grand  béfoin.’  Il  alfa'  cam- 
per dans.  l’Apouille. près; d’un  village 
appelle  Cannes  y fitùé  fur  l’Ofanto  , Bataille  de 
- Village  jufqu’àlors  inconmjî&obfcui? , pannes. 

, mais  devenu,  fort!  célébrée  par  la  dé- 
I faite  des  Robiains.-;  If  t^ouva^là  à fon 
-arrivée  un  jnagafinl  de..bicd , qu’dn 
'.y  avoir  cranfpDrcéfpour*il’arniée  Ro-  . 

. rtiaine..:Amiibal'  s’en  fai£It:.>ÿ  & remit 
, l’abondante  dans’  fon  armée;  Il  eut  ^ . 
n grand  foia.de/e  pofter  avanrageufe- 
fiiment»  Ees’jRomaânis,  pour  leur  mi^l- 
. b'eut  i? ne; tardèrent  pas  à.le  fuivre  de 
:.prèsfbti&i  à'.Â(feoîr  i leur. camp'  dans*la 

piliiné  de  Cûraies  - en  préfeike’^dcf-  ^ ‘ 

. ^lliénnernîl';  Gelais d compeî?^^pa^Jêt-ce 
-jdifpoficionr  ^!üne  a<9tio1ï-générale  , 

/.iné  pourrait  ;être  longrpenîps"  différée. 
iîCçiWôJe  ildaidéftrpit  beaucoup  ",  & 

^'i^’elle  luiétoic.aijfolumencinécèffàirie, 

-4lda/â£Uka  .au$antoqu’>^  ffm  en'^  ûû 

Q,v. 
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-par.  .les.iamorces:  & iles'.aiifiilcei'  Kjii’il 
failoic  aux  ennemis.  5oni:arméê  éï&ic 
raloTS  )vcompoieç.  fde»:igoairautev‘îsàiille 
îhommes  idllnfanterieii'  îk .dœ^dix^mille 
,de  Cavalerie  V'  etie'-’étofa  de"ïnoitié 
jmoius,  ,nombDeufef.qti©cellei'  de^  FLo- 
i mai nâ.:  ' Malgié;.  lâc^üpéridcRè  de  j ceux* 
.ci , l^\fdcaifaHél^biPiCî!m^me'aflÿûré  du 
. fuccèsïde-la  bataiti’e. dans  une'  plai- 

- ne  .od  .^'a  Gavilerie:  autdic.  louie;  la« 
liberté  iié'ceflaire  pour  agir.' 

Un, jour  que  le  commandement  de 
rarmée.irouloii.  (ux  -Verrou  , Çc  Cé* 
„néral:iîc  aibiueD  ûiLia; tente  le  figiial 
, du  cornbat/)£hlicun:;s’y,difpôfei:-ôn 
. .fort  dc's.  re.traucheiuensfi  •&  à-ifiértrre 
que  . îles  . groupes encrent  "dans  de 
■;  champ,  dedifjjc  au  combat , le  Conful 
. les  mc.r  en  exdre  de  bataille.  Annibal» 

- dès  qu’il  eut  ) apperiçu,..!»  difpofitioti 
.des  Romain^  , fort:  sui^  pi  ai  vite' de 
^fon  camp  , & fe  met!  cim  tordre  de  ba- 
j;  taille  dans  la  plaine..  forma-  :f}ir 
.•  la  difpofition  * de  fràriiiée  R<pt»aiHe. 

- jMais  comme  H étottti-fhàbile  à •tirée 
^ avanragè  de  .tout  , al!rarrangé  deifa- 
/ çon,ç|u*il  toiunoic  le  dôs  au  .veut,  4'ila 
’ po.uflièrei:,  :&  au  folcil.ldii 

, lieu  qùe  lesvennemis  :ë*ôiénc -è-Jtpqfés' 
cpus'Cés  défpvamages. 
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tne  le  remarque  un  Auteur, tout  fem- 
bloic  fe  réunir  .pour  la  ruine  de  cette^ 
malheureufe  armée  r fon  Chef  , le 
Ciel  , la  terre  , le  vent , le  foleil.  En- 
fin toute  la  nature  paroilfoit  conjurée 
contre  elle  , & confpirer  fa  perte.  > 
Apres  que  les  deux  armées  fe  fu- 
rent rangées , & que  chacune  eut  pris 
fes  avantages , l’aétion  commença' par 
finfanterie  légère  des  deux  partis. 
Ce  chfoc  ne  fut  que  comme  le  prélude 
de  la  fcène  tragique  qu’alloient  re- 
préfenrer  les  deux  armées.  Le  com- 
bat fut  long',  cruel  , & fanglantr 
Les  'Romains  fe  battirent  itvec  une 
' valeur  digne  de  leur  nom  & de  leur 
•réputation  : 'mais  ayant  tout  cou-- 
tre  eux  , &:  étant  conduits  par  un 
' Chef,  fans  habileté  & fans  prudence  , 
il  leur  fallut  enfin  plier  & fuir  de- 
" vant  ceux  qui  , outre  l’avantage  du 
polie  , avoienr  celui  d’avoir  à leur 
< eêre  un  Commandant  habile  , expé- 
, rimenté  , &r  à qui  rien  %i’échapoit 
■ de  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  îuc- 
ces  d’une  aéfion.  La  déroute'  tfom- 
. 'commença  pat  la  défaire  de  la  Gava- 
•'ferie  Romaine  , dont  la  Cavalerie  £f- 
■--pgnole  & Gauloife  jonelièrent  les 
• rOfanto.  .îLaqrüine.-  dc- la 
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•Cavalerie  , attira  bientôt  celle  is 
•l‘’Infanterie  : & quoiqu’elle  fût  de 
beaucoup  fnpcrieure  en  nombre  à 
celle  des  ennemis  , le  rufé  Cartha- 
• ginois  trouva  le  moyen  de  Tenve- 
fopper  avec  la  fienne.  Dèflors  ce  ne^ 
fut  plus  tant  un  combat  qu’une  bon- 
echerie.  Les  Carthaginois'  étoient  -{i 
acharnés  contre  les  Romains  qu’ils 
. ne  pouvoient  fe  défaltérer  du  fang 
•^des  ennemisi  Le  fpedacle  étoit  fi  af- 
freux qu’il  fit  horreur  à Annibal  me- 
me , ôt  l’attendrit  pour  ainlî  dire.  Sa 
:fiaîne  contre  Rome  fe  trouvant  pour 
le  moment  préfenc  fatisfaite  par  Je 
facrifice  de  tant  dé  viétimes»  Il  s’écria 
foisjÆrrére  foldat  ^ épargne- 
le  fang  du  vameu  : parce  ferra ^ 

On  n?efl:  pas  d’accord  fur  là  perte 
que  fit  la  République  dans  cette  mal- 
•'heureufe  journée.  Les  uns  ne  la  font 
monter  qu’à  quarante  mille  hommes  j 
•d’autres  à cinquante.  Mais-Polybe  , 
qui  eft  rtftins  fufpeéf  que  Tite-Live» 
■ & que  les  autres  Auteurs  latins,  la  fait 
monter  à foîxante-dix- mille.  Quoi- 
î qu’il  en  foit  dé  cene  différence  , tous 
’ conviennent  que  la  perte  fut.imraen- 
fe.  Il  périt  dans  le  combat  une  fi  pro- 
< • digieufe  quantité  de  Chevaliers 
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tnains  que  le  vainqueur  eilvoya  à 
Orthage  deux  boiireaux  de  bagues 
d*br,qui  étoit  la  marque  diftindive  de 
cette  erpéee  de  troifîéme  Ordre  de  1^£- 
fat.  Le  Gonful  Paul-Emile,  plufieurs 
illuftres  perfonnages’,  hommesConfu- 
laires  ,&  quatre-vingts  Sénateurs  Ro- 
mains reftcrent  fuT  le  champ, de  batail- 
le. Le  Conful  Varron  , fi- fier  en  paro- 
les &c  qui  avoir  promis  de  retournes  à 

- Rome,  viélorieux  d’Annibal,  fut  celui 
de  tous  lea  Romains  , qui  fit  le  plus 
mal.ll  eutaflez-de  bonheur  pour  fe  fau- 
ver  à Venufic  avec  foixante-dix  Cava- 

. fiers  ; ou  pour,  parler  plus  jufte , il 
eut  afiez  peu  de  cœur  & fut  afièz 
îâche  pour  furvivre  à fa  honte.  . 

Ce  jour-là  , à ce  qu’ont  prétendu 
plufieurs  anciens  Auteurs , & qui  ont 
même  aujourd’hui-  un  grand  nombre 
de  Sedateurs  , devoir  être  le  dernier 
jour  de  la  République  fi  le  vain- 
queur eût  fç.u  aufli  bien  profiter  de 

- fe.  viéloire  qu’il  avoir  fçu  vaincre.  Le 
Général  de  fà  Cavalerie , Mahacbal  » 
Finvita  de  marcher  droit  à Rome  , 

^ & lui  repréfenra  même  que  le  moin- 
dre délai  pourroit  faire  une  brèche  à 
■ fa  gloire  & à lès  affaires.  Cefi  aujour- 
d’inc  a lui  dit-t'il  , à-Cinfitm 
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me  ^u^il  faut  partir  peur  Rome,  'Je 
marcherai  devant  k la  tête  ds  ma  €a-^ 
valerie  ^ crvous-me  juivrez  à la  tête  de 
votre  Infanterie.  P vous  donne  ma  pa- 
role ^ue  dans  cinej  jours  d*ici , je  vous- 
ferai  fouper  au  Capitole,  La  nouvelle  y 
afouta-t-il,  de  la  défaite  de  Leirmde  j.et- 
■ tera  Rome  dans  une  telle  conficrnation  y. 
' ^ue  vous  ferejz,  maître  de  la  ville  avant 
' quelle  .ait  eu  le  temps  de  fe  recon— 
voitre.Aim\hz\  fur  roue  à fa  fois  & char- 
me  & cronné  de  la  grandeur  du  projet 
de  fon  Maître  de  la  Cavalerie  j mais^ 
tour  hardi  qu’il  fût , il-  n*ofa  y enrrer.- 
11  remerera  Maharhal-,  loua  ^on2è^e^ 
& ajoura  que  la  grandeur  & Mmpor-- 
tance  de  renrreprffe  méritoic  biem 
qu’on  y pensâr  à têcc  repofée.  Je  vois 
bien’Seigneuty  lui  repartit  le  généreux 
Oflîcier  y ejue  les  Dreux  riront  pas  donné 
' k un  même  homme  tous  les  tahens,.  jLn^ 
- vibal  fftiit  vaincre  ,'mais  il  rte  J^it 
" -pas  profiter  de  la  viÜoire. 

On  reproche' à Annibal  ce  délai  ^ 
e comme  une  faute  ca|)itare  i ce  qui’ 

, n-éroît  peut- être. en  lui  qu’une  fupé- 
•liMoriré  de  raifon.  11  eft  vrai  que  Brenc^ 
BUS,  après?  la  défaire,  de  l’Allla  rnarcha' 
droit  à Rome  y qu’il'  la  prit  & qu’ii 
^ btûla.^  .Mais  ie.Roc,TarpcieHx,A6C' 
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fameux  Capitole  fut  fou  écueil  *,  & ce^ 
célébré  Gaulois  trouva  fa  ruine  au 

■ lieu  même  de  fa  viéloire.  De  plus  les 

temps  font  bien  changés  -,  Rome  eft:  ^ 

aujourd’hui  deux  fois  plus  grande  & 

deux  fois  plus  peuplée  , quelle  ne 
l’étoic  au  temps  de  Ton  incendie  par 
les  Gaulois.  Il  .faut  croire  qu’Anni- 
bal  , qui  de  l’aveu  même  de  fes  en- 
nemis émit  le  plus  grand  homme  de 
guerre  , ' foit  pour  l’exécution  i foie 
pour  la- grandeur  des  projets,  & qui 
n’a  jamais  manqué  en  aucune  autre 

■ occafion  de  prendre  le  bon  parti  > 
fentit  TimpofÏÏbilité  de  l’entreprife. 

Au  furplus  chacun  peut  penfer  là 

‘ delTus  ce  ^q[ui  Mui  paroîc  le  plus  rài- 
fpnnable. 

Le'  lendemain  du  combat  fut  em- 
ployé  'par  les  Carthaginois  à recueil-  maiwsfcren- 
' îir  te;  burin  cjùe  les  Romains  avoient 
“Jainc  dans  la  plaine' de  Cannes.  Suc 

■ le  fAiir  Anhibaf,  tes  mena  a.'ratraque 
de  feuf  périr  camp.  Il  ji’eut  pas  gran- 

• de  peine  à le  forcer.  Les  loldats-fe 
rendirent  d’éux-mêmes.  Cependant 
ceux  dü'gfaind'^  camp  qui  avoknt  cU» 
(COttfâge,^’&  en  qui  il  retVoît  encore 
"•^ueîqoé'^mour  pour  laPatrie , fe  fan- 
^ ^èténe  aü.iïoinbréide^ quatre'  soilie  ^ 
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& fe  retircrènc  k Canoufe.  Ceux  qüf 
par  lâcheté  ou  à caufe  de  leurs-  bief- 
' lures  n’avGÎent  pu  fuivre  leurs,  coiu- 
patriotes , devinrent  encore  la  proie 
du  vainqueur.  Cette  troupe  avec  cel- 
le du  petit  camp  , forma  un  nombre' 
de  dix  mille  prifoiiniers.  Le  butin  ré- 
pondit à réclàt  de  la  viéloire  >;C*^eft-' 
a-dire  qu’il  fut  immenfé,-  & auffi- 
, riche  que  le  temps  lé  comportoft.  , 

,,,  Je  n’entreprends  point  d’exprimëi/ 
quelle  fut  la  confternation  la  défo-' 
\latioil  Sc  Textes  dé  douleur  > que  eau-' 
Ta  à Rome  la-  première  nouvelle  déjà 
perte  de  la  bataille  de  GannCjS.  JLes  l^-‘ 
mentatîons  & les  allarmes  qa’avoient 
’caufé  les  défaites  du  Té{în,  deJaTré-' 
bie  & dé  Tlirafiméne  , ne  peuvent  en- 
aucune  façon-être  coqiparées  à celles- 
ci.  Cependant  il  faut  dire  à, la  gloire' 
du  peuple  Romain  ,.qUe  toiitifenÇble' 
, qu’il  fût  à fos- pertes  , le  chagrin;  n^a-- 
^ battit  Jamais  Ton  ebûtagé.,  ÿl  a|ï^  tUjê- 
' ‘'ine  plus  loin.  Dans  Te  temps  ..mernC' 
^ que  Rome  etoit  dépourvue  d^  .tout  , 
qu’il  n’y,  avoit  dans  la  République. .ni 
hommes  , nrargen|.,(m  arrne^,.^  xpre 
■. ■ rour^  parpjdbit  défèrp.çrcV,ce.  généfeux, 
. peuple- ne  voulut  entçnflre-’-aaiçijin9 
■prpgofic^ipn  jii 
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vainqXieur.  Ils  prcféroicnt  de  mourir 
les  armes  à la  main  & avec  honneur,, 
placôt  que  de  vivre  avec  quelque  ca- 
che de  bafleife  ou  même  de  foiblelTè, 
Lorfque  le  Sénat  fut  un  peu  reve- 
nu de  la  première  confternation  il' 
s’alfcmbla  pour  avifer  au:t  moyens  de 
mettre  Rome  en  sûreté  , & pour 
prendre  des  méfinres  pour  la  confer- 
vation  de  la  République.  On  cor» 
mença  par  nommer  un  Diébateur  : le 
choix  tomba  fur  M-.  Janius.  Le  nou- 
veau Magiftrac  fc  mit  en  devoir  de 
faire  des  levées , & il  enrôla  tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes. Mais  comme  il  n’y  avoir  point 
dans  la  ville  un  allez  grande  quan- 
tité de.  gens  libres  pour,  completter 
les  Légions  qu’il  falloir  lever  , on  fit 
'des  levées  d’une  nouvelle  forme.  On 
enrolla  huit  mille  efclaves  , & on 
arma  ces  nouvelles  milices  des  armes 
qui  éroienc  fufpendues  aux  voûtes 
des  Temples , comme  des  Trophées. 
On  fournit  à leur  folde  partie  de  l'ar- 
gent du  public  , <Sc  partie  de  celui  que 
chaque  particulier  porcoic  à l’envi  au 
thréfor  du  Quefteur.  ^ 

La  crainte  que  caufoienc  aux  Ro- 
inain&  tant  de  mallieuxs  arrivés  coup 


Oh  met  fs 

ville  en 
xeté. 
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fur  coup , ne  les  empêcha  pas  (îoiî*^ 
ner  leur  attention  aux  aHaires  publi- 
' qjiies.  Rome  , i’Icalie  , la  Sicile  , les^ 
villes  maritimes , tout  fe  reflenrit  de 
la  fage  prévoyance  du  Sénat.  On 
. pourvut  aux  befoins  intérieurs  & exté- 
rieurs de  la  République.  Perfuadés- 
que  les  maux  dont  ils  fe  fentoient 
frappés , avoienr  leur  fource  dans  la- 
colère  des  Dieux  , ilV  curent  recours- 
^ aux  vœux  & aux  prières.  Cette  con- 
duite eff  réguhere  , au  moins  [ ai  rap- 
port au  fendment  que  la  nature  in([  ^ 
*re  à rhomme  de  fa  dépendance'de  la 
Divinité  : mais  par  une  luveift:fon> 
aveugle  6c  inhum.aine  , ils  immclè- 
^ renc  aux  Dieux  un  Grec  & une  Grec- 
que , un  Gaulois  & uil'  Gaüioifé' ,■ 
qmils  CBteircrent  tout  vivans  dans  un- 
caveau  , comme  fi  les  Dieux  pou- 
voient  être  fiéchis  par  la  deftruéfrom 
de  leur  ouvrage.  Le  maintien  de  la- 
diTcipline  & des  Bonnes  mœurs  ne  fat 
. pas  négligé.  Le  crime  fut  puni  avec 
• là  même  févériré  que  dans  le  temps 
Poriricn  de' le  plus  ' floriflfant  de  la  République, 
deux  vefta^.  Deux  Veftalés  ,•  qui  avoienr  eu  le  maL 
heur  dé  fe  làiffer  corrompre  , & de 
profaner"  leur  confécration  , furent 
'^condamnées  & punies  félon  - les  loix*^ 
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L’une , appellée  O pi  m’a  fut  enterrée 
toute  vivante  j & l’autre  qui  fe  nom- 
moit  Florina  prévint  le  fupplice  en  (e 
donnant  la  mort  à elle-même.  A ces 
traits  on  voit  que  Rome  étoit  toujours  ' 
la  même  , ne  s’écartant  jamais  de  fon 
antique  févérité  : ôc  j’oferois  dire 
qu’elle  ne  montra  jamais  plus  de  fer- 
meté & de  vigueur  que  dans  ces 
temps-là. 

Les  prifonniers  de  la  bataille  deCan-  Le  s^nat 

■ nés  en  firent  une  épreuve  bien  humi-  éhem 
liante  & bien  fâcheufe  pour  eux.  Rien  prifouaicn. 
ne  fut  capable  d’ébranler  la  fermeté 

du  Sénat , qui  ne  voulut  Jamais  ac- 
céder au  rachat  de  ces  malheureux , 
en  faveur  de  qui  tout  fembloit  par-  . 

' 1er.  Le  fang  , l’amitié  , les  fervices 
palTés , &c  ceux  qu’ils  étoient  encore 
en  état  de  rendre  à l’avenir  , furtout 

■ dans  des  circonftances  où  la  Républi- 
que étoit  épuifée  d’hommes.  Le  Sc- 

’ nat  fut  inexorable  à toutes  ces  confî- 
dérations  y ôc  n’envifageant  que  les 
conTéquences  fâcheufes  que  pourroit  > 

‘'entràîner  aptes  elle  une  indulgence 
' fl  peu  conforme  à la  févérité  de  leurs  ' 

■.ancêtres’  , il  perfi-fta- dans  fon  inflexi- 
bilité. Il  crut  devoir  rappeller  & faire 
^ ffWre  -par  ’cer  exemple  éclatiant-de 
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fcvérîté  la  noble  & glorieufe  nfiefîêî- 
me  de  vaincre  oh  mourir, 

I^ar  cette  punition  d’éclat  le  Sénat 
voulut  faire  entendre  aux-  foldats 
que  dans  i’adtîon  , ils  n’avoient  d’au- 
tre parti  que  cette  alternative  j à- 
, moins  de  demeurer  efclavcs  du  vain- 
queur. Gn  ne  fut  pas  fâché  de  faire 
Voir  à Annibal  que  Rome  , malgré 
fês  pertes  , n’étoit  pas  fi  dépourvue' 
d’hommes  qu’elle  ne  fût  en  état  de 
Rii  faire  le  facrifice  de  ces  dix  mille' 
foldats.  De  plus  c’étoit  pour  répondre 
à la  politique  d’Ann; bal , qui  leur  of- 
ffoit  avec  tant  de  générofité  le  rachaü 
de  leurs  prilonniers  pour  énerver  |e 
courage  des  Romains  par  l’efpérance 
de  la  délivrance.  Enfin  le  Sénat  étoit 
E perfuadé  de  la  néceflîté  de  faire  re- 
. vivre  l’ancienne  & louable  naaxinàé' 
de  vaincre  ou  mourir , qu’il  ne  vou-* 
lut  plus  employer  contre  Annibal  les* 
troupes  , qui  avoienr  pris  la  fuite  à 
Cannes.  Il  les  relégua  en  Sicile  po\ii 
. y,  fervir  tant  que  la  guerre  dureroit.-, 
n A,  Enfin  Varron,  ce  Gonfut  fi  fier  5c  fi- 
confuivar.  plein  dc  Donnc  eftirfie  de  lui-meme 
jfinaRome.  s’écoit.  vanté  avec  tant  de  témé- 
rité & d’arrogance  de  vaincre  Anni-- 
bal  yôc  de  i^minçr  cette  J^ip^eufe^ 
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.guerre  des  le  premier  jour  qu’il  ver- 
joir  l’enriemi , arriva  à Rome.  Tou? 
les  Ordres  de  l:’Etat  , le  Sénat  à la 
;tête,  forcirent  de  -la  vdle  & allèrent 
îia-devanc  de  lui  pour  le  féliciter,^ 
lui  rendre  grâces  de.ee  que  dans  une 
fi  grande  cadamitc  , il  n’ayoit  pas  dé- 
fefpéré  de  la  République  : J^cod  de 
Repnhlic^  non  âefperajjet.  Cette  glo- 
rieufe  réception  eft  regardée  par  Tite- 
;Live  , &■  par  la  plupart  des  Auteur^ 
.comme  le  comble  de  la  douceur  de  de 
la  modération  du  peuple  Romain.  On 
ne  pourroic  en  difeonvenir  , fi  on  pou- 
voit  s’afsùrer  que  ce  trait  n’eût  pas 
un  autre  relToft  fecre.c  qm  en  étoic 
le  véritable  principe.  Pour  moi  fans 
prétendre  d’apprécier  le  mérite  & les 
;oelles  qualités  de  ce  pèuple  de  Héros^ 
je  ferois  tenté  de  croire  que  cet  ac- 
cueil gracieux  , & j’o£c  dire , triom- 
phant, étoic  un  rafinimenc  de  politi- 
que du  Sénat.  Ce  corps  habile  i°  vou- 
loir détourner  de  lui  le  blâme  de  cette 
malheureufe  aétipn , donc  il  étoic  auffi 
coupable  & plus  que  le  Conful  qui 
avoic  agi  par  Tes  impreflîons.  Le 
Sénat  avoir  à .craindre  qu’une  réce- 
jjcion  froide  au  Conful  Plébéien  ne 
révoltât  le  peuple  dont-il  étoic  l’idole 
^u’il  ne  fortîc  deia  ville , n abandon- 
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liât  la  Republique  , & n’allât  chercher 
ailleurs  un  érabliflènient.  La  conduite 
que  tinrent  lesSénateurs  dans  la  fuite  à 
l’égard  de  Varron  rend  ma  conjon* 
^ure  plus  que  vrai-fcmblable.D’aboid 
ils  l’obligèrent  par  les  voies  apparem- 
inent  de  la  douceur , à fe  dépofer  de 
fa  Dignité , ou  du  moins  à n’en  faire 
plus  aucune  fonéfion.  5°  Us  ne  lui  con- 
fièrent . plus  aucune  Commilfion  un 
peu  importante,  & le  laifscrent  lan- 
guir dans  robfcurité.  Tour  cela  mon- 
tre que  ces  fins  politiques  n’avoienc 
pas  de  Varron  une  idée  bien  avanta- 
geufe,  6c  telle  que  celle  dont  ils  font 
parade  dans  ce  pompeux  accueil , que 
leur  cœur  dément  & que  leur  con- 
duite condamne.  Si  le  Sénat  n’avoit 
eu  ces  vûcs  , op  quelque  autre  qui 
nous  eft  cachée,  n’eût-.ce  pas  été  dans 
ce  corps  le  comble  du  déraifon- 
nement  d’accueillir  avec  un  air  de 
triomphe  un  Général  , qui  par  fa 
mauvafe  conduite  avoir  mis  la  Ré- 
publique à deux  doigts  de  fa  perte 
& qui  auroit  mérité  les  derniers  fup- 
plices  î 

Ce  qu’ajoutent  Tite-Live  & plu- 
fieurs  autres  apres  lui , tant  anciens  . 
que  modernes  , ^u4  Carthage  un 
Général  qui  aurait  fait  une  pareille 
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fmte^  eut  été  jugé  digne  des  fuppU- 
\ces  les  plus  cruels  , ne  me  paroît  pas 
vrai  dans  fa  gcnécalkc.  A Carriiage  , 

;îl  eft  certain  qu'un  Général  répon- 
,doit  fur  fa  tête  du  fuccès  de  la  bataîl- 
Je.  Mais  cetrei  loi  n’étoit  pas  une  loi 
inviolable  , & dont  Cartfaage  ne  fe 
départît  jamais  j comme  on  veiut  le 
faire  entendre.  On  pourroit  citer  plus 
d’un  exemple  du  contraire  ; mais  ce- 
lui d’Annibal  lui-même  eft:  plus  que 
fuffifant*  Ce  grand  Général  perdit  la 
fameufe  bataille  de  Zama  contre  Sci- 
pion,  & il  ne  fut  queftion  en  aucune 
manière  de  le  punir.  A la  fuite  de 
cette  bataille  , on  le  voit  prendre- 
féance  daias  le  Sénat , y dire  fon  avis , 
le  faire  prévaloir  , & devenir  l’arbitre 
de  -la  guerre  & de  la  paix.  Après  la 
conclulion  du  traité  de  paix  avec  les 
Romains , il  eft  le  feul  Commandant 
des  troupes  de  Carthage , & le  feul 
qui  figure  dans  la  République  fipit  àla,  - 
giierre,  foit  àla  ville- 

Ce  n éroit  pas  feulement  en  Italie  r.«iRo- 
que  les  deux  peuples  fe  faifoient  la 

^ I h rr  la  î-ixerrc  en 

guerre.  Onia  railoit  en  El  pagne  avec  JEfpagne. 
la  même  vivacité.  Le  Sénat  Romain  , 
à la  fagefle  de  qui  rien  n’échappoit , 
comprit  de  bonne  heure  de  quelle. 
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ûcceflité  il  ccok  d-e  prefiTer  les  Car- 
thaginois dans  ce  pays-là  ; & de  quel^ 
le  utilité  il  feroit  pour  la  République 
d'y  allumer  la  guerre  pour  faire  ur.^c 
puirtànte  div-erlion , & priver  Annibal 
des  fecours  qu’il  pourrok  dref  de  là 
en  argent  & en  hommes. 

Succès  de  Cn.  Scipion,  frère  du  Conful  P.  Sci- 

4.Scj|)ion.  ^attu  par  Annibal  fur 

Je  Téfin,  érok  paffé  en  Efpagne  avec 
ime  armée  navale  dès  le  commence- 
lïient  de  la  guerre.  Ses  fuceès  dans  ces 
pays-là  furent,  aiiffi  rapides  qu'heu- 
reux ; & égaloienc  pcelque  les  viétoi» 
res  d’Annibal  eu  Italie.  U battit  Han- 
non  qu’ Annibal  avoit  laiflTé  pour  gar- 
der la  Province  en  deçà  de  l’Ebre , 
prit  la  vil'le  de  Cilfa  ou  Sciffis  avec 
tout  le  bagage  de  l’armée  d’Annibal , 
qu’elle  y avoit  laifleeii  depot  en  par- 
tant pour  Plralie.  Il  fit  le  iiege  de  plu- 
fieurs  autres  villes  dont  il  prit  quel- 
tjues-nnes  d’a(Taut,&  d’autres  par  con> 
polîtion  & de  bonne  volonté.  Plus  il 
avançoit  dans  le  pays  , plus  il  voyoic 
gro(ïir& fortifier  fon  armée  d’un  grand 
nombre  d’Efpagnols  devenus  Tes  amis 
& Tes  alliés  II  gagna  une  grande  batail- 
le navale  fur  Afdrubal  frère  d'Anni- 
|>al.  Cette  vidoire  le  rendit  majtre 
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4e.coute  U mer  d’Efpagne.,  &r  reduifit 
le  Général  Carthaginois  à fes  feules  . ^ 

‘forces  de  terre.  La  nouvelle  de  ces  ’ 
fucccs  .vint  à .Rome  , -fort  à propos 
pour  cpnfoler  les  Romains  des  prodi- 
gieux progrès  d’Annibal  en  Italie. 

Cnéus  étoit  autant  & plus  redevable 
de  fes  victoires  à l’immanité  .&  à la 
douceur  avec  laquelle  il  traitoic  les 
Efpagnols  vaincus  ou  allies  , =qu’à  fes 
armes.  Cette  manière  de.faire.û  guer- 
re lui  réuflît  fort  bien  : eile  diû  gagna 
l’amitié  & la  ,coniîance  de  toutes  les 
nations , qui  habitoient  les  oôtes  de 
J’JEbre.  Ces  peuples  , au  ^nombre  de 
plus  de  fix  vingts^lui  députèrent  des 
AmbalTadcurs  pour  faire  leurs  four^ 
minions  aux  Romains , les  reconnoî- 
tre  pour  leurs  maîtres , ,&  lui  offrir 
des  otages  tels  qu’ils  poutrojcnc  les 
délirer. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  ptofné-  'P*  sdpîon 
rjtes  , que  P.  Scipion  Ion  rrere  j/mt-ie  joindic. 
le  joindre  en  E^agne  avtec  une  flotte 
de  trente  vailleaux^^  un  renfort  de 
huk  mille  hommes  de  bonnes  troupes 
,ék  des  convQÎs  de  vivres , d’armes , 

• d’argent  & autres  chofes  nécolfaires  à 
la  guerje.  Car  il  faut  l’avou’r  à la 
gloire  du  nom  Romain,  ni  ks  pertes 

Xome  lU  . R 


Digitizod  by 


3 ^'^  H I s T O I 

immenfès  qu’ils  avoient  faires  en  'Ita- 
lie  , ni  l’épuifement  de  i’Etat  en  tout , 
genre  , n’étoient  ^point  capables  de 
rallentir  leur  zèle , ni  leur  attention. ~ 
teurs  vûes  leurs  fecours  s’étsn-  , 
dolent  à tout  , & ils  i>e  négligeaient 
rien.  Des  que  les  deux  frères  eurent 
réuni  leurs  troupes , ils  réfolurent  de 
.poulTer  leurs  conquêtes,  & de  prendre 
,en  Efpagne  la.inêrne  fupériorité  fur 
ks  CartIiaginois,qu’Annibal  avoir  pris 
,en  Italie  fur  les  Romain?.  Ils  osèrent, 
pour  la' première  fois , palTer  l’Ebre  6c 
entrer  dans  la  Province  des  Cartha- 
ginois , 'd’où  ilsXavancèrent  fans  ob- 
Aacle  jufqu’à  Sagonte  que  Carthage 
avoir  rétablie.  Durant^le  féjour  qu’ils 
Erent  auprès  de  cette  ville  , un  Efpa- 
gnol  nommé  Abclox,  quf  fervoit  alors 
'dans  les  troupes*  Carthaginoifes  en 
qualité  d’Officièr , réfolut  de  palier 
dans  le  parti  ' des  Romains.  Mais 
comme  il  n’ignoroit  pas  qu’on  profite, 
de  la  trahifon,fans  aimer  ni  confidc- 
rer  les  traîtres  j de  qu’au  contraire  on' 
les  n^éprife.^  on  Ifes  dételle,  à moins 
.qu’ils  ne  rendent -des  fervicés  bien* 
jmportans , il  fe  mit  dans  la  tête  de  ne 
palier  dans  le  camp' des  Romains,' 
qu’avec  un  paflè-port  de  cette  nature*^ 
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’Toici  la  trahifon  qu’il  m^ita  êc 
qu’il  exécuta. 

Aiinibal , avant  Ton  départ  pour  l’î-  TriSfen 
talîe  , voulant  s’afsûrer  de  la  .fidélité  d’Abéio*, 
des  Efpagnols  , avoit  exigé  deux 
-pour  otages  de  leur  foumiflîon  les 
enfans  des  plus  grands  Seigneurs  da  ’ 
pays,  & les  avoit  Tailles  à Sagontb 
;ious  la  garde  de  Bôftar Gouverneur 
de  la  Citadelle  de  cettô  place.  Celui-ci 
•étoit  un  homme  fimple  , un  peu  inté- 
telTé,  &:parconféquent  facile  à trom- 
per. Le  rufé’Efpagnol , qui  étoit  alTez 
avant  dans  la  confiance  de  Boftar , fe 
promit  de  lui  arracher  cette  belle 
proie  , & de  palTer  avec  elle  dans  le 
camp  Romain.  Il  parvint  à perfuader 
au  Gouverneur  , qu’on  ne  pouvoir 
faire  rien  de  plus  avantageux  pour  le 
fervice  de  Carthage  , que  de  rendre 
*ces  enfans  à leurs  familles  : qu’une 
telle  générofité  plairoit  extrême- 
qu’elle  gagneroit  tous  les 
5c  les  attaclleroit  inviolable- 
aux  intérêts  de  Carthage.  Il 
ajouta  que  les  Efpagnols  étoicnt  d’un 
caraéTcre  fenfibie  & Eeconnoilfant  4 
qu’il  pouvoit  s’attendre  à dés  ràar- 
•ques  non  commuiies  de  leur  re- 
conuoiflancc  5c  de  leur  libéralité  4 
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& q^ue  de_çette  forte  il  feroit  le  vbie|i 
de  fa  Hépublique  & de  plus  le  fitu 
qjropre.  Puis  il  s’od'rit  à devenir  le  mr- 
niftie  de  la  géncroljtc , à conduite 
\ces  précieux  otages  chacun  dans  leiy: 
famille  , & à faire  valoir  chez  ces 
peuples  rimpçrtance  de  fes  dons.  Lç 
.Carthaginois  donna  dans  le  piège  de 
d’Efpagnol.,  On^prje  joui;  pour  l’excci^ 
,iion  , 6c  il  fut  xéfolu  quejce  leroit  dç 
^luit  , qu’on  reroir  partir  cette  bellp 
geunelfe.  Cependant  4bélox  alla  dan^ 
je  camp  des  Romains , fit  fa  propc> 
iition  au  Proconful  & fe  concert^ 
avec  lui.  ..On  convint  du  lieu  ôc  du 
.temps  ou  il  iivreroit  les  otages.  Le 
-traître  rentra  ^^ns  le  camp  des  Car- 
.thaginois.-il  paffa  toute  la  j.ournce  du 
Jendemain  avec  Boftax  , toipme  pour 
prendre  avec  lui  des  mefures  pouf 
.conduire  suren^nt  fa  troupe  à l’infcyi 
.des  Romains., La  nuit  étant .ygnue, op 
Jui  liv/e  Jes  ôragps  ; il  fort  du  camp 
& prend  fa  route  du  côté  cxii  il  Iça- 
,yoit  qu*il  trouveroit'nne  embufeade. 
Jl  ne  manqua  pas  d’y  donner  .•  on  ^ 
.mene , iqi  & (a  florillànte  jeuneffè,  ap 
j^roconful  i;q,!.ii  fut  charme  d avoir  cp 
fa  puifiaace  les  gages  de  l’amitié  dés 
£ljpagnols.  Il  les  r^iivpyajtops  au  noçi 
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de  fa  République  à leurs  parens.  Un 
prûcc4p  fi  généreux  & fi  humain  , fif 
fur  les  Efpagnols  rimpreflîon  qu*a- 
voit  prédit  Abclox  *,  mais  ce  fut  en 
faveur  des  Romains  pour  qui  prefque 
tous  les  peuples  d’Efpagne  fe  décla- 
rèrent d’un  ccymmun  cdniêntemenr. 

laifie  au  Leâ«ur  à décider  lequel 
des  deux  procédés  eft  le  plus  noir  de 
la  trahifon  d’Abélo^c  , ou  de  l’accueil 
favorable  que- font  les  Scipions  à cet 
indigne  traître  ,•  qui  ne  méritoit  que 
des  iupplices  ? Jeiçais  bien  que  leurs 
ancêtres  en  aurotent  rougi , & q&’ils' 
auroient  cru  indigne  de  Rome , de 
vaincre  leurs  ennemis  par  la  perfidie. 
Camille  n*en  ufa  pas  ainfi  à l’égard  dih 
traître  , qui  lui  livra  la  jeune  Noblef- 
fe  de  Paieries  -,  ni  Fabricius  à l’égard 
du  médecin  de  Pyrrhus.  L’un  & l’au- 
tre renvoyèrent  les  traîtres  à leurs 
maîtres  ; bien  éloignés  de  profiter  de 
leur  trahifon.  Cela  montre  que  Rome 
commençoit  à dégénérer  de  la  noble 
probité  de  fes  ancêtres  , & qu’elle 
s’apprivoifoit  avec  les  vices  des  na- 
tions qu’elle  fubjnguoit.  Retournons 
en  Italie. 
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Par  a-g  r a=p  h e^  II. 

Suites  de  la  Bataille  de  Canne  si 

Le  grand  & terriblé  coup  qu’An-' 
nibal  venoic  de  frapper  à Can- 
nes , débaucha  aux  Romains  un  grand ^ 

, nombre- d’Alliés  dont  la  fidélité  avoir’ 
été  jufqu*àIors  à toute’ épreuve.  La 
plupart , découragés  par  les  malheurs^ 
de  la  République , dont  ils  regardoienc 
la  ruine  comme  inévitable,  crurent 
que  le  foin  de  leur  fai  ut  demandoit- 
d’eux  dé  reconnoîrre  la  loi  du  vain- 
7it.  Liv.  iîb.  Trois  batailles  confécutives* 

zi^caf.ï^9.  n’a  voient  pas  doruié  à Annibal  u»- 
feul  pouce  de  terre  en  Italie.  Il  n’a- 
voit  en  Ton  pouvoir  ni  ville , ni  maga-  ■ 
fin  , ni  port  en  Italie.  Mais  par  le 
gain  de  cette  bataille  , il  fe  trouva 
fort  au  large.  La  plus  grande  partie 
du  pays  fe  déclara- eix  fa  faveur., 
& embrafla  fon  parti  par  contre 
coup'Rome  vit  les  limites  de  fon  Em- 
pire trcs-relferrées , & réduites  pref-  ' 
que  aux  mêmes  bornes  qu’avant  fes 
conquêtes. 

Çapoue  fut  de  toutes  les  vÜles  do- 
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,,  Romaine.  Liv.  V*IÎ.  5'9i 
l*Italie  celle  qui  dans  un  érat  fi  dé-  opore  fe 
f>lorable  marqua  moins  d’attache- 
ment  aux  Romains , & plus  d’emprefi 
fement  pour  recevoir  chez  elle  An- 
nibal.  L’imprudence  du  Conful  Var- 
ron  , qui  découvrit  avec  trop  de  fran- 
Chife  aux  Députés  de  Capoue  la  fâ- 
cheufe  fituation  de  la  République 
lie  contribua  pas  peu  à déterminer 
cette  ville.déTe  détacher  des  Romains 
pour  s’attacher  à Aniiibal.  De  plus , 
i’efpérance , non-feulement  de  recou- 
vrer les  terres  que  les  Romainâ  leur 
avoient  autrefois  alTéz  injuftemenc 
enlevées  , mais  encore  de  devenir  le 
centre  de  l’Empire  de  toute  l’Italie  , 
a^rcs  la  ruine  de  Rome,  & la  retrai- 

* te  des  Carthaginois  en  Afrique , leur 
^t  accélérer  cette  démarche,  & ne 
leur  permit  pas  de  fe  laifler  prévenir 
par  aucun  autre  peuple.  Lemprefie- 
ment  fut  tel  qu’on  envoya  à Annibal 
les  même’s  Députés  qui  venoient 
.d’auprès  du  Conful,  & qui  avoienc 

• été  ■ témoins  de  fes  frayeurs  & de  fes 
allarmes.  Comme  on  défiroit  de  part 
& d’autre  une  alliance  , le  traité  fut 
.conclu  fur  le  champ  & fans  aucune  bal. 
oppofition.  Le  Général  Africain  f« 
invité  par, une  Députation  fclem- 
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Belle  de  venir  à Capoue  vifîter 
Bouveaux  Alliés.  Atinibal  répondit 
"gracieufèment  au3f  AmbalFadeurs  , & 
fit  partir  fur  le  champ  un  ctîrps  de 
troupes  -.pour  aller  prendre  podeflîon 
de  la  Citadelle  de  la  ville  , d’oiV  ‘on 
avoir  chaifé  les  Romains.  Il  fuivit  de 
• près  la  garnilon  & vint  camper  au- 
près de  Capoue;  Dè-là  il'  fit  f^avoir 
.aux  Magiftrats  le  jour  qu*il  viendroît 
dkns  leur  ville.  Ceux-ci  ordonnè- 
rent une  entrée  magnifique  ; eHe  eut 
“'en  effet  un  air  de  grandeur  & de 
triomphe.  Toute  la  ville  for tit  en  fou- 
le au-devant  de  lui  : hommes , fen> 
mes , enfafts , tous  s’emprefsèreht  de 
fortîr  pour  voir  un  Général , fameux 
par  tant  de  victoires  , & qui  étoit  le 
vainquettr  des  Romains.  Il  fit  au  Sé- 
nat un  fort  beau  difcôurs' , oïl  après 
l’avoir  remercié  de  la  préférence  qu^ils 
donnoient  aux  Carthaginoiss  il’leur 
fit  des  promelTes  magnifiques.  Il  les 
afsûra  que  dans  peu  Capoue  feroit  la 
Capitale  de  route’  ITtalie,  & fupé-^ 
rieure  à Rome  même  qui  y viendroît 
comme  les  autres  peuples  recevoir  la 
loi. 

< Cependant  on  îgnoroit  à Carthage 
ie  fucccs-  éclatant-  qu’Annibal-  avott 
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Cannes  fur  les  Romains.  Ce  Gé- 
néral ne  s’étoic  pas  emprelTé  d’en  rien 
faire  fçavoir  jufqu’alors.  Quelque 
temps  après  cette  fameufe  bataille , 
il  y envoya  Magon , fon  frère , pour  y 
rendre  comptalde  fes  progrès.  Celui- 
ci  ayant  eu  audience  du  Sénat , y fit 
un  récit  des  victoires  de  fon  frère 
avec  une  éloquence  qui  répondoit 
prefque  à la  grandeur  des  exploits 
donc  il  annonçoit  la  nouvelle.  Pour 

{>arler  aux.yeux  de  fes  auditeurs , 6c 
eur- donner  une  preuve  fenfible  de  la 
vérité  de  fon  rapport , il  fit  répandre 
dans  le  Sén||une  fiprodigieufe  quan- 
tité d’anneaux  d’or  qu’on  avoir  en- 
levés aux  Romains  , qu’on  en  fut 
extrêmement  étonné.  De  frheureufes 
nouvelles  répandirent' la  joie-&  l’al- 
légreflè  dans  toute  la  République.  On 
fit  aux  Dieux  des  faerifices,  en  aétions 
de  grâces  des  bons  fueccs  d’Annibal  j 
& on  réfoluc  de  lui  envoyer  les  fe- 
cours  qu’il  demandoit^en  hommes  âîî 
en  argent , bien  perfuadés  que  leur 
Général  n’avoitpu  détruire  dé  fi  nom- 
bteufcs  armées  des  ennemis  fans  a f- 
foiblii'  corifidérablement  la  fiennei 
Xiais  cela  fur  fort  mal  exécuté  pat 
Ix-  haine  la  jaloufie  de  la  faé^ion 
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d’Haiinon  s qui  fçut  trouver  lés- 
moyens  de  détourner  ces  fecours  & 
de  Jes  faire  porter  "ailleurs.  Et  c’eltlà 
là  véritable  caufe  de  la  décadence  des 
affaires  d*Amiibal  en  Italie.^ 

■ Annibal  fe  voyantiglîaîcre  de  Ca- 
poue  , tourna  fâ  marche  du  côté  de  la 
mer.  Il  défîroit  paflîonnemenc  d’avoir 
en  fa  dîfppfition  une  ville  matitime  oi\ 
il  pût  recevoir  en  sûreté  lesvaifTeaux 
les  troupes  , & les  convois  qu’on  lui 
cnveroit  de  Carthage.  avoir  déjà  ■ 
fait  inutilement  une  tentative  fur  la 
ville  de  Naples  , il  y < retourna  une  ■ 
fécondé  fois,  mais  il  inf  réuflîc  pas-- 
mieux;  Efpérances-,  menaces , touc^ 
fut  mis  en  œuvre  par  l’habile  Cartha-  • 
fiinois  pour  corrompre  ces.  fidèles  Al-' 
liés } mais  leur  fidélité  triompha  de 
tous  Tes  artifices.  Il  fe  rabattit  du  côté 
de  Noie, ' oûîl  ne  . fut  pas  mieux -reçu- 
qu’à  Naples.  Pour  fe  dédommager  cm 
quelque  forredu  peu  de  fuccès  , qu’il 
avoir  eu-à-  fofliciter  la  défeélion  der' 
ces  deux-villes  , il  fit  tomber  fa  mau-- 
vaife  humeur  fur  Nucérie  petite  vil— 
’îe  de  la  Campanie.  Il  l’afficge  , la 
bloque , là  prendpar  fulmine  > la  pille 
& la  brûle... 

' Cependant  fbabile  Afticam-avoic 
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^ouvc  le  moyen  d avoir  un  parti  très- 
confidérable  dans  la  ville  de  Noie. 
Prefque  tout  le  peuple  entroit  dans  là 
. faftion  , & étoit  fur  le  point  de  forcer 
le  Sénat  de  faire  un  traité  d’alliance 
avec  lui , & de  lui  ouvrir  les  portes. 
Ces  nouvelles  vinrent  fort  à propos  à 
Marcellus , qui  comrrandoit  à Cad- 
lin  les  débris  de  la  défaite  de  Can- 
nes. Sur  le  champ  il  marche  droit  à 
Noie  avec  fa  troupe.  Sa  préfence  raf- 
férmic  le  pays  dans  la  fidélité , & con- 
tint la  ville  dans  le  devoir.  Annibal, 
qui  fçavoit  qu’il  avoir  un  gros  parti 
dans  la  ville  , s’en  approche  dans  le 
defiein  de  ibutenir  ceux  , qui  lui^ 
étoient  attachés  j & pouf  être  à 

Î)ortée  de  profiter  de  leur  bonne  vo- 
onté , Marcellus  , qui  étoit  campé 
aux  portes  , leve  Ton  catrp  , & entre 
dans  la  ville  ^ant  l’arrivée  du  Car- 
thaginois. ri  ii’auroit  pas  été  en  sûre- 
té en  préfence  d’un  ennemi  aulîi  re- 
doutable. Le  Général  Romain  n’avoit 
pas  envie  de  rifquer  une  aétion  géné- 
rale. Annibal  le  défiroit  beaucoup  , &c 
pour  l’y  attirer  , il  ne  manquoit  pas 
de  ranger  tous  les  jours  fon  armée  en 
bataille  fous  fes  retranchemens.  Mar- 
cellqs  en.  faifoit  de  même  de  fon  côté 
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mais  dans  ■ Tenceinre  des  murs  j M- 
c’éroic  prudence  à lui  de  n’ofer  fem^ 
furer  avec  Annibal  en  pleine  campa- 
gne. Il  crut  que  la  rufe  lui  réufliroit 
mieux  que  la  force. 

Un  jour  qu’Annibal  avoic«rangéà’ 
fon  ordinaire' toutes  fes- troupes  dans 
là  plaine  , il  fut  extrêmemerrt  furpris 
de  ne  voir  perfonne  fur  les  matailles 
de  la  ville  -,  & qu’il  n’en  fortit  aucu^ 
ues  troupes  pdUr  efcarmoucher  , conv- 
me  on  avoir  coutume  de  faire.  Cela 
lui  fit  croire  qu’il  s’étoit  élevé  dans  la 
ville  quelque  émotion  , qui  occupoit 
Tout  le  monde , & citoyens  & foldats* 
.Il  voulut  . profiter  du  prétendu  défor- 
drc  pouf  efcalader  les 'murailles  & 
donner  un  afiaut  à la  ville.  G’étoit  un 
piège  de  Marcellus  dans  lequel  Anni- 
bal^ donna. . Dès  le  moment* que  les 
bataillons  CaFtbàgirK>i*  furent  appro- 
chés'des  muTarlles  , Jorfqu’ils  ne  s’at- 
fendoient  à rien  moins  que  de  com- 
battre, étant,  occupés  ou  à monter 
à ralfaut  ou  à faper  les  murailles  , 
tour  à coup  les  portes  s’ouvrent  .j  & 
par  trois  difïcrens  endroits  , il  en 
fort  des  troupes  en  grand  nombre  & 
en  fort  bon -ordre.  Ce  coup  impréviï 
étonua  Anuibal  = fes  fondais.  Jl  fe 
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défendit  néanmoins  avec  cette  valeur 
& cette  préfence-  d’efprit , qui-  lui 
étoient  natfirèlles  mais  cofnAie  il.  » 
fe-.rroilva  enveloppé  , il  fut  obligé  dè 
faire  une  honorable  retraite.  Il  per- 
dît-dans-  cette  aéHon^  plus-  dé  deux 
miHe  hbmmes;  Du  côté  des  Romaint 
la -perte  ne  fut  que  de  cinq  cenüs  lîon> 
mes?  Nous  verrons-  dans  là  fùite 
qû’Annibal  revaudra  avec  ufufe  à 
Marcelhis  la  journée  de  Noie.  • 

•Aimibal  ayam  manqué  Ton  projet  Siège* la 
fur-  Nolé  alla  attaquer-  Acerres  - , '^cCa- 

Îietite  ville  ; il  la  prit^  la*  pilla  & 
a démolit.  De  - là  il  retomba  fur 

r 

Cafilin  , dont  il  lui  importoit  de  fe 
rendre  maître  à caufe  de  fon  voifina* 
ge  de^Capoue.  Il  lui  donna  un  afTaut  ' 
général , mais  iirutîlemenci  11  y-aroit 
dans'la  place  une  bonne  garnison  & 
bien  ■ déterminée  à périr  les'armes^ 
la*  main.  Cetre- vigoureufe  défenfe 
fit  comprendre' à Annibal  quc-ee  fiége  qi^rtîcrs* 

f>ourroit- l’arrêter  lông-temps.  Il  prît  «t’Wvcr  à 
e parti  de  changer  le  liège'  en  blocs*^  Capoue. 

& fe  retira  à Capoue,où  il  palTa  l’hi- 
ver avec  fon  armée.  Ce  féjoür  , fi  ort  * 
veut  en  croire  Tite-Live  & tous  les 
Hiftoriens  latins  } fut'auiîj  funefte  à 
Annibal.  que  la  bataille-  de- Cannes 
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ravoit  été  aux  Romains  Capuam  \Apf^^ 
Tftbali  Cannas  fniffè.  Au  rapport  de 
ctt  Hiftorien  les  délicÈs  de  Capoue 
firent  fur  les  Carthàginôis  , 'ce  que 
ni  les  froids  , ni  les  neiges  des  Pyré- 
nées & des  A[pes , ni  les  travaux  les 
plus  pénibles  , ni  les- périls^  les  plus- 
affreux  , ni  les  armes  couftamment 
vîétorieufes  des  Romains  n’avoient' 
p)u  faire  julqn alors.-  Le  courage  de- 
cette  armée  invincible  & celui  de 
fon  Général  fe  lailfa- amollir  par  ks^ 
douceurs  , qu’ils  goûtèrent  dlns  cette 
ville  voluptueufe,avec  d’autant  moins' 
de  retenue  qu’ils  y étbiçnt  moins  faits.  - 
La  fuite  de  f hiftolre  - démpjitrera  ' 
que  ce  récit  des  fûites'.’funeftes  du  fé-  ’ 
jour  d’Annibalà  Capoue  eft  au  moins  - 
exagéré  , s’il  n’eft  toUC-à-fait  faux^- 
Des  Gonfuls  battus  des  armées  Ro- 
raaines  défaites  des  villes  prifes  à la  - 
vue  des  Romains',  des  Alliés  défA- 
dus  à propos  -,  des  conquêtes  mainte- 
nues glorieufement  , '&  un  féjour  dô' 
quatorze  ans  en  Italien’annoncent  rien- 
moins  qu’tlne  année  énevée  par  le; 
plaifir,  & un  Général"  amolli  par  la 
vôluptc.  Un  Général ',  qui  de  l’aveu  • 
même  des  Hiftoriens  qui  lui  ptêtenc' 
affbiblfirenaenc  de  courage>ne  maor 
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gfebir , ne  buvoit&ne  dormoit  que  ' 
pour  fatisfaire  les  feuls  béfoins  de 
nature , ne  dit  Heiï  moins'  qu’un  hom-  ' 
me  livtéauxplaiiîrs  j à là  débauche  & * 
aux  délices  d’une  vie  vol uptueufe.  Il  ^ 
eft  vrai  que  .depuis  ce  quartier  d’hi- 
ver paflc  à Capoüe , les  progrès  d’ An-  " ' 
nibal  nei  furent  ni  fi  rapides  , ni  fi  -- 
brillans  , '& ‘qu’ils  commencèrent  à 
décliner  peu  à peu.  Mais  la  véritable  ' 
Cftufe  de  çe  déclin  & de  là  chute  to- ' 
taie  des  affaires- d’Anriibal  eti  Italie 
n’elt.pas  le  féjour  de  Capoue , mais  le^ 
manque  de  fecours  de  fa  Patrie.  A bàii-  ' 
donné  à lès  ' feules  reffburces'',  il  ne  ^^' 
recevoir  dé  Carthage -ni  hommes  , ni 
argent;  ni  vivres  : que  pouvoir  il  faire' 
•&:  entreprendre  avec  une  armée  ff- 
peu  conndérable  ,&  affbiëlie  par  les  ' 
pertes  qifil  avôit  faites  ? Cependant  ' 
malgré  cet  abànbon  de  fa  Patrie  il  fo  ■ 
foutint  encore  quatorze  ans  en  Ira- 
lie  avec  tonte  fa  répûtatiôn  j de  il  n’eia  - 
leroit  pas  même  forti  , fi  fes  maîtres  ^ 
ne  reuffènt  rappelléèn  Afrique.  Ainfi>  - 
tout  bien  examiné , An  nibal  ^ livré  à ■ 
lui-même  , & n’ayant  d’autres  ref^’ 
fénrees  , q^  celles  quedur  fouriiif-  ' 
fôient  fon!  courage  & fon  habilctéV:' 
paroît  tout  auili  . grand  pour  le 
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moins  dans  le  féjour  qu’il  fit-ifn  Itaiio 
après  la  ' bataillé  de  Cannés  • qu’a-  • 
va  ne  ce  fameux  événemei>^t.  Revenons 
à la  fuite  de  notre  hiftoire. 

Préparatifi  Pendant  que  le  Général  Africain 
^ doAnoit-quelque  repos  à Ces  troupes  , 
on  s’occüpoit’à  Rome  des  moyens  de 
lui  réfîfter  , & de  former  une  armée  * 
qui- pût  arrêter  fes  pirogrès.  Commô 
rartnée  qu’on  avoit  déjà  levée  ne  pa- 
rut pas  fufl&lante  au*  Didateur  pour 
faire  tête  à Annibal , il' eut  recours 
à un  remède  qui  màrquoit  l’éxtrcmiré 
& le  défefpoir  de  la  République. 
ouvrit  les  prifons  publiques  de  mit  en 
liberté  tous  ceux  qui  y étoient  de- 
tenus  pour  caufe  de  dettes  ou  pour 
crimes.  Get  expédient  fournit  fix  niil^* 
le  hommes  , qu’on  arma' du  mieux 
quoi!  put.  Enfuite  leJDidateur  fortit 
de  Rome' à la  tête  d’une  armée  corn» 
pofee  de  vingt- cinq  mille  hommes  j 
tels  que  nous  venons  de  dke.  ■ 

^nibaifc  Ahnibal  de- fon- côté  n’étoitpasîî 
dcCiillin.  enni^re  des  delices  de*  Capoue , que 
des  les  premières  apparences  du  prin- 
temps , il  ne  fortît  de  fes  quartiers 
d’hiver.  Il  récourna  à Caiî^n  , qu’il  ré- 
duisit'par  famine,  à la  vue  de 'deux 
aimées-  Romaines,  qui  étoient  dans- 


Romaine.  Lit.  VIT,  4Cft 
le  voifinage,  & qui  n*osèrent  tenter  ' 
de  la  recourir,  ta  ville  de  Pctelie  eu||, 
bfènrot  le  ihême  fort  , dè  mêhie  que 
Voûtes  celles  qui  refusèrent  de  fe  ren-  , 
dre  de  bonne  grâce  au  vâinqueiir.  Ce 
fût'  à peu  près  dans  ce  temps-la  qu’on 
"apprjt'à  Rome  la  défaite  , ou  plutôt 
le  /nalTàcte  de  Lucius  - Pofthürftius-  Maflâcrfde 
Albinus , défigné  Confül  pour  IW 
née  fuivartte  , & dte  toute  Ion  armée 
au  norhbre  de'qninze  mille  hommes. 

Ce  Général  avoir  été  envoyé  dans  la 
Gaule  Cifalpihe  pour  conteniV  les 
Gaulois  , *&  leur  cortper  toute  corn- 
iminication  avec  AliniHal.  Les-Gau*- 
lois  appellés  Boïens  Ihi  drefsèreiVt  une 
embufeade  dans  une  forêt  qu’il  de- 
Vbit  traverfer , où  il  alla  donner  mal- 
heureufement  : il  y périt  aj^ec  toutes 
’fes  troupes  ; à peine  s’échappa-'t-il 
quelqu’un  du  carnage  pour  en  venir  '•  « 

apporter  là  nouvelle.  Ce  malheur , 
qui  fuivit  de  près  la  journée  de  Cani- 
nes , la  dèfeéHoji  des  alliés  & la  prile  " 
de  pliifieurs  villes',  caufa  une  grande 
dcfolation  dans  Rome,  où  le  deuil'fut 
Univerfet 

' Tant  de  malheurs  avoient  , làilTe  On  remplir 
dans  le  Sénat  un  grand  nombre  de 
places  vacantesï  Les*  membres-,  qiM 
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rèfloient  de  cette  auguftè  compagnie*  a ’ 
etoient  étonnés  de  le  voir  en  fi  petit' 
Sombré  dans  leurs  ^aiTemblees.  On' 
fongea  à remplir;  cè  vuide  : le'  Sénar^ 
'fit  choix  d’un  Didatèur  , qu’il  char-* 
gea  de  ce  foin.  Ce  fur  M.  Fabius- 
Butéo  , qui  fut'élevé  à cette' fuprême 
Dignité.  Le  nouveau  Magiftrat , fans  ’’ 
a'voir  égard  au  mérite  perfonnel , <îont^^ 
il  ne  croyoit  pas  de\  oir  fe  rendre  ieuL 
juge,  fît  choix  de  cent  foixante-dix-. 
fèpt  fujets  , qu’il  prit  parmi  ceux  qui 
avoîent  exercé  quelqué-Magiftrature 
Curule  , comme  l’Èdilité  jUa  Queftu- 
ré  , ou  le  Tribuipat  du  peuple  : enfin 
parmi  ceux  qui  s’étoient  fignalés  à la* 
guerre  , (mi  aÿcïiènt  remporté  des  dé- ^ 

{iouillés  fur  les  ennemis,  ou  mérité' 
a cûufoiinê  crviqtféi  ^ t 

Cependant  Annibal  travailloit  avec  • 
ün  foin  infatigable  à foutenir  fes 'con- 
quêtes , à faire  dé  nouveaux  progrès  ' 
& à s’avancer  toujours  vers  Rome,' 
(dont  laprife  devoir  terminer  la  guer- 
re & mettre  le  comble  à fa  gloire.- 
lies  convois'  d’homifits  & d’argent 
qu’il  attendoit  de  Carthage ^ lui  fai- 
f oient  efpérer  beaucoup  de  cette  cam-*' 
pagne-ci^  Mais  ayant  appris  que  fa* 
jWie  ,•  comme'fi  elle  étoic  d’inieilif: 
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^€nce  avec  Rome , avoit  changé  de 
rcfolution,  & <]u’elle  avoit  envoyé  en  ’ 

Êfpagne  ou  en  Sardaigne  les  fecours 
qu’on  lui  avoit  deftînés>  ilén  fut  très-’ 
touché  : mais  il  n’en  fit  rien  pacoître 
au-dehors,' 

Ce  fut  vers  cé  tèmps-ià'qué  Phi-* 
lippe  Roi  de  Macédoine , qui  dès  le  ' 
cômmencement  de  la  guerre  avoit  les  • 
yeux  attentifs  fur  les  deux  Républi-' 
ques  rivales'  pour  fe^ ranger  du  côté 
que  la  viéloire  fe  déclareroit , envoya' 

une  célébré  Ambaflade  à Annibal  pour 

lë  féliciter  fur  l’heureux'  fuccès  defes 
armes  , & pour  faire  alliance  avec  an.r.  fî7,  ; 
lui.  Les  Ambaflàdeurs  arrivèrent  avec  a^phiîippeV 
quelque  difficulté  aû  camp  d’Ahnîbal.'^-à  AnnibîiU  '* 
Celui-ci  fut  charmé  de  fe  voir  recher- 
ché d’un  grand  Roi , dont  les  feconrs  ■ 
lài  paroiffoienc  plus  prompts  & plus 
abondans  que  ceux’  de  Carthage.  Il"  ' 
conclut  avec  lui  un  traité  , & renvoya  ' ' 
lés  Ambaflàdéurs  à leur  maître  , bieii  ^ 
fatisfaits  des  honneurs  & des  poli- 
lefTes  , qu’il  leur  avoit  faites.  Leur  re-^  *' 

tour  ne  fut  pas  fi  heurèux;  Ils  furent  ■ 
pris  par  une  flotte  Romaine,  qui  coù- 
roit'Cés  mets  , & envoyés  à Rome.  • 

Le  Macédonien  , inquiet  du  retard  de  - ■ 

Miniflres , foupçonna  cc’^qi  lea  ^ 
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étoit  arrîvéi  II  fe  détermina  à envoyelT 
une  fecoiïde  Ambalfade  , qui  fut  pIüS  * 
heureiife  que  la  première.  Ccsiiou^ 
veaux  Députés  cohclurent  avec  Anrti- 
baVun  traire  dalliaflée  , qu’ils  appor- 
tèrent  à leur  maître.  Ce  traité  por toit 
que  le  Roi  de  Mbreédoine  feroit  la 
guerre  aux  Romàins  par  terre  & paf 
mer  , ôc  qu’il  aideroit  Annibal  de 
toutes  fes  forces  à faire  la  conquête  de 
l’Italie  au  profit  des  Carthaginois  : 
qu’enfuite  Annibal  paiferoit  en  Grè- 
ce pour  y faire  la  guerre  aux  nations 
que  Philippe  voudroit  attaquer , ôc 
que  tous  les'fuccès  de  cette  guerrefe- 
roient  à l’avantage  du  Roi  de  Macé- 
doine. Ce' projet  étoit  admirable  j Sc 
ü Philippe  y-  fêt  entré*  avec  tout  lé 
zèle  que  le  demandoh  l’împortaace  • 
de  l’entreprife  , la  ruine  de'  Rome'pa- 
tt)i(Toit  inévitable.  Les  Romains  ' le 
fèntirent  , & ils  ne  purent  voir  fans 
quelque  cfFroi  ce  nouvel  ennemi  fè 
joindre  au  redoutable  Annibal.  Pour' 
le  coup  ik'  né  perdirent  point  de 
temps  à gémir  & à fe  lamenter  inuti- 
lement. Sur  le  champ- il  fur  r^folu  de 
porter  la  guerre  en  Macédoine , mon 
tentiagucr-  pas  pour  y-fairedcs  conquêtes*,  mais‘ 
r^n^Macè-  pouï'y  dortncr  de  l’occupa tiorr  à PM*! 
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-dippe  , le  retenir  dans  fon  pays , & 
4’empêcher  de  pafifer  en  Italie.  Dans 
i’ctat  d’épuifement  où  étok  alors  la  • 
-Répûblique-,  rien  rt’eft  plus  grand , ni 
plus  beau  que  cette  réfolutiôn. 

Mais  ce  qui  met  Je  comble  à cette 
grandeur  d’àme  , d&ft  que  ce  projet 
de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de 
■Philippe,  n’étoit  ni  uned>ravade  , ni' 
un  expédient  pour  ralsûrer  le  peuple  : 
<Ie  fut  un  projet  très-bien  concerté 
5c  exécuté  de  même.  On  fit  païtir 
fttns  dHFérer  une  flotte  de  cinquante 
f voilesTousde  commandement  de  Va- 
lère.Celui*a:i  trouva  le  moyen  d’entrec 
dans  le  pays  de  ce  nouvel  ennemi , 6c 
l -fe  conduilk  dans  cette  expédition  avec 
eant  de  courage  & de  fagefle  qu’il  oc- 
cupa Philippe  dans  fon  pays  , l’empê- 
icha  de  pafler  la  mer  , & remporta  fur 
-lui  pluueurs  avantages;  Ces  fuccès  du 
.Général  Romain  dégoûtèrent  de  la 
.guerre  le  Macédonien  qui  s’emprefla 
..de  fa're  fa  paix  avec  la  République. 
Ainfi  l’Africain  ne  cira  de  fon  alliance 
■avec  lui  aucun  (ècours  , ni  aucun 
avantage. 

• Arinibal  de  fon  côté  tenoit  les  Ro- 
* jnains  & leurs  Alliés  en  haleine.  Il 
itoit  alocs  campé  au-dellus  de  Capoue 
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en  un  lieu  appellé  Tif^te.  De-là^  H fjt 
plufieurs  tentatives  , qulne  lui  réuffi- 
rent  pas  toutes.  Il  voulut  furprendte 
la  ville,  de  Cumes  : mais  il  y échoué, 
JLes  Campaniens  il  lervit  pour 
.cette  expédition  ^ devinrent  les  viéH-  ~ 
mes  de  (es  rufes  par  l’adivité  dc'U 
.valeur  duÆonlul  Sempronius-Grac- 
,chus.,  qui  les  furprit..:&  en  fit  un  maC- 
:facre  horrible.  Annibal  accourut  inu- 
•tilement  au  fecours  de  fes  amis. Le  coup 
.€t(îic  frappé,  & quelque  diligence  qu  fl 
♦fît,  il  ne  lui  fût  pas  poflible  de  lés 
iecourir  ni  de  les  venger.  Le  fiége  qu’il 
<mit  devant-  Cumes  n’eut  pas  un  meil- 
leur fuccès.  Il -fut  obligé  de  le  lever., 

^ de  fe  retirer  dans  ;fpn.camp  de  TL- 
,fate,avec  le  regret  &da  contuûon  d’ai;. 

, yoir. manqué  fon  coup.  • 

> Le  Général  Carthaginois  , qui  fe 
morfondoit  dans  fon  camp  de  Tifa- 
,te,  reçut  alors  .une  Ambaffade  des 
iSamnites  fes  Alliés , qui  l’invitoienc  . 

le  preflbient  à. venir  les  défendre^’ 
.Sc  les  mettre  en  sûreté'  .contre  les 
fincurfions  ôc  les  ravages  de  Marcel- 
lus  , qui.mettoit  tout  à feu  & à fang 
dans  leur  pays.  Pour  l’engager  à for- 
tir  4*?  fon  camp , ils  lui  repréfeni;è- 
^ent  les  Romains  ^ qui  défendoienc 
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, ville  de  Noie  , comme  une  troupe 
4e  brigands  , qui  erroicnt  ça  & là 
par  pelotons  avec  autant  de  fécurité 
.que  de  négligence.  Annibal,  fur  la 
parole  des  AmbadTadeurs' Samnites  , 
Tort  de  fon  camp  avec  la  plus  gran- 
,.de  partie  de  fes  troupes , ^ va  fe 
porter  auprès  de  Noie.  Là  il  vit  par 
Jui-même  que  les  chôfes  étojent  tout 
'.autrement  qu’on  les  l^i  avdît  expo-, 
rées , & que  les  Romains. a.voient  ap-- 
^pris  , à leurs  dépens  à , la  vérité  , à 
'faire  la  guerre  avec  fagedé  & pré- 
caution. Il.voulut  faire  mine  d’atta- 
quer la  ville  de  tous  cotés  *,  mais*il 
dui  en  coûta  cher.  Mârcellus  üt  une 
,vive  fortie  .&  le  repouffa  avec  perte; 
Ce  premier  fuccès  encouragea  les  Ro- 
mains , qui  foutenus  & animes  par 
l’exemple  de  leur  Généra^osèrenf 
forcir  de  la  ville  pour  pfllkter  la 

bataille  à Annibal.  Celui-ci  n’euç 

..  * * 

^garde  de  refufer  le  combat.  Avant 
que  d’en  venir  aux  mains  , il  vou-, 
lut  piquer  & relever  le  .courage  de 
fes  troupes 'm^s  ni  fes  menaces 
• fes  reproches , ni  fes  louanges  ne  pu- 
rent rien.  Elles  lâchèrent  pied  par- 
• tout.  Il  fut  o.bligé  de  faire  fonner  la 
retratee  ,.&'de  rentrer  dans  fon  camp 


Il  yaàKo^ 
Je, 
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après  avoir  perdu  plus  de  cinq  mille 
hommes , qui  furent  tués  dans  l’a- 
<»  dtion.'  Annibal  , couvert  de  confu-  4 

fiotn  & dévoré  d’un  fecrec  dépit  , fe 
retira  dans  l’Apouille  pour  y padèr 
l'hiver.  .Çet  échec  lui  apprit  que  la 
fortuhe^çhangeoit , qi^e  le  courage  ie>» 
venolt  au;c  Rornains^  & que  celui  de 
fes  troupes  .s’afFoiblidoit  par  le  défkujp  . 

^ de  rçcrugs  .nationales.  La  vûe  de  ce  . 

changement  Talïlig'oit  infinimeiif 
pour  l’aveiiir  i pareequ’il  voyoit  fes 
çrojets  déconcertés  , fes  efpérance;  ^ 
evanoides  & fes  conquêtes  fans  aucun 
bien  ni  pour  lui , ni  pour  fa  Patrie. 

' Il  prcBd  pitu  il  trouva  de  quoi  fe  confoler  de  l’afr 
. fleurs  villes,  front  qu  il  venoit  de  recevoir  devant 

4!rv*.Ii-45l  la  prife  des  villes  de  Lof 

çres  , de  Crotone  & de.  Confence, 
Hannon  un  de  fes  Officiers  , foute 
& guidé^li^  les  Srutiens  , prit  de  vl« 
ve  force^W^r;ei;nière  de  ces  deux  vih- 
les.  Il  la  traita  neanmoins  /ort  hono- 
rablempnt , & il  y tranfporta  les  prirt-' 
cipaux  des  habitans  Crotone  ^ 

, comme  dans  une  place  amie  & de 
coii fiance.  La  défeéîion  , comme  un 
niai  épidémique  , n’avoit  pas  feule- 
ment gagné  Pitalie.  Elle  étoit  paflee 
dans  les  Ifles  voifiiies,&  sçtoit  çom- 
, «mn^ùéç 
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muniquée  à la  Sicile.  Gc!on  fils  d'Hic- 
ron  , & fon, héritier  prélomptif  à la 
couronne  de.  Syraeufe  étoit  ouverte- 
ment déclaré  pour  Annibal , qui  avoic 
dans  l’Ifle  un  grand  noonbre  de  par-i- 
tifans.  Sa  mort  arriva  fort  à propos 
pour  calmer  ces  mouvemens  : mais 
elle  fut  fi  prompte  , qu’on  foupçonna 
le  Roi  foii  père  de  l’avoir  procurce-* 
par  attachement  aux  Romains.  Si  CiC 
foupçon  étoit  fondé  , il  faudroit  C0117 
venir  qu’Hiéron  étoit  plus  Romain 
<jue  les -Romains  euxmièmes. 

Qrioiqu’il  en  foit , le  bon  RoilHjc-  Atort  c(u 
ron  ne  furvécut  que  très  ^ peu  de 
temps  à fon  fils.  Ce  fut  pour  Rome' 
une  perte  très-confidérable.  Jamais 
la  République  n’a  voit  eu  d’ Allié  plus 
fidèle  , & qui  lui  fût  d’une  aulïï  grajiâr 
de  utilité.  Il  fut  leur  ami  -pendant 
l’efpacc  de  près  de,  1 cinquante,  ans  i 
les  ^fecourant  dans  . i leurs  befoins  i 
d’armes,  de  troupes,  de  vivres», de 
vailTeaux  ôc  d’argenr  ; 6c  cela  fans  ija- 
mais  fe  démentir  un  inftant.  Ce  Prin- 
ce étoir  d’un  caractère  doux  , bknfai- 
fant  & pacifique  : fe  regardant  au  mi- 
lieu de  fes  jQjjets  moins  comme' leur  , 

Roi,  que  comme  leur  pèie.  Il  s’ap-  r 

pliquoit  à faire  régner  dans  les  Etats  ^ 

Tome  //.  S - ' 
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la  paix  & l’abondance.  Il  ne  fut  pas 
un  grand  guerrier  , ni  un  grand'  Hé- 
ros î mais  il  fut  un  grand  Roi  tant 
par  fes  vertus  pacifiques  , que  parce 
qu’il  fçut  rendre  fes  fujets  heureux 
& opuleixts  dans  le  Üèin  d’une  douce 
tranquillité.  Bonheur  qu’aucun  des 
Conquérans  ni  anciens , ni  modernes  j 
qu’on  vaiiite  qu’on  admire  tant  , 
iï*a  jamais  procuré  à fes  peuples.  Les 
exploits  de  ces  fameux  .guerriers  fe 
bornent  ordinairement  à ravager  des 
Provinces , dépeupler  les  villes  , ren- 
dre les  campagnes  déferres  ^ ruiner 
leurs  fujetS',  en  faire  périr  un  nom- 
bre infini , & les  rendre  tous  pauvres 
Sc  malheureux;. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  la  SicHe 
ait  pleuré  un  Prince  dont  tous  les 
foins  ne  tendoient  qu’au  vrai  bon- 
heur de  fes  peuples.  Elle  eii  parut 
jncpnfolable  : chacun  regrettoit  dans 
’Ja  perfonne  du  Roi  fon  proceéteur 
fon  père.  Les  maux  & les  révolutions 
dont  la  Sicile'étoit  menacée  , & qui 
vraifemblablement  alloient  fuccéder  à 
une  paix  de  près  de  cinquante  ans  , 
rendit  cette  perte  plus  fenfible.  Hié- 
Hicronîmc  ronîme  fon  petit  - fils  lui  fuccéda  au 
uurCdS*  Throne  de  Syracufe  j mais  il  ne  fut 
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3ii  l^hérider  de  fes  vertus  , ni  de  foa 
attachement  pour  les  Romains.  Ce 
Prince  aufli  vicieux  & cruel  que  fon 
grand-père  avoit  été  doux vertueux, 
fe  fit  autant  haïr  & détefter  que  Hié- 
ron  s’étoit  fait  aimer.  Il  fignala  fon 
avenement  à la  Couronne  par  le  mé- 
pris quïl  afièéla  pour  les  Romains , 
'&  par  l’inclination  quïl  marqua' pour 
le  parti  des  Carthaginois.  Àuffi  ne 
tarda  t-il  pas  à rompre-  ouvertement 
avec  les  pr^^rs , & à faire  alliance 
avec  les  derniers.  • •' 

La  rupture' de  ce  Prince  avec  les 
Romahis , & fon  alliance  avec  Car- 
thage auroit  pu  avoir  des  fuites  très- 
facheufes  pour  Rome.  Mais  Hiéro- 
iiime  ne  furveçut  pas  long-temps  à ce 
nouveau  traité.  Uneconlpiration*con- 
tre  la  vie  de  ce  Prince  a laquelle  les 

Romains  pourroient  bien  avoir  con- 
tribué , mit  fin  à un  régne  de  peu 
de  mois , &r  déjà  trop  long  à caufe 
des  injuftices  ôc  des  violences  , dont 
îl  fut  rempli.  Néanmoins  avec  lui 
ne  finirent  point  les  troubles  & 
les  dilTenfions  domeftiquês  } dont  la 
Sicile  étoit  agitée  & qui  causerait  la 
défolation  de  toute  l’Ifle  8e  la  ruine 
de  Syraeufe.  C’eftee  que  nous  aurons 

S i) 
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^occafloii  de  .voir  dans  la  fuite. 
paflpns  en  Erpagine  ,,  & voy.ôns  l’çs 
(progrès;,  des  deux  .Scipions  en /ce 
^pays-Ià.  ■ . ' ' 

• ■ Carthage.,  n’avoir  pas  totalement 
Voublic  les  affaires  d’Italie.  Ellefou- 
■ haicqit  ..'extrêmement  ' pouffer  cette 
. guerre  .aveic  toute-  la  vigueur^^ quelle 
demandoir.  .Dans  cette  vue  çn  dé- 
pêcha un  .Courier  en  Efp^gneà  Afdru- 
bal  frère  d’Annib,al  , avec  .ordre  ^e 
paffer  en  Italie  avec  f^girmée.  Celui- 
ci,  dès  qu’il  fut  releve  par  Ton  fucce'P 
-feur  au  Commandement  d’Efpagne  , 
fe  mit  en  devoir  d’obéir  à féS:«qaître;s. 
-Il  fe  met  en  marche-,  prend  fa  route 
vers  l’Ebre  pour  gagner  de  là  les  Py- 
rénées. Sa  marche  , ni  fes  deffeins  ne 
purent  échapper  à la  vigilance  dçs 
deux  Scipions.  Ceux-ci  cqmpreniiant 
que  la  ruine  de  Rome  ctoit  attachée  à 
, la  réunion  des  deux  .frères  , rcfolû  - 
renr  d’arrêter  Afdrubal  dans  la  mar- 
che. Dans  cette  vue  ils  paffènt  l’Ebre  , 
6e  vont  lui  préfenrer  la  bataille.  Le 
Général  Carthaginois  l’accepte  : l’a- 
éfion  fut  longue  , mcurtiicre  Ôc  la  vi- 
étoile  long  temps  doiueufe.  Malhe'û- 
reufement  pour  Afdrubal , dès  le  pre- 
mier choc  il  fe  vit  abandonné  des 
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Numides  & des  Efpagnols , qui  pri- 
rent tous  la  fuite.  Malgré  cette  dé-'” 
fertiôn,  avec  fes  feules' troiipes  Afri- 
caines & Carchagiiioifes , il  le  battit’ 
avec  tant  de  courage  , & difpura  fi 
long-temps  la  vjélioire  aujt ‘^Romains 
qu'on  vit  bien  qu'elle  lui  feroit  redee, 
ir  les  Efpagnols  ôc  les  Numides  avoientl^ 
fkit  leur  devoir.  - 

- La  viétoire  fut  complette  du 'côté' 
des  Scipions.  Elle  leur  procura  l’avan-  - 
fô'ge  d’avoir  fait  échouer  le  projet  de' 
réunion  des  deux  frères  en  Italie,  &' 
l^riipite  préfque  entier  des  Efpagnes.  ' 
Gés  peuples  rebutés  de  la  dureté  du-^ 
Gouvernement  des  Carthaginois  , ôc' 
charmés  de  la  douceur  & de  la  mo- 
dération de  cehai  des"  Romains  ; fc-, 
couèrent  le  joug  des  premiers  , pour 
fc  fbumettre  aux  derniers.  Les  pertes 
que  ceux-la  venoient  de  faire  , les* 
avoient  affoiblis  ; mais  iis  n’étoient 
ni  rebutés  , ni-  découragés.  Après 
avoir  recruté  leurs  troupes , ils  vou- 
lurent tenter  encore  la  fortune  des‘ 
armes;  'Ils  eu r^K§^ d’abord  - quelques^ 
légers'  avantages , mais  qui  ne  furent 
ni  ’fuivis  , ni  Soutenus.  Au  contraire' 
ils  pérdifent  plufièurs- batailles  & une' 
quantité  1 pfodigieufe*  d’honannes.  Ces> 

S iij 
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fucccs  enhardirent  tellement  les  Ro^ 
mains  qu’ils  osèrent  faire  le  fiége  de 
Sagonte.  L’entreprife  téuflît  : & ils 
chafscrent  pour  toujours  les  Cartha- 
ginois de  cette  place.  Alliée  de  Rome- 
Ce  cours  rapide  d’heureux  fucccs  des 
Scipions  en  Efpagne  leur  fit  porter 
îa  vûe  jufqu’en  Afrique..  Ils  envoyè- 
rent une  AmbalTàde  à Syphax  Roi 
d’une  partie  de  la  Numidie  , qui  étoit 
actuellement  aux  prifes  avec  les  Car- 
thaginois. Les  AmbalTadeurs  étoient 
chargés  de  prier  ce  Prince  de  conti- 
nuer à faire  vigoureufement  la  guer- 
re à Carthage  & de  le  folliciter  à en- 
trer dans  l’alliance  des  Romains.  Sy- 
phax fe  prêta  à tout  ce  que  les  Sci- 
pions défiroient  de  lui.  Cependant 
ceux-ci  ne  retirèrent  aucun  avantaget 
de  ce  traité  , 5c  il  devint  très-perni- 
cieux à leur  nouvel  Allié.  Les  Cartha- 
ginois, informés  de  la  démarche  de  ce 
Prince  , lui  fufcitèrent  tant  de  nou-  , 
veaux  ennemis  , qu’il  fut  battu  & dé- 
fait par  les  troupes  Alliés, de  Car- 
thage & de  celles  dplaU  , Roi  d’u- 
ne autre  partie  de  la  l^Iumidie.  Mafi- 
iiifiTa  fils  de  Gala  , qui  commandoit 
l’armée  , pourfuivit  Syphax  jufqu^aux 
extrémités- de  l’Afrique,  & lui  fit  la 
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guerre  avec  beaucoup  des  fuccts  5c 
de  gloire.  C’efl:  ainfi  que  Mafiniira 
roue  jeune  qu’il  étoit,  commençoic  à 
montrer  ce  qu’il  devoir  être  un  jour. 

Nous  aurons  occafion  de  parler  plus 
d’une  fois  de  ce  jeune  Héros.  Repre-; 
nous  les  affaires  d’Italie. 

Les  Romaiiîs,  qui  depuis  la  funeffe 
•bataille  de  Cannes  avoient  heureufe-.^^.M.  3-5.;. 

ment  éprouvé  , que  la  maniéré  de  rai-»  ak.  r.  ns. 
re  la  guerre  de  Fabiuà  contre  Anni-:  Fabius- 

bal  vétoit  la  meilleure  , 5c  la  feule  Marccîitü* 
qui  convenoit  à leurs  affaires  delà-  Confui*. 
brées , continuèrent  à s’y  conformer. 

Ils  élevèrent  Fabius  à la  Dignité  de. 

Confui  , afin  que  ce  grave  perfon- 
rvage  réglûr  par  fa  fagelfe  routes-  les 
opérations  de  la  guerre,  félon  qu’il  ■ 
le  jugeroit  plus  avantageux  au  bien  ; . , . 

de  la  République.  Ils  lui  aiïbcièrenc  . 
Marcellus  , qui  eft  le  premier  des  ' ’ 
Romains  , qui  apprit  à Annibal  qu’il 
n’étoit  pas  invincible , 5c  qu’il  pou- 
voir être  vaincu.  Il  y avoir  long-temps 
qu’on  n’avoit  vû  je  Confulat  rempli 
par  des  hommes  d’un  fi  rare  mérite 
en  tout*  genre.  C’étoient  les  deux 
perfonnages  de  la  République  qu’ An- 
nibal rédoutoit  le  plus.  On  fit  cètte 
année-d  des  préparatifs  extraordinai* 
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les  de  guerre.  On  mit  fur  pied  dix-^ 
huit  Légions  pour  fervir  aux  diffé- 
" , rents  endroits , & pour  s’oppofer  par- 

tout-aux  deilèins  des  ennemis.  L’em- 
pire de  la  mer  , qu’il  importoit  lî  fort 
de  eonferver  , attira  également  l’at- 
tention du  Gouvernement.  On  équijm 
•'  ■ une  puilTante  flotte  , qui  fut  fournie 
de'tout  aux  dépens  des  particuliers 
'.il  qui -s’y  portèrent  avec  ,nn  zèle  admi- 
’ ^,rable. 

, , Après  qu’on  eut  fait' à Rome  tous 

• ' ces  grands  préparatifs  , les  Confuls 

partirent  pour  le  rendre  chacun  au 
corps  d’armée  qu’il  devoir  comman- 
der. Les  autres  Généraux,Préteurs  ou 
Proconfuls , fe  rendirent  -auflî  à leur 
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departement.  Tibériiis-Gracchus  , qui 
etniomandoit  aux  environs  de  Béné- 
vent  un  corps  confidérable  d’efcla-- 
ves  , informé  qu’Hannon  un  des 
(Généraux  Africains , faifoit , à trois 
mille  de-|à  , le  dégât  de  tout  le  pays , 
va  au-devant  de  lui  ôc  le  joint  fur  les 
bords  du  Calve.  Lorfqu’il  fut  en  pré- 
fence  de* l’ennemi , il  exhorte  Tes  nou- 
veaux foldats  à bien  mériter  de  la 
République  , Sc  leur  promet  à tous  la 
liberté  pour  prix  dedeur  viéloîre.  Cet- 
réipromefle  nt  de  ces  vils;  délayes  au-. 
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tam  de  Héros/ Les  Carthaginois  ne 
refusèrent  pas  de  combattre’  : on  fe  bat- 
tît long  - tempis  avec  bêaneeup'  d*a-’ 
cbà-rnement  & d’opiniâtreté,  fans  que’ 
la  viétqire  parut  fe  déterminer.  Enfiiv 
la' liberté  que' le  Général  Romain* 
avoit-attachée  à la  viéloir-e  donnant* 
de 'nouvelles  forces  à Tes  ■ troupes  , 
leur  fît  faire  dès  - efforts  fi’pfpdigieux 
de'valeut  que  les  ennemis  furent* efi^ 
foncés  par  tout  , mis  eh  fuite  , leur 
carrip  pris  & pillé.  Le  îenderhain  d’und 
journée  fi  glorieufe  j Gracchus,pour  fa-* 
risfâireàfà  parole  î & par’  lè  pouvôit 
qù*îl-  en-'avoit  du  SchatV  lés  d'cclâra 
tous*  libres- f'àprès  cette  ^cérémonie  , 
il  les  remena  à Bcnéyent  oîi  ils'furent 
àccüeiltis  avec  toutes  les  marques  pof- 
fiblès  d’amitié-,  de  joye  & de  félicP 
t'àtîon.'  -"  . 

On  reçût  a Rome  ayec  une  fatisfa* 
ftîoiv'  ûnivèrfelle  la  nouvelle  de  ce 
fuéCos  de  GrâcÇhus.  Elle  -fut  bientôt 
fùivlè  de'  celle' d’un<  fécond  avantage 
■que  *le  Confui*  Marccllus  venoit  de 
remporter  fur 'Annibal  auprès  de  No- 
ie. Lê  Général  Africain  s’opiniâtrant 
acé'tte  villeî nie  là  perdoit  pas  de  vue. 
Apres  ' avoir  ravagé  ' tout  le  pays  dé 
Màples  ,‘&''ÿ  avoir'  ttiis'fout  én  cbftv* 
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buftion  , il  fe  replia  du  côté  de  Noie  i 
où  il  confervoir  toujours  des  intelli- 
gences. Dès  qu  il  y fut  arrivé,  Mar— 
cellus  qui  étoit  le  bouclier  de  Rome 
& le  fléau  d’Annibal , lui  préfenta  la 
bataille.,  L’Africain  ne  la  refufa  pas  j 
mais  il  eut  lieu  de  s’en  repentir.  Il  fut 
battu , & obligé-  de  fe  retirer  dans 
fon  camp  avec  une  perte  de  deux  .mille; 
homtiies.  Outré  de  dépit  de  ce  que 
Noie  étoit  devenue  l’écueil  de  tous 
fes  projets , il  Ce  retira  à la  faveur  de 
la  nuit , renonçant  à la  conquête  d’u- 
ne ville  qu’il  avoit  tant  de  fois  ten- 
tée , où  il  avoir  toujours  échoué  , 
perdu  beaucoup -de  monde  , Sc  terni 
quelque  peu  fa  gloire.  - 
. Il  y eut  encore!  dans  le  cours  de 
cette  campagne  diverfes  petites  e)çpé- 
ditions , dont  la  principale  fut  la  pri^ 
fe  de  Cafllin  pat'  Fabius  , fouteau  & 
aidé  de  Marcellus  fon  Gpllégue,  La 
garnifon  qu’Annibaly  avoir  laifTée  fe 
défendit  avec  tant  de  vigueur  & de 
courage  contre  les  deux  armées  Conr 
fulaires  , que  Fabius, fans  le  confeil  ÿc 
l’oppofîtion  de  Marcellus,  auroit  aban- 
donné l’entreprife.  Cette  défenfe  üt 
beaucoup  d’honneur  aux  Carthagi-^ 
«ois  ;.d*vwi  autre  côté-  Hanqon  eut,f|^ 
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Revanche  fur  Gracchus.  Celui-ci  ayant 
' envoyé-  un  gros  détachement  de  Ton 
arméè  po'ur  faire  le  dégât  dans  le 
pays  des  Lucaniens, Alliés  de  Cartha- 
ge , le  Général  Africain  tomba  def- 
fus  (i  rudement , Sc  en  fit  un  fi  horri- 
ble carnage  , qu*il  rendit  aux  Ro- 
mains le  mal  qu’il  en  avoit  reçu  au- 
près de  Bénévent. 

La  mort  tragique  du  Roi  Hiéroai-  Affsurcidfl^ 
me  , que  les  partifans  des  Romains 
envifageoient  comme  un  grand  bieii! 
pour  la  Sicile  , devint  une  fourcc' 
de  malheurs  pour  cette  Ifle,  & fut  la 
caufe  de  la  ruine  de Syraeufe. Depuis: 
le  cruel  affaflinat  de  ce  jeune  Prince’ 
chacun  prit  parti  félon  Ton  inclina- 
tion J les  uns  pour  les  Romains  , les 
autres  pour  les  Carthaginois  ; deforte 
que  la  ville  de  Syracule  Ce  trouva  di-- 
vifée  &:  partagée  en  différentes  fa-. 

<31ions  Le  malheur  des  Syraeufains- 
venoit  , comme  leur  fit  remarquer  un 
de  leurs  Sénateurs  nommé  Appollo— 

. nide , de  refter  plongés  dans  le  trou- 
ble & la  confufion  fans  pouvoir  fe 
ranger  détermiriément  de  l’un  des 
deux  partis  , ou  du  côté  des  Romains» 
ou  de  celui  des  Carthaginois. 

' Les  Syraeufains  auroient  volontiers 
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profite  de  l’avis  fenfé  de  leur  Conci-^ 
toyeii  , & Ce  feroieiit  déterminés  pour, 
l’alliance  avec  les  Romains  , donc 
une  expérience  de  cinquante  ans  leur 
avoir  appris  les  cas  qu’ils  en  dévoient 
faire.  Mais  Epicyde  & Hippocrate , i 
cjüi  étoient  Carthaginois,  de  naifiance^ 
& d’inclination  , quoique  originaires  < 
de  Syraeufe , s’opposèrent- à cette  refo- 
lution.  Ces  deux  hommes , à l’ombre 
de  leur  caraélère  d’Ambafiadeurs 
d'Annibal  , ôc  qui  n’étoient  dans  la 
vérité  que  deux  Emilïaires  , brouil- 
lèrent tout  dans  Syraeufe  , te  y mi- 
rent tout  en  confufion  p?ir  leurs  in- 
trigues , leurs  cabales  & leurs  calom- 
nies, Ils  vinrent  à bout  -non-feule- 
ment de  faire  avorter  un  fi  heureux 
projet , qui  auroit  fauvé  la  Républi-  , 
que  -y  mais  même  de  fe-  faire  mettre, 
à la  tète  du  Gouvernement  en  qualité 
de  Préteurs  , de  déterminer' le  peu- 
ple à fe  déclarer  r pour  les  Carthagi- 
nois , ôc  à faire  alliance  avec  eux. 

Les  Romains, malgré  leur  mauvaile 
fituation  , ne  perdoient  pas  de  vue  laj’ 
Sicile.  Ils  lentoient  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  leurs  affaires  pré- 
fentes & pour  la  fuite  des  temps  de 
ne  pas  abandonner  à leurs  ennemis 
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une  I/le  fi  puilTanre  &:  fi  riçhe  en  liom- 
meè  , & en  toutes  fbi  tes  de  provi- 
fions  , dont  les  Carthaginois  fe  fer- 
viroicnt  contre  eux  en  Italie.  Ils  y 
envoycrenî:  Marcellüs , d’un  des  deux 
ConluIs,avtc  des’  troupes  qu’il tranf- 
portaTur  une  flotte  de  cent  vaiffeaux. 
cju’Appius  commandoit  fur  les  côtes 
de  la  Sicile.  Deè  que  le  Conful  fut 
arrivé  dans  l'ifle , il  avifa:  aux  expc-, 
diens  de  faire  la  guerre  aux  Syracu-" 
faiiis.avec  quelque  efpccc  de  juftice  j 
car-,  félon  la  coutume  Romaine  - , il 
vouioit  mettre  de  fbn  côté  les  appa- 
rences du  bon  droit  ôç  ne  pas  bief-' 
fer-vifiblunent  les  régies  de  la  bien- 
féancc.  Il  envoya  une  Ambaffade  aux' 
Sjracufains  pour  leur  déclarer , qu’il 
rféroir  pas  venu-  pour  leur  faire  la 
guerre,  nçais, .pour  leur  rendie  la  li- 
.^bertc.  Les  Députés  ayant  exécuté  leur 
commiffion  ne  remportèic'nt  d’autre^ 
réponfe  , finon  que  les  Syraeufains- 
ctoieuftout  difpofés  à le  bien  rece- 
voir , s’il  fiiifoit  mine  de  les  attaquer.; 

. MarceUus  , peu  fatisfair  de  cette 
fierté  ,jS’app:ocha  de  la  ville  avec  (es- 
troupes  ÿj^çainpa  auprès  du  Tenij-le 
de  Jupiter., Olympien  , ôe  Ce  mit  en 
devoir  de  faire  le  fiége  de  cette  im- 


Marcellu# 
pafTc  en 
cilc. 


Il  fait  Ic/fié. 
ge  de  Syia- 
cufcs 
Ftljb.S, 
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portante  place  , & de  l’attaquer  en 
mêrne  temps'  par  terre  & par  mer. 
L’entrepnTe  étoit  des  plus  hardies  ôc 
des  plus  périlleufcs.  Et  U y a apparen- 
ce que  , s’il  y avoir  eu  dans  Syracufe 
plus  d’intelligence  , & moins  de  dis- 
corde , la  prile  de  cette  ville  n*eût  ja- 
mais fait  la  matière  du  Triomphe  de 
Marcellus.  En  effet  tout  coneouroit  à- 
rendre  cette  place  imprenable  ; fa 
fîtuation  fur  une  montagne  , la  com- 
modité de  fon  double  port , fa  vafte 
étendue  , les  quatre  parties  dont  elle' 
étoit  compofée  , la  multitude  de  fes 
richefles  & de  fes  habitans  ; fes  rem- 
• parts  & fes  fortifications.  Mais  ce  qui 
rafsûroit  davantage  les  Syracufains 
contre  les  forces  & les  aflauts  des 
Romains,  c’étoit  le  fameux  Archimè- 
de , dont  l’habileté  fit  plus  d’une  fois , 
perdre  l’efpérance  aux  Romains  de 
prendre  cette  place. 

Le  Général  Romain  , après  avoir 
fait  approcher  de  la  ville  toutes  les 
terribles  machines  , dont  il  devoir 
faire  ufage  pour  faper'&  battre  en- 
breche  les  murailles  , fit  donner  le 
fignal  pour  un  affaut  général  par  ter- 
re & par  mer.  Il  efpéroit  de  jetter  par 
cette  attaque  une  telle  terreur  dans 
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la  ville,  qu’il  pourroit  parvenir  à fe 
rendre  maître  de  quelque  coin  déjà 
place  qui  lui  en  faciliteroic  d^hs  la 
luire  la  conquête  entière.  Ce  projet 
étoit  beau  en  idée  ; mais  l’exécution' 
n’en  fut  pas  aifée.  Les  Romains  allant 
à l’alTaut  furent,  accueillis  d’une  grêle- 
de  traits  & de  pierres , qui  les  arrêté-, 
rent  tout  court  fans  pouvoir  avancer 
plus  avant.  Iis  ne  firent  que  des  e^orts- 
^puifiTants , & à peine  approchèrent- 
ils  des  remparts.  Du  côté  de  la  mer 
I attaque  ne  réuflîfloit  pas  mieux.  La 
^otte  Romaine  étoit  encore  plus  mal- 
traitée que  l’armée  de  terre.  Dans  la 
place- il  y avoir  un.  homme  , qui  dé-, 
concerta  tous  les  projets  de  Marcel- 
lus  , c’étoit  le  fameux  Archimède.  Ce 
célébré;  Geomérre  fit  agir  çontre  les 
^atterres  formidablesde  la|éotte  Ro-  . 
maine  , les  machinesi  qu’il  avoir  drei^ 
fées  ; & cela  avec,un  fuccès  merveil-  . 
kux^ , & une  perte  confidérabje  pour  , 
les  aiîiégeans. 

- Ce  premier. revers  de  fortune  éton- 
na un  peu  le  Conful , mais  il  ne  le 
découragea  pas.  Il  efpéroit  avoir  un 
meilleur  fuccès  dans  les  nouvelles  at- 
taques qu’j!  m^diroit.  Il  ignoroit  à qui 
il  avoir  .a^jlkire,  Archimède  avoit  fii 


• Maaraî# 
fuccès  de  fci- 
attaques. 
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.'  bi-MÎ' pourvu  à tout  i que  dui  fonds  de 
• Ion  cabinet,  il  avoir  trouvé  le' moyen, 
par  l^fccours  demies  machines, d’ccra-' 
1er  la  flotte  Romaîné,ô<:  de  faire  périr 
l’ar-née  de  terre  , fans  que  ni  l’une  ni 
l’autre  "euflent  pu  entamer  Syracufe. 
Mareellus  ne  fut  pas  long-temps  à s’ap- 
percevoif,' 'qu’il  y àvoit  dans  la  ville  im 
pliiS  ' -habile  Ingénieur  "que  Uüi 
qü’Archimédé  fçavoit  mieux^déféndrê' 
Une  place  que  'lui  ‘né  Içavoît  l’utta-; 
quér.  Par  lès  épreuves  qu’il’  venoit  deT 
faire, 'il  fentifci  qué  s’il ‘s’obfl'inôîB  à* 
donner  de  nbuveaux'aflautsàla  ville, 
&:  a vouloir  là-  pTéhdré-'de'' force',  il' 
perdroît  entièrement  fa  flotté  &'fui-j 
nerôit  totalement  fans  aucun  fuc- 
ces' fon  armée.  Ain  fl  , tout  corîflant' 
qu’il'  étoit  dàns  Tes  èntreprifes , il  fè 
— féTolut  'à'  chahgéf  lé  flége  èn  blocus  V* 
î-aï.5734.  5e]  à attendre  du  bénéfice  du  temps-dé- 
difette  des'vivf ès  'ce  qu’il  défeT- 
Il  clvaiigc  péroit  poHivoié- obtenir  deflâ  forcé' dô 

pLÏr  fes  armes  . ‘ ‘ ; ] . ' ' 

Cependant,  pour  ne’ pas  lailTcr  inu- 
tile v&  languir  dàns  î’dîfiveté  ùne'lî 
belle  armée-,  il  fe''iïiit  à 1^'têré  des 
deux  tiers^  6c  lailTà' l’aUf-re  devant  la 
plàéé  pour  la  ténif  bloquée. L’èrprit;de 
révolté , de  défcélionV'ou’fTon  veur  > 


An 
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l’aiMOfur  du  chaugemcnc  avo  i fait 
beaucoup  de  progrès  dans  l’intcrieur 
de  rifle.  Plufieurs  peuples  avoient 
abandonné  l’alliance  des  Romains , 
chaflé  ou  tué  leurs  garnifons , Sc  livré 
leurs  villes  aux  Carthaginois.  Màr- 
• cellus' marcha  contre  ces  peuples  ré- 
belles pour  les  foumectre.  Il  recon-  Ses  cxpo'*.’r- 
quir  plufieurs  villes  qui  rentrèrent 
d ellcs-meme^anyedevoir , oc  ht  le 
fifge  de  quelques  autres  qu’il  prit 
d’alfaut  & qu’il  détruific.  L’arrivée 
d’Himilcoh  dans  l’Ifle  arrêta  fes  pro- 
grès. Ce  Général  Africain  entra  dans 
le  port  d’Héraclée  avec  une  belle  flot- 
te , fur  laquelle  il  avoir  vingt  mille 
hommes  d’infanterie  , trois  mille  de 
Cavalerie  Sc  douze  élcphans-  De-là  il  ’ 
s’avance  vers  Agrigente  , la  reprend 
fur  les  Romains  ; &c  fait  rentrer 
quantité  d’autres  villes  dans  le  parti 
des  Carthatiinois.  • 

O - t 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  defeenre 
d’Himilcon  dans  'l’Ifle , Sc  celle  de  fes  ' 
progrès  fut  venue  à Syfaeufe  , les 
troupes  Syraeufaines  ternoignerent 
un  defir  extrême  d’aller  fe  Joindre  à 
lui , de  fe  fignaler  par  quelque  exploit  ■ 
éclattant.  Onea.flt  un.  détachement 
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& dix  mille  hommes , dont  on  Joimar 
ï«"  commandement  à Hippocrate  ; & 
Epicyde  refta:  dans  la  ville  pour  la- 
défenfe  de  fes  muraiÙes  contre  l'ar- 
mée Romaine  qui  Ta  tenoit  bloquée.- 
Le  détachement  fortit  de  Syracufe 
pendant  la  nuit  , & franchit  hardi- 
ment les  lignes  des  Romains.  Marcel- 
lus , qui  revenoit  d’Agrigente  oiï  iF 
avoir  été  prévenu  pl|[^  Himilcon  y 
ayant  rencontré  cette  armée  fur  fa. 
Boute  , tourna  contre  elle  les  armes 
qu’il  avoir  préparées  contre  le  Géné- 
ral Carthaginois-.  II  l’attaque  & la  dé- 
fait fi  pleinement  qu'il  n'y  eut  que  la- 
Cavalerie  feule  , au  nombre  de  cincf 
cents  hommes , qtii  fe  fauvèrent  da 
mairacre  avec  le  Général.  Cet  avan- 
tage confola  un  peu  le  vainqueur  de 
fe  perte  , qu'il  avoit  faite  des  villes; 
rébelles.  Il  retourna  devant  Syracufe, 
qu’il  tint  un  peu  plus  refierrée  qu’au- 
paravant  : mais  il  n’étoit  pas  plus 
avancé.  Lai  ville  abondamment  four- 
nie de  vivres  par  les  flottes  Cartha- 
gînoifes  qui  entroient  librement 
dans  le  grand  port  de  Syracufe  , & 
qui  en  fortoient  de  même,»  fupportoic 
tranquillement'  les  incommodités  du 
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blocus  , & rendoic  la  condinon  des* 
afficgés  plus  avantageufe  que  celle; 
des  affiégéans. 

Marcellus , dont  l*ànn<Je  du  Coii- 
fulac  ctoit  expitée  , & qui  avoic  eu' 
ordre  de  refter  en  Sicil'e  avec  le  titre 
& l’autorité  de  Proconful  , voyant 
que  lexpédicnt  du  blocus  d’une  ville, 
fans  celte  ravitaillée  & par  mer  & pac 
terre , devenok  inutile  ; & que  d’un 
autre  côté  il-  n*^étoit  pas  poliible  de 
tenter  TalTaut  d’une  place  inaborda- 
ble & aufll  meurtrière  , délibéroit  s’il 
ne  leveroit  point  le  fîége.  Mais  com- 
me il  étoit  naturellement  conftant  , 

& que  le  moment  que  la  divine  Pro- 
vidence avoir  marqué  pour  punir 
cette  fuperbe  & opulente  ville  étoft 
arrivé  ^ il  voujut  tenter  encore  un. 
dernier  expédient.  Dès  ce  moment 
l’Etre  fuprême  , qui  l’avoit  conduit  , 
devant  Syracufe  pour  le  faire  fervir.^^^^^^^^^ 
de  Miniftre  à les  vengeances  , lut  T r~  ' 

r 1 . ° . An.M.}79U 

racilita  toutes  les  voies  pour  s en  ren-  av.j.c.io?. 
dre  maître.  Deforte  que  dans  un  très- 

ri  ^1  Il  le  rend 

court  elpace  de  temps  la  négligence  maître  de 
des  troupes  qui  la  défendoient , le  syracufe, 

bazard  , la  trahifon  , & la  mélîntelli-  partie 
gence  des  habitans  , le  mirent  en  pof-  partrahîfon,' 
feÜion  de  la  ville  la  plus  vaftc , la 
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plus  riche  , & la  plus  belle  qu’il  y eut' 
alors'  dans  le  monde  connu. 

Le  Proconful , qui  étô'.t  d’un  carâ- 
^tcre  doux’  Se  hurnairi  , auroit  bien 
Vo'ulu  épargnef  à-Syracüfe  le  'funefte’ 
défaflre  du  pillage.  Mais  il  n’en  fut 
pas  le  iharcre  j &*îl  fut  obligé  de 'voir,  ' 
quoiqu’à ‘regret , la  défolation  d’une  . 
ville  fi-floriirante.  En  abandonnant  à 
IVvidité  'du  foldat  fes  richelîes  im-' 
menfes , il  leur  fit  des  défiiifes  exprei- 
fes  d’infulter  & de  tuer  perfonnè.  Mais 
, fes'  ordres  ne  furent  pas  exécutés.' 

Quantité  de  Citoyens  de  Syraeufe 
. roâibcrent  fous  le  glaive  du  foldat- • 
Roinain.  Le  fameux'  Archimède  fut  ' 
du'-hombre' de  ces  malh'éureufekvièti- 


rnes.  Il  eft  vrai  que  Ton  meurtrier  ne 
*1;  reconnut  ptis.  Cet  habile  Geoméu"', 
dans  le  temps  du  fac  de  la  ville , étoic 
dans  fon  cabinet  occiipé  à réfoudre 
r-  ---  tranquillement  ùn  problème.  Ni  le 
le  bruit  des  vainqueurs ni  les  cris 
la mentablés' des  vaincus  ne  furent  ca-‘ 
i , ‘ pables  de  le  diftrairè  de  fon  opéfatioh.' 

' Un  foldat'  Romain  entre  dans  le  lieu; 


. .de’ià  retraite  , & fans  connoitre  celui 
^ donnoit’  la  mort , il  lui 'porte 
: -répée  à là-gbrge  & l'e  tue.  Ainfi  périt 
• o.^riiluftre’ Arçhfbiéde-y  qui* n’eut  'dans' 
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„ ce  monde  d’autres  plaiùrs  que  ceux  Je 
. l'ctude  » & de  la  çomtempladon  du 
,-,Ciel  & de  la  terre.  La  more  de, ce 
, grand  homrre  affligea  beaucoup  Mar- 
• cellus.  Il  rendit  à là  mémoire  tous  les 
^honneurs  qu’il  inéritoit.  11  lui  fit^des 
funérailles,  magnifiques  3c  lui  érigea 
un  luperbe  maurolce.  Si  j,o{bis  trou- 
ver a redire  à la  conduite  de  Marcel- 
lus  ,il  me  femble  qu’il  rna.nqua  d’at- 
tention pour  çonferver  un  aufli  grand 
homme  , Sc  qu’il  ne  donna  pas  des 
,,  ordres  afflez  précis  pour  fie  procurer 
cct  avantage  , Sc  à lui;mpme.&  à Ça 
République.  La  cçnfervation  d'Ac- 
.chiméie  dévoie  l’occuper  par  préfé- 
rence à tout  autre  fc'in  ; & il  ne  pa- 
roît  nulle  part  qu’il  ait  été  plus  cu- 
rieux de  la  vie  de  ce  fameux  Géomé- 

A ■ • . • s • 

tre  , que  de  cc-Ue  du  dernier  habitant 
de  Syraeufe.  Ç’tft  une  tache  dans  la 
vie  du  Héros  Romain,  qui  marqqe 
, ou  que  Marceüus  ne  fe  connoilibit  pas 
en  talens  , ou  qu’il  ne  les  eftimoit 
pas  leur  prix. 

Le  vainqueur  fut  glus  attentif , à 
fauver  du  lac  de  la  ville  une  quantité 
prodigieufe  de  tableaux  , de  vales 
précieux  & travaillés  avec  un  art  ad- 
mirable, de  ftatues  «Sc  autres  meubles 
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Tares  i dont  il  orna  dans  la  fuite  fan 
Triomphe.  Par  la  prife  de  Syracufe, 
la  Sicile  entière  fe  trouva  fowinife  aux 
Romains , & devint  une  Province  Ro- 
maine, vivant  félon  fes  coutumes  & 
îRctourde  fes  loix.  Marcellus  régla  avant  foii 
départ  les  différens  intérêts  de  cette 
jiou'veîle  Province  ; 6c  il  faut  dire  à 
fon  honneur  , qu’il  s’y  conduisit  avec 
toute  la  douceur  & la  modération  pof- 
iîble.  Cela  n’empêcha  pas  que  dans  la 
fuite  il  n’eut  à Iburenir  des  plaintes 
•tres-grieves-  de  la  part  des  àciliehs 
-contre  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  ' 
à leur  égard.  Mais  par  la  fageffe  & 
par  la  pénétration  du  Sénat , elles  n’tu- 
rent  aucune  fâcheule  fuite  pour  le 
•vainqueur  de  la  Sicile.  Ce  corps  ha- 
îsile  & clair-voyant , démêla  que  les 
plaintes  des  Siciliens  contre  Marcel- 
lus ne  venoient  pas  de  Sicile , mais 
^qii’elles  avoient  leurs  auteurs  à Rome 
-dans  la  baffe  jaloufie  de  quelques  Ro- 
mains , envieux  de  la  gloire  ôc  de  la 
, vertu  de  Marcellus.  Ainfi  il  confirma 
tout  ce  que  ce  Général  avoit  réglé  en 
.Sicile  ,&  en  ordonna  Pexécuticn.  Du 
refie  il  accorda  aux  Siciliens  tous  les 
foulagemens  qu’ils  pouvoient  déli- 
rer , fauf  les  droits  de  la  République. 
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'Les  Siciliens  furent  lî  touchés  du  me- 
ÿnagement  que  le  Sénat  avoit  pour  cu>y 
& de  la  jufticc  qu’il  rendoit  à leur  * 

vainqueur ,,  .qii^ils  allèrent  fe  jetter 
.aux  pieds  de  Marcellus,&  lepricrent 
de  prendre  la  ville  de  Syracufe  fous 
fa  proteétion  , & de  regarder  les  Si- 
ciliens comme  fes  Cliens.Marcellus  en 
grand  homme  , & en  homme  qui  fça- 
voit  remporter  des  viéloires  fur  luî- 
même  , comme  fur  les  ennemis  de 
l’Etat , étouffant  tout  relTentiment  de 
vengeance,  fe  rendit  à leurs  voeux  , & 

-fe  fit  un  Jionneur  de  les  protéger  tou- 
jours. Ce  titre  glorieux  de  Patron  de 
la  Sicile  paffa  à là  poftérité,  & y de- 
;meura  attaché  tant  que  fubfifta  fon 
«om  & fa  famille.  Je  reviens  à ce 
que  j’ai  laiffe  en  arrière  , pour  ne  pas 
interrompre  ce  qui  i;egardoit  la  Sici- 
le & Marcellus. 

Duraiu  le  fiége  de  Syracufe  les  ar- 

iTïées  des  Romains  & des  Carthagi- ak.m.5  si. 

nois  ne  demeuroient  pas  tranquilles. 

Et  quoique  'les  événemens  , qui  fe  Exp.'aitions 
patscrent  en  Italie  pendant  le  cours  ÿr  car- 
de  trois  années  que  dura  cette  enrcL-  tiuginois  eu 
prife , ne  fôipnt  ni  fort  hrillans  , ni 
•extrêmement  intételTans , ils  ne  laif-' 
fenc  pfis  de  mériter  ^attention  du  Le- 
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/ fleur.  Les  fucccs  étoient  varies '.<îe 
parc  & d’autre  , tantôt  heureux  , ran- 
tôc  mallieureux.  Les  Romains  repri- 
rent l'ur  les  Carthacrinois  la  ville  d’Ar- 
pi  J, où  Annibal  avqic  une  gatnifon 
de  cinq  mille  hommes  , qui  par  capi- 
. tulation  que  la  liberté  de  le  retirer 
auprès  de  Ton  Général.  Cette  même 
année  , la  ville  d’Aterne-  fut  forcée 
par  la  valeur  des  armes  Romaines  , de 
rentrer  fous  robciifance  de  la  Repa- 
blique.  On  y fit  un  alïéz  grand  nom- 
bre de  priionniers  , on  y trouva 
, une  grande  quantité  de  cuivre  & d’ar- 
gent monnôyés. 

Les  Carthaginois  de  leur  côté,  fous 
'la  conduite  d’Hannon,  battirent  le 
Préteur  L.  Pomponius  - Véjentanus  , 
auiîi  ignorant  "Général  , qu’il  avoit 
été  cruel  & avare  Financier.  Il  n’a- 
. voit  d’autre  mérite  dans  fa  nouvelle 
profeffion  que  celui  que  lui  infpiroic 
fa  téméraire  préfomption.  Enhardi 
par  quelques  légers  avantages  fur  les 
,.fourngeurs  du  Général  Africain  , il 
n’héfita  pas  à croire  qu’il  auroiffur 
lui  le  meme  fucçès  dans  une  aflioa  ' 
générale  : plehi  de  cette  bonne  epi- 
jiion  , il  va  préfenter  la  bataille  aux 
Carthaginois.  Il  ne  tarda  pas  de  payer 

1.3t 
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1«  jufte  peine  de  fa  préfomptueufe  tc- 
niéiicé.  Dans  un  moment  fes  troupes  ^ 
furent  enfoncées  , mifes  en  fuite , Sc 
taillées  en  pièces  ; & leur  indigne  Ge- 
neral fut  fait  prifonnier.  Il  ne  méri- 
toit  pas  un  meilleur  fort  : mourir  fur 
le  champ  de  bataille  c'eût  été  pour  lui 
un  genre  de  punition  trop  glorieux., 
Annibal  de  fon  côté  fournit  aufli 
.quelques  places  « mais  peu  impor- 


rtantes. 

La  longueut  de  da  guerre , & les  Aba»  1 
-mauvais  fuccès  que  Rome  avoir  eP- 
'fiiyés  jufqu’alors.,  avoient  fait  négli-  djnsiaKcii. 
ger  aux  Cenfeurs  le  foin  de  la  police 
& des  mœurs  ; aux  Prêtres  celui  de  naucc. 
da  religion,  & airx  Quefteurs  celui  des  • « 

‘Einanccs.  Mais  dès  que  Rome  com- 
mença , pour  ainfi-dire  à refpirer  , 
qu’elle  vit  fes  affaires  prendre  une 
tournure  plus  favorable  , & qu’elle 
fe  releva  un  peu  de  fes  pertes , elle 
donna  toute  foa  attention  à ces  trois 
importans  objets.  Les  Cenfeurs  citc- 
tent  à leur  redoutable  Tribunal  ceux 
qui  après  labacaille  de  Cannes  avoieqt 
défefpéré  de  la  République , &:  for- 
mé le  pernicieux  defifein  de  l’aban- 
donner ; puis  les  Députés  des  pri- 
fonniers  de  Cannes  » à qui  Annibal 
Tofn*  //.  T 
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|iir  leur  parole  avoir  permis  de  venir*' 
à RoBie  iollicirer  leur  rachac  auprès  • 
du  hénac  j & qui  contre  la  toi  publi- 
^le,  à la  faveur  de  quelque  puérile  Ôç 
, indigne  équivoque, écoicnc  reftés  clie^ 
^ux  : enfin  tous  les  jeunes  gens  , qui 
fans  caufe  légitimé  &c  valable  s e,coien? 

.cüt  penlés  du  lérvice  depuis  quatre  ans. 
Tous  ceux  d,es  Citoyens  ^ cjui  iV  trou- 
vèrenc  dans  ,un  des  trois  cas  ^ furenf 
condamnés  de  la  peine  la  pliis  humi-- 
liante.  Les  Cenfeurs  les  privèrent  de 
tout  ruffrage  , les  chafscrtnt  de  leur?' 
Tribus  & ne  leur  lai fçerent  d’antre 
priviiésge  de  Citoyen  Romain  , que 
/•  celui  4®  payer  les  inipôcs.  A cela  Le 
Senar  ajouta  par  un  Arrcf  continna-' 
cH  du  jugement  des  Cenieurs  , qu’ils 
palleroienc  tous  en  Sicile  fe  joindre 
aux  malheureux  relies. de  Cannes, &' 
qu’ils  y feryiroient  tant'  qu-Annibal  ' 
ferjoit  en  Italie.  Ceire  le^pte  Ceniure 
appartient  à l’année  dernière.’ 

- L'^ltération’dans  pluileurs  chefs  dis 
r lïgion  J n^écoit  pas  moîns  grande  que 
la  ■ Corruption  dau?  la’ diicipline  6c 
dans  la  police.  Le  changement  en  ce 
point  çtoit  tel , par  le  mclangc  de  plu- 
^liturs  cérémonies  étrangèrts,  qu’on 
jsivpit  biei>  .de  4 À ireçppnoîcre 
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I^aiidenne  religion.  Il  fembloitjdic  . ; .. 
î*if-ïjftorîeii  latin  , que  les  hommes  &' 
l'^s '.Dieux  n’écoient  plus , les  mêmes*  ' " ' ^ 
Xî^ae’foulededévins&  de facrifica tours,' 
animés  par  le  délîr  de  s’enrichir  aux 
dépens  d’une  populace  fimple  , c'c- 
dule  & toujours  la  dupe  de  cés  fauXj 
Prophètes , avoicnt  introduit  dahs  le 
cltlce  des  Romains  des  formules  étran-' 

^Tes  de  prières  , des  facrinces  con-'  ' 

•tre  les  r'tts  , des  cérémonies  iniolires 
^ de  fauffes  prédidions.  Le  Scnat,in- 
digiié  de'cet  abus,  chargea-  le  Pré-’ 
teur  de  la  ville  de  le  réprimer  & d>» 
arrctçr  le!  cours.  ' Cette  maxime  des  ' 

' Rdmàins  de' conferver  fans' altéra-' 
tion  la 'telîgîon' qu’ils  tenoîent  de' 
leurs  ancêtres  J eft  trcs-louable  en. 
elle-même  i mais'  dans  le  fonds  elle 
n’a'de  vérité  que  dans  la  Religion 
Glicétienne'j^  d’où  l’on  doit  bannir’ 
t^nte‘ 'nouveauté  , donner  toute 
ibn  attentiôjp  a ce  qu’il  ne  s’yglifïe' 
rle'ii  de  éonti^aîre  a ce  qu^on  a cru  par 
tbut  6c  toujours.  Jefus-Chriû:  étant 
tbü’ô'uf^  te  mêtne  , fa  religion  eft' 
ÿüfljf  immuable  aulE  iiulccrablc 
<juc  lufinêAié.''',  ''  ; , 

' -ilè  ‘befoin  ' {fargent  8c  dé  feconrs' 

^efpcee  i fe'trbuvoit 

Tii 
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, depuis  qu’Aiinibal  étofe- 
Av.Æ2i  eu  Italie  , avoit  fermé  les  yeuk 
Àti,K.s-\o.  au  Sénat  fur  la  oualverf^tioju  & 

fraudes  des  .Fertniers-Æénérauix,qu*oa 
" appèlloit  Publiçain.s  , & des  autres 
Compagnies  qui  ayoiept  entrepris  _ 
de  fournir  les  arjiîées  de  vivres^  d’hî^** 
bits  , d’arme^  & d’argent.  ,On  les 
avoît  ménagés , parce  qu*on  fe,trou-^  - 
-voit  dans  des  conjonctures  facbeuJCes^ 
ojit  cette  efpéçe  dé  gens  deyienneuc.. 
d^s  hommes  nécelTairek  Mais  leuf$. 
excès  étoient  fi  .publics  & fi  odieux  , 
.q^u’il  i\c  fut  plus  polEble  dc  igiio.-^ 
rer  ou'de  ,le5  pallier.  .On  en  mit 
ÆÎi  juftice  jréglée ,,  uompip  ' M.  Pol^;. 
humius*  a quj  çtoit  a jûfte  t,iti;e  par 
, fes  pillerjes  J je  Chef  .drié  père  de- 

.tous  les  trairans.  I;l  fin'  atteint  & con-^ 
vaincu  par  ia  dépofitiqn  d'une  foul^p 
4e  témoins  d^s  d^rniers'éîçqçfi  4fns, 
ce  génre-1^.  ;Le  peuple  je  côndaninit^ 
à un  exil  perpétuel  , jk  confifqua  tou5|', 

' fes  biens  au  profit  de  là  République* . 
La  plupart  des  autres  .traftans.,  qu^' 
ayoient.été  les  miniftiçes , des  conçiif^.j 
jfions  de  Poftbumius  , eurent  à pe^ 
près  le  meme  fort  que  lui.  Peine  bieni^ 
légère  pour  des  voleries  âyffi  iidignesi' 
,-^uc  eelles.dnntd  s*a|k. ,^4; 
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!fémarque  qu’une  punition  de  cette 
iorfè  , & réitérée"  de  temps  en  temps,- 
^rrcteroît  bien  des  injurticcs  que  Tim- 
punitë  enhardit  Sc  entretient  aux  mé^ 
pris  des  loîx,  du' bien  public  , & dé 
la  fubftahce  dés  pauvres.il  n’y  a per- 
forine , je' penfe',  aux'  intéreilés  près-, 
qui  n’applaudiire  à la  réflexion  fen^ 
fée  dil  célébré  Auteur , Sc  qui  ne  délire 
de  voir  punir  ces  voleurs  publics,  qui 
jlillent  avec  d’autanéplus  dé  hardiefle,- 
qu’ils  lecrdycnt  aflurés  de  l’impunité., 
Annibal , qui  éprouvoit  tous  les 
jours  lé  befoin  qu’il  avoié  d’une  ville 
lharitime  en  It^ie  pour  faciliter  Tes 
fe'latiùnÿ  avec"  Caftnàgé  . avoir  fain- 
pluiieurs  tentatives , mais  toujours 
fiifrùétueülernent'  fur  lés  villes  dé  Na? 
pies  de  Tarent'e.  Getté  dernière  ne’ 
pérfiftâ  pas  inébranlablement  dans 
fa’  fidélité  auX  RomairisI  11  eft  vrH 


^üe'ceux-d  accélérèrent  la  défertion- 
.de  cette  grande  ville  pat  la'. rigueur 
& la  cruauté  avec"  laquelle  ils  puniT 
lent  fes  otages  ,•  qui  par  un  efpric  dé 
févbltê  s’étoTient’  fauvés'  de  Rome. 
"Üne  punition  fi  révère  & fi  à contre- 
temps irrita  les  Tarentins'  contre  Ro<- 
liiè  dç  lès  fit  fdhgér  fériéufemeiit  àc 
ÜŸicr  leur  ville  à Aniiibal.  Une  gat-; 


Annibal  fc 
ttnà  maitte 
de  Taicnrc. 
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niTôii  Romaine  , qui  éroic  dans  leur 
cicadelïe  j & qui  veilloic  fur  toutes 
leurs  démarches  retarda  pour  Un  peut 
de  remps  fexéciitiou  de  leur  deiTèin.’ 
Xiais  enfin  quelques  jeunes  gens  des 
plus  qualifiés  dé  la  ville  cohiutfirenc: 
cette  conjuration  avec  taiic  d*adre(Te 
& un  fecret  fi  pioFond  qu’ils  introduis 
firent  Annibal  dans  Tarente  , fans, 
que  lé  Commandant  Romain  en  eût 
le  moindre  fo^.ipçon»  î 

' Le  Général  Africain  traita  les  ha-i^ 
bitans  de  Tarente  avec  beaucoup  der 
bonté.  Mais  il  fit  maînbalTe  fur  tout 


ce  quil  put  rencontrer,  de  Romains,, 
ou  de  ceux  des  habitans  qui  parurrne 
leur  demeurer  attachés.  Notre*  Afri-^ 
iaiii  j.pour  rendre  complet  cé  fucccs* 
àuroic  bien  voulu  auffi  fe  rendre,  m^— 
tre  de  la  citadelle , où  les  Romains- 
s^écoienr  retirés-  ; mais  Jugeant  bien? 
qu’il  ne  pouvoic  la  forcer il  fe  con- 
tenta de  la  féparer  de  la  ville  & de- 
fi'^ettre  les  habitans  à couvert  des  in-r 
fuites  des  Romains  _ Il  manquoit  en- 
core aux  Tarentins  une  flotte  qui  pûç 
te.iir  la  mer , fernrT  Tentrée  du  port 
aux  ' vaiifeaux  de  Rome  , 6c  ôter  à la^ 
garnifon  la  fajCilfté  des  convois.  An- 
ûibal  ,doiu  le  génie  étoit  d’une  fcéoi>j^ 


îL  d U ÀtH  i.  tiv.  V n.  4'  î ^ 
^ité  admirable  en  expédiens  & en  rei- 
fources,  leur  procura  , non  leulemeiif 
.contre  leur  attente , mais  contre  tou- 
te apparence  de  poflibilité  , une  flot- 
te bien  équipée  , qui  b'oquoit  par 
mer  la  citadelle  , tandis  que  les 
troupes  la  bloquoif  nt  par  terre.  Puis 
il  partit  de  Tarenteau  nlil'eu  des  ap- 
plaadiireniehs  des  habirans  , qui  à 
peine  pouyoieni  croire  d'Annibal 
ce  qu’üs  en  voyoitnt  de  Purs  yeux. 

Il  étoit  encore  a portée  de  fa  nou- 
velle conquête  lorfqu’îl  lui  vint  deS’ 
Députés  de  Capoue  pour  le  pri,  r de 
faire  porter  des  bleds  dans  l.-ur  ville  y 
avant  que  les  armes  Romaines,  qup 
étaient  dans  le  voiiinage  en  eulfent 
fermé  touCesles  avenues.  Anmbal  char- 
gea Hannon  dé  ce  loiiiv  Cer  OHicier 
s*en  acquitta  avec  toute  la  diligence 
ôc  tout  le  z&le  imaginable.  Mais  par 
une  indolence  naturelle  au"*  Campa- 
niens  , tous  les  grains  quil  avoir  ra-, 
. malîés  pouf  Capoue.  vinrenc  en  la 
puiffance  des-  Romains.  Les  Conluls 
avertis  à-  propos  de  ces  convois  de 
grains  ,■  qu’on  vouloir  faire  entrer 
.dans  Capoue  ,-  un  d’eux  , Ftl  /ius  , (e^ 
mit  en  marche  pour  traverf  r 1‘  -xccu> 
Bion-  de  ce  projet.  Il  arrive  B'.nq^ 
' ‘ T iv 


d'Hannon 
force  par  !<fs 
Romains.- 
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vent  à riiifçu  du  Commandant  Car- 
thaginois , qui  croyant  Ton  camp  à 
l’abri  de  toute  infulte  par  fa  pofitior» 
& par  rêloîgnemeiît  des  troupes  Ro- 
maines , en  fortit  accompagné  de- 
quelques  troupes  de  Cavalerie  pour  hâi 
terjefecours  de  vivres  recueillir 
en  perfonne  fes  provifioiis  qu’il  deftr— 
noit  pour  Capoue.^ 

Le  Conful  , informé  de  tout  celai 
par  les  Bcnévcntins,.alla  affaillir  ife 
camp  des  Carthaginois,  L’attaque  fuc- 
extrêmement  vive  , mais  la  défenfe* 
fut  encore  plus-  genéreufe*  Les  Afri- 
cains portés  fur  une  éminence  fc  bar- 
toient  avec  beaucoup  d’avantage  , SL 
faifoient  des  Romains  uirafFreux  car- 
nage. Le  Conful ,,  voyant  un  fî  CTantfc- 
nombre  de  Citoyens  tomber  fous  lè 
fer  de  f ennemi  fe  repentoit  de  fon> 
entreprife,  & voulut  cefTer  l’attaque. 
Il  fit  fonner  la  retraite  ;mais  perfon- 
ne  ne  voulut  obéir  à un  ordre  fi  timîî^ 
de  , & dont  Texécucion  auroit  déslio^ 
noté  la  nation.  Aiiirt  la  valeur  obrti- 
We  des  Officiers  & des  foldats  força 
le  Général  à continuer  l’attaque.  Dès 
ce  moment comme  le  fuccès  de  l’en- 
treprife  éroit  plus  raffaire  des  Offi- 
ciers fubalternes  & des  fbldats , rjua 
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'telle  du  Conful  *,  & qu’il  y alloit  de 
leut'  honneur  à la  faire  %éuffir  , ils 
rfecournent  à l’aflaut  avec  un  courage 
'fi  déterrtjiné  , que  rien  ne  fut  capable 
de  les'  arrêter,  qu’ils  n’eulTent  cm-  'i  , .■■■ 
porté  le  camp  des  ennemis.  11  eft  vrai  ^ 

qu’il' leur  en  coûta  chef  j mais  ils  eu-  ' . : 
rbnt  la  gloire  d’avoir  forcé  la  place , 

& l’avantage  de  fè  venger  amplement 
des  ennemis.-  Il  y en  eut  plus  de  fix 
rtiille  de  tués , éc  fept  m.ille  environ  ’ 
de  faits  prifonniers.  Telles  furent- les  , 

fuites  funeftes  dè  là  négligence,  des  * • . 
CaihpanienS'^j-qüe  là  faim  même  ne 
ifouvôif’  tirer  dè  leur  ' indolence.  Ils- 
en  'feront'  bien  punis.- 

Annibâl,s’obftinant  ’tbüjoürs'à  VOU-*  Blocus  dé 
loir  réduire  là  citadellè  de  Tarehte  , ¥ 
îà  tenoit 'bloquée  par  terre  & par  mer,’  ^ 

Éa  garnifon  étoft  prefque  réduite  aux 
ja-bois  ,par  la  difette  dè  vivres.  Rome  ' A 
îhformiée  de  la-triftè  fituation  où  fé 
ttouvcfit  iâ  citadelle  de  Tarente  , y 
clivoya*  une''petite  flotté  chargée  dé 
pirovifions  dè  bduclie.  Ce  convoi  arrH 
>^'SL  heüreüfeméîit  5c  fort  à propos.  I'l[ 
fbrça  là  barrière ’des  vaiflèaux  Tareni- 
rins , entra  triomphant' dans  le  port  dê 
ràvîraiilk  la  garnifon;  Ce  fecours'fit" 
échouer  le  projet  d’Annibal.'  Mais  'U 

. “ . T v ' ' . 
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' Ce  coiifola  d’avoir  manqué  Ton  ctraj)" 
par  la  fo^iiflion  volontaire  ôc  liibrfi 
. ^ villes  de  Métapoot  & de  Thuriunà, 

& de  Thu-'  Qui  fuivauc  Tcxemple  de  Târente 
lium  fe  ren-  (g  'livrèrent  à.  lui  & fe  mirent  fous 
taU  ,1a  proKction.  La  perte  de  trois  vil- 
Jes  confidérablès  dut-  faire  fentir  au3t 
Romains  le  tort  qu’ils-  ,.avoient  eu' 
de  n’avoir  écouté,  dans  la  punitioui 
des  otages  de  Tarcnte  ,.,que  la_  colè-- 
' re  & la  vengeance  y mauvais  & perni— 

, .cieux  CcMiièillers^  . . 

•Tentative  . ; Lcs  Romains  foufTroient  impatiem-- 
^ut  & avec  uneefpéce  de  honte  qu^ 
Gapoue  Jouît  tranquillement  du  fruit, 
dé  fa  révolte.  Eu:  former  laliége  , là 
..  prendre  de  fofçe  , la  ralèr faire  pc— 
f ....  rir  fous  la  hache  les^princrpaux  de  fei- 
*'  habitans  , & dirperfer  les  malheureux-: 

telles  eût  été  du  goût  des  Confuls^ 
en  plûce^  Pleins  de  ces  flateufes  idées > 
de  vengeance  y.  & de  cellb  d’illuftret' 
leur  Gonfulac,  & d’îmtnorralifer  leur." 
nom  par  une  û bePe  conquête  , ils*' 
partent  de  Bcnévenc  dans  le  déileia- 
dp  fe  rendre. À, Capoue  pour, en  faire^ 
le -/icg«  dans  les  formes.  Conamé  ils- 

guljls  prévoyoieiic  ^devoir  vfmr 

/ V k 


ne  le  croy oient  pas  allez,  roçts^  jjquc 
^ ;nir  leuls  les  efforts  d’Ànmbal,.. 
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T^cours  des  Campaniens  , ils  rappcl- 
lèrent  Sempronius-Gracchus-de  la  Lu- 
canie pour  couvrir  avec  fa  troupe  des 
Volons,  loldacs  volontaires la  ville  de 
Bcnévenc  contre  les  .encrepriies,  du 
•Général  Carthaginois.  Au  prernier  or-^ 
dre  des  Confuls  , ce  brave  Officier  le 
mit  en  état  d^bbéir.  Mais  il  fut  trahi- 
par  un  Lucanien  périt  dans  uiie 
.emburcâde'que  lui  tendit  Màgon,  de 
-concert  avec  le  traître.  Sa  troupe  des 
Volons  fe  croyant-  quitte  de  Tes  enga- 
-gemens-  par  la  mort  de  leur  Général 
fe  difperfa  , les  uns  duncôté  & lësau-^ 
,trés  d’un  autre.  La  perte  d%n  fi  bra-- 
,V€  Officier  dérangea  les-  projets  des- 
Confuls  pour  le  fiége  dé  Capoue  >; 
;mais  ce  qui  les  déconcerta' tout*  à fatc 
.ftit  une  fortie  que  firent  fes  habitaiis 
dé  Capoue  , foucenus-  dé  U'  Cavalerie' 
de  Magon  ilir  les  rroûpes  désTConfuls^, 
■dîfperfées  & en  d'éfordr©  dans  là  cam* 
pagne  par  l’avidité-  du  butin»  L’atra-- 
quc' fut  imprévue  , vive,  & ne  lairta- 
-â.’Ux  Romains  d’autre  parti  à prend t&' 
<jue  celui  ,de  la  fuite.  Ils  laifsèrcnc 
dans  la  plairtc. plus  de' quinze  cents- 
-fiommes,  que  les  - ennemis  ieucTtuér- 
fCnt,  Ce  fuccès  enfla- fî  fort  lé  courar-* 
jgp^deS’.Campaiiiens  qu’ils  faUbiediF 


t 


J^nnSsal  for' 
ce  les  Coït 
fuis  de  le  rc- 
tirci  de  Ca< 
- f oac« 
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tous  les  jours  des  forties-  , venoieinr 
braver  les  Romains  julques  fous  leurs 
retranchemens  , & les  défioient  au 
combat.  L^cchcc  conlidérable  que 
ceux-ci  venoicnc  d*e(Tuyer , les  avoienc' 
rendus  plus  prudens  , & ils  ne  cru- 
rent pas  que  dans  les-  cfrconftances- 
préfentes  il  fût  à propos  de  bazarder 
une  bataille.  Cependant  ils  dfmeu- 
roient  toujours  devant  Capoue  faits- 
-ôfer  en  former  lefiége  , ni  fe  déter— ^ 
rainer  à une  aâion. 

- L’arrivée  d’Annibal  qui  vola  au  fe- 
■ cours  de  fa  première  & fidèle  Alliée 
--fixa  Üindécerminatiôn  des'Confuls> 
les  força  à fe  défifter  de  leur  deflein  ,. 
:&  à en  remettre  rèxécution  à un  aiF- 
tre  temps.  Le  Confol  Fulvius  prit  fa^ 
•route  du  côté-  de  Cumes  , & Appius 
fit  femblant  de  fe  retirer  dans  la  Lu- 
xanie.  Ânnibal  (e  mit  à la.  pourfuite 
■de  ce  dernier  fans  pouvoir  jamais  le 
•joindrc.  Sa  Bonne  fortune  lui  fournit 
.une  occafion  de  fe  dédommager  fur 
•Centénius-  Pénula  de  la  pourfuite  inu- 
tile d'A’ppius.  Il  rencontra  ce  nou- 
veau Général  dans  la  Lucanie  , qui 
venoic  lé  chercher  , & qui  à la  pre-‘ 
mière  vûe  , lui  préfenta  la  bataillé. 
X.’ Africain  tomba  deffus  lui  avec  tani 
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Hê  ftitetir que  de  feize’  niflle  hom-^ 

t fl  / • t ! * Cciitcnins* 

mes  donc  l^nnee  de  ce  temcrajrc  péimia,- 
Général  étoit  compofée  j il' ne  s’ert^ 
fauvâ  pas  millè.  La  moindre  per- 
te fut  celle  du  Commandant  , qui  ne' 
pouvant  futvivre’  au-  déshonneur  de 
fà  défaite  , cauCée  par  fa  témérité  ' 

cliercha  à s’enfevelir  lai  & fa-  honte- 
fous  les- Traits  des  ennemis. 

Pendant  qu’Annibal  étoit-  oceupé-' 
dàns  là  Lucanie  , lés  Gonfuls  fai(î- 
lent  ce  moment  pour  retourner  de* 

Tant  Capoue , & en  former  le  fiége 
dans  toutes*  lès-  régies.  Les  habitans 
de  cette  grande  ville’  effrayés , dépu- 
tèrent coup  fur  coup  à Annibal  pont 
Pavertir  du  danger  donr  ils  étoient- 
menacés'i  5^  pour  le prierde  venir  fans 
différer  à leur  fecours.  Celüi-d  , foît 
qu’il  ne  crut  pas  lé  befoin  desCapôua  us  . 
fi  preflanrqu’fls  le  repréfentoiehr,  foie  • 
qu’ilTe  flâttoit,  comme  il  eft  aflèz  vrai--  ' 

femblable,  cjue’fa  préfence  fuffîroîr 

de 
l‘9» 

trouva  fans' attendre  long-temps  une 
jiouvellè  occafion  de  fignalerr  fon  coura- 
ge de  fa’  capacité.  Le  Prêteur  C.'  FuU 
yius  i frère  dii  Confiil  dé  menie  nom , 


pour  obliger  une.fecondé  foisies  Con-  jîége 
lùls  à lever  lè  fiége  Sek  fh  retirer, s’obfif  Capoue. 
na  à demeurer  dans  la  Lucanie , où  il 
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commando'r  dan«;  l’Apouille  uti  corpy 
dfe  troupes  de  dix-iiuit  mille  hommes.'' 
Pcir  l’imprudence  & la  non  chalancè' 
d\i  Général  , il  n^y  avoir  ni  ordre  ni' 
difcipline , ni  fubordination  dans  ce 
corps  d’armée.  Annibal^  parfaitement’’ 
. inftruic  du  défordre  qui  régnoit’dans» 
cette  armée  , & à>  qui  l'expérience' 
avoit  appris  que  des  troüpes  indiict- 
plinées  ,.  font  dos  troüpes*  vaincues  ,- 
tourna  Tes  pas  de  ce  côté- là  s*apprô-' 
cha  du  camp  Romain',-  & campa  aifea^i 
près  de  la-  ville  d’Herdonnée.  Dès  la" 
nuit  même  Annibal  vit  par  lui-même 
la  vérité  de  ce  qu’ont  lui  avoit  rapi» 
porté , & il  s'arrangea  fur  cela  pour' 
livrer  bataillé  lé  lendemain* 
mmmÊÊmm  * En  effet  dès  là  pointe  da  jbur  il  fort^ 
ah-m'.375^.  dé  fon’ camp  ,v&  fe  préfenre  en  bon' 
ordre  dans  la  plaine.-  Fulvius  ,-qui' 
Défaite  du  étoit  auffi  téméraire , que  fes  foldats- 
érôiem  furieux  y accepte  le*  défi  ,,  ôç 
ne  tarde  pas  long-temps- à paroîtrew 
. ’ La. partie  n’étoit  sûrement  pas  égale?. 

. . car  outre  la  fupériorité  du  Général 
- &;du  nonibre-  des  troupes  du  côté' 
dés  CaTthaginois’ i U régnok  ,parnû‘ 
iBux  un  ordre  &-une  dilcipline’  admi^ 
jwbie.  Auilî  ,1e  fuccès  du  combat 
£ut,pas  tm  ûi^nC'jdpuKux. 
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•Mains  ne  purent  fourenir  le  premier' 
choc  des  Carthaginois.  Fulvius  , qui' 
avoir  les  défauts  de  Centénius  fans^ 
en  avoir  les  vertus^  fut  un  des  pre- 
miers- à prei^re  la  fnice  & à fe  fauver.- 
Son  armée  lâchement  abandonnée' 
de  Ton  chef,  fut  taillée  en  pièces  par 
Tes  ennemis  : & de  dix  - huit  mille 
hommes  , dont  elle  croit  compo-  - ' v ; 

fée  y à peine  s*èn  échappa*  t-ir  deux 
mille.. 

Cependant  les  Cbnfuls  de  Tannée 
précédente, avec  le  titre  de  Procon-- 
mis  dont  le  Sénat  les  avoir  revêtus  ». 

I • . w ~ - 

pour  terminer  le  fiége  de  Capoue 
prefToient  la  place  avec  tant  de  vir 

Sueur  & un  tel  acharnement,  que  ni 
!S  forties  fréquentes  des  aflîégés , & 
fouvent  même  heureufes , ni  la  rrifte 
& affligeante  nouvelle  dé, la  perte  de 
deux  armées  ,,  ni  les  efforts  d’Anni-  Anm'btf 
Bal  qui  ’ éioit  venu  au  fecours  de  fa  couKdV^ 
jfidèle.Alliée  , ne  furent  point  capa^poue, 
blés  de  leur  faire  i lâcher  prife.  L’A- 
fencain  anaqua  inutilement  ,..ôe  avec 
une  perte  affez  confidérable  de  (es- 
j^oupes  le  camp  des  Romains.  Li 
teiuatiÿe  qu’il  fit  . de^  marcher  con-t 
rre  Rome  , digne  à la  vérité  de  fort 
vafte  génie  de  fort  grand  ccw>* 

^ge»>&:  qui  feule  lu^oit  pour  , lui 
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4%^  Hvst'oiré' 
îftcriter  le  tirre  du  plus  grand  CÎap 
tâiiie  dê  l’Antiquité  , ne  lui  réuflîc  pa 
mieux,  irefpéroit  qù’urfe  dennarcli'< 
aùfli  hardie  de  fr-Hicn  concrertée  pou:< 
rbit  faire  une  diverfion  deâ  forces 
qui  étôient  dcvânfCîtpoue',  & obli- 
ger-' les  Procbnfuls’a  aBatndonrfër ‘leur 
projet'poùr  voler  auf : fec'ouf s “ dê'  leur 
Patrie.'  XÏais'  riéir  de  tout  cela  n^arri- 
vâ.  La  ifouvelFe  ■ dê  fa  rriàrche  caufd 
de  vives  appréhenfîons  dans  Rome  5 i 
mais  râliarme  fut  tôute'aütre  > lorf-' 
quon  le  vit , -pour  ainfî^dfp  ; cam- 
per fbiï^lés  m'ufarnes'dè  Rome.  Lcs^ 
Sénateurs  s’aflemblèreiït  &-  délibérè- 
rent longuement, chacun  'opina  félon  fa  ' 
crainteou  félon  fon  courage;  tes  timi- 
des auroiehf'vôuîu  qu’on  eût  “rappellé 
tbutes  les'  forces  dêlaRépùWique  au  fe^ 
cours  de  la  Pâtriecomm'une  :niais  ceuif' 
qui  avoieiit  le  courage  plus  élevé, & qui  ' 
démêlèrent  la  ' ruTe  du  Carthaginois' 
fürenÉ  d*ün  avis  toüt'  edneraire , Ôt 
prétèndèient  qu’il  ne  fàlloît  rien; 
changer',  ni  audîége  dé  Capoue,  ni' 
aùx  autres  départemens:-  Cet  avis  gé- 
néreux prévalut  ; & on  fe  contenta  dè 
fappelïer  un  des  Prbconfuls  avec  uii 
corps  de'  troupes"  dC'  quinze  mille 
HommeSé 

‘ Durant  • lé  ' fejour  que  -firAnnibâl 
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devant  Rome , il  ne  demeura  pas  oi- 
fif.  Il  pilla  , ravagea  , &c  mit  à feu  fit 
à fang  tout  ce  riche  pays  des"  envi- 
ions de  Rome , comme  il  avoir  fait' 
«!elui  par  oiV  if  avoir  pafiTé  * laiflant 
par  tout  des  traces*  fanglàntes  de  fa- 
marche.  II  vourut  reconnoître  par  lui-- 
mcme  l^rat  de  Rome , & la  dipolî- 
çion  que  faifoienr  les  Romains  pout 
- leur  défenfe.  Il  s’avança  vers  la  porte 
Capéne  accompagné  de  deux  mille  Câ- 
Tahers,  Cette  bravade  indigna  les- 
Conful'si  Ils  firent  fortir  un  gros  dé-' 
tachement  de  leur  Cavalerie  , pour 
«ourir  fur  fui  & le  combattre.  Le' 
choc  fut  vif  & fanglant  j mais  if  ne' 
décida  rien.  Annibal  rentra  dans  fon^ 
camp  'y  & les- Romains  fe  rctirèrents- 
Peu  de  jours  après  le  Carthaginois 
rangea  fes  troupes  en  bataille  , 5t 
.vint  défier  les  Confulà-  amcombaK 
Ceux-ci  l’acceptèrent  de  fort  bonne 
grâce.  Mais  au  moment  qu’on,  fe  dil^ 

fjofoic  à en*  venir  aur  mains  , il  s’é- 
eva-  une  fi  furieufe  tempête  que  les 
•deux  armées  furent  obligéeS'de  retï** 
crer  bienwîte  dans  leurs  retranche^ 
mens.  Les  Hiftoriens , qui  rapporcenp 
ce  fait  , ajourent  que  la  même  chofe* 
axriva:  le  léndéioain  ^ de  pour  donner:  ’ 
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à leur  narré  un  ait  de  prodige  8c  tfe’ 
•merveille  , ils  afsûrent  que  la  (cré- 
dité reparut  , dès  que  la  plaine  fut* 
libre  de  troupes.  Ce  récit  a tout  l’air 
d’une  fable  inventée  par  les  ad-rri- 
fàteurs  outrés  de  la  grandeur  de" 

' Rome.  Le  filènee  de  l’Hîftoricn  Grec  ,> 
qui  étoir  prefqne  contemporain  , don- 
ne à ma  conjecture  un  dégré  d’évi-- 
■dence  à laquelle  on  ne  Içauroic  Te 
refufer. 

Tmitiiirfde  Annibaf  étoir  caUipé  dèvatit  Ro-’ 
ft-dtourche.  nie  fan^  rien' faire  &•  fans  rîe'i  en- 
treprendre y attendant  du  temps  otf 
des  événemens  quelque  occafîon  fa-- 
vorable  de  pouvoir  agjr^  Rome  d©-' 
fon  côté  voyant  la  tranquillité  du  Gé-’ 
néral  Africain  croit  bied  revenue  de 
fes  alarmes.  Elle  parut  même  ü raf- 
sûrée  contre  les  vains  eftorts  d’An- 
nibal , que  d’ans  ce  temps  - là  , fan«’ 
avoir  égard  aux  Eefoins  préfents  de 
l’Italie  , ene^fic  partir  dés  recrues 
pour  l’Efpagne.  Ce  trait  piqua  le 
Carthaginois  ; mais  il  le  fut  bien  d’a- 
vantage V lorfqu’il  aoprir  par  on  tranf-- 
fuge  qu’on  venoit  de  vendre  fort  jufte' 
prix  un  champ  dont  il  étoit  le  mai-- 
tre.  Il  répondit  à cette  infulte:par 
line.  fl  miv  à l’encan  .is^ 
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fcpnriqucs  des  Orfèvres  & de  Bân- 
Cjoiers  , qui  étoîcnr  fur  la  grande  pla-  '' 
ce  de  Rome  j mais  perionne  ne  fc 
préfenta  pour  les  acheter. 

Annibal  dcfe'pérant  de  pouvoir  fe  U rcrîie- 
rendre  maure  de  Rome,  retourna  fi-r 
fes  pas.  Sa  retraite  fut  au  fil  ruineiife  , 
que  l’avoit  été  fa  marche  : il  pi  la  & 
ravagea  tout  le  pays.  Lui  & fes  trou- 
pes nrènt  un  butin  conüdérable  d’or,, 
d’argent , & d’autres  meubles  pré- 
cieux. Quoique  l'on  armée  fût  extrê- 
mement chargée  , il  lui  fit  faire  une 
marche  précipitée  , durant  trois  jours. 

Son  delïein  étoît  d’aller  attaquer  bruf- 
«jucment  le  camp  du  Proconful 
yant  Capouc  & de  tenter  encore  une  tentative  e» 
fois  de  lauver  une  ville  qui  lui  étoit^^“^ 
chère,  fl  tomba,  tout  d^^un  coup.*'^ 

&■  de  nuit  fur  le  camp  du  Proconr 
fui  Appius.  Il  canfa  d’abord  beaucoup 
de  défordre  & de  tumulte  jS:  il  y eut 
quantité  de  Romains^ qui  «périrent 
fous  Teflort  de  fes  armes.  Cependant 
fi  ne  lui  fut  pas"  poiïîble  de  forcer  le  i 
camp  , ni  de  faire  rien  changer  àu  • 
fiege  de  Capoue.  Pour  lors  il  renon- 
ça à rerpcrancc  de  faiiver  cette  ville  , 

& fe.  rçtira  avec  précipitation  dans  le  jt  natam. 
idnds  du.  Btutxium  , diareé  d’un.anj- 
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pic  ôc  riche  butin.  Telle  fuf  l’entré^' 
^rife  mémorable  d’Annibal , où  cé 
grand  Capitaine  étala  toiit  ce  que  la- 
nature,  l’art  & l’expérience  lui  avoieni? 
donné  de^  taFens  pour,  là  gueirre.  Le' 
fticccs'  n*y  répondit  pas  : mais  oh  né 
doit  pas  méfurer  fur  l’événemènt  le"" 
mérite  des  grandés  entreprifts'  , 

La  retraite  d’Annih'àl  donna  urf 
Houveaii'  coüragé  aux’  Rohiaîns  qur 
faifoienr  te  fiége  dé  Capoùe , dont  lé 
fuccès  ne  fut  plus  dérorrtïàis  douteux j 
Én  efïèt  ils  le  poufsèrent’ avec  tant  dé 
Vigueur' ÿ qiifc  léÿ  aflfiégés  fé  trouvant^' 

, fans  vivres;  fahs=  arniés  & fans  troupes  ^ 

l!['nre& fort  pour  la"  défenféde  la-plàce',  eurent  le’ 
malheur  de-  voir  les-  Romains,  forcer' 
* . / leurs  portes  & entrer  dans  leur  viiiéfans^ 
pouvoir'  s’y  oppôfèr,'  Lorïqùe''lés  Gé- 
néraux dé  Ronie  fé  virent  maîttes  dè  ‘ 
Gapoüé  ils  délibérèrent'  entre  euif' 
fur  lé  traireméht  des-  Sénateurs  dé' 
cette  vîllé  infortunée"  Appius  incli-^ 
xloit  pour  la'dbucèur  , & ctoit'  d*avis 
dc'renvoyer  au  Sériât' là"  décîfion  dé' 
cetté'  importante  affaire.'  Mais  Ful- 
, ViUS  , qbi  étok  d*îin  caractère  vif 
févère  , & qui  Vouloit  venger  Roniè 
dé  l’infidélité  de'Capoue’  par  une  püi^' 

lairion  édatantè,  voulut  $*cfi  réfervcxli* 
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^omioiiranx:e&  le  jugenienc.Dès  lajiiuit 
.fuivancc  il  fe  rendit  en  diligence  àThéa- 
jium,  où  il  avoir  mis  en  dépôt  les  Séna- 
.teurs.  Ld.aprcsJes  avoir  fait  battre  de 
,yergcs^  il  leux  fit  couper  laxêjte  à tou5 
.au  nombre  de  quatre  -yingts.  Cette 
-iânglante  cxécutipa  révolta  tout  le 
^onde  ; mais-perfonne  n’ofoir  remuer 
dans  la  crainte  d’uxi  pareil  rraitcmen;. 
Rafer  laydle^  & en  faire  yle  tombeau 
,4e  tous  fes  Citoyens,  eût  été  une  puni** 

. tion , feule  capable  de  fatisfaire  le  ref* 
lèntiment  des  Rprpain^  ; mais  desxair 
fpns  d*intérêt  l’ernportéreiat  furlacor 
déreXa  bonté  du  clinjat  &ia  fertilité  du 
terroir  d4termin.èi:eiM  le  Sénat  à la  ré-, 
unir  au  Domaine  du  peu|>le  Romain. 
On  fc  cpnteiita  de  dîfperfer  les  habi»* 
tans^  & de 4a  peupjer  de  Laboureurs^ 
d^Artifans  & de  Marchands. 

Tel  fut  le  fort  de  cette  grande  SC" 
opulente  ,^yille  ,j  qui . après  la  bataille 
de  Cannes,  aypit  la  première  arboré 
rFetendart-de  j[a  lévdte,,  entraîné  ' 
dans  fa  rébellion  la  plupart  des  Alliés 
dç.Rome.  Cette  démarche  l'âvoit  ren- 
due aufli  chpré.à  ,Annibal  qu  odieufe 
aux  Rornaii^.  Audi  fit-pn  des  deux 
côtés  tput  ce  qu’on  peut  imaginer  i • 
Ajnnjybahpour  Ija  iauyç^.au  télfencinpiénjc, 
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des  Romains & ceux  cl  pour  la  Tou-*" 
mettre  9c  en  tirer  une  vengeance  écla-' 
tante  Sr  proportionnel  àTénormité  de 
Ta  ’ defedion.  Dans  la  punition ' que 
Rome  exerça  fur  les  principaux  Au-[ 
téurs  de  la  révolté  de  Capoüe,cIle  avoit 
plus  <fuiae  vAe.  La  fatisfadion  4e 
venger  d’une  infolente'de' infidèle  rî-‘- 
Vâle  n’étoit  pas  le  feul'  objet' qu’eTîc 
î^étok  propofée.  Par  cet  exemple  de' 
Téverité  , elle  vouloir  conrenir  dans 
Ic.devôir  ceux  de"s  Alliés,  qui  auroienc 
eu  quelque  envie  d’em  b rafler'  le , parti 
dès  Carchagiaofs  V «n  leur' montt'ant, 
combien  fa  colçre  'étoit  redoutable 
&1aprotedion  d’Annibal  impiiillaiice.'  ^ 

' La  prife  dé  Capoue  fous  lès  yeux  ^ 
d’Annibal  releva  beaucoup  chez*  les' 
A'iiiés  9c  chez  les  peuples  voilins  la^ 
réputasion  des  armes  de  la  Républi- 
que, & caufa  quelque  diferédit  à cêl- 
lé  d’ÀVinib'àl."■’^^ais  |fa  rigueur  qû*e!le  ' 
avoir ■'cxeicéc  contre  cetfe  ville  in PorJ^'.l 
cünée  lui.  attira,  là  haine  de  'tous  les  ' 
peuples  J autrefois  fujets  de  cette  Ca- 
pitale de  la  Province.  L’impuiflancc  de 
îê  venger  les  arines  â.la  main  ne  leur' 
pêr'mcttant  pas 'de 'rien  entreprendre* 
ouvertement  J ils  fe  tenoienc  tranquil- 
les  extétieuréniènr.  Cependant  le  défit'  ' 
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jde  la  vengeance  yivoit  toujours  au' 
fonds  de  leur  coeur  , & il  leur  irifpira 
une  manière  de  fe  venger  bien  cruel-  / 

^e.  Ils  mirent  le  feu  à Rome  en  plu- 
Heurs  endroits  tout  à la  fois.  L’iiicen-  AN.M.  575f7-» 
,die  dura  une  nuit  & un  jour  , & con-  an- R.  ha. 
fuma  quantité  d’édifices.  Le  Gouver-  Cain- 

^ . c n paniens  met- 

iiement  comprit  que  ce  runelte  em-  tenticfcu 
;brafemcnt  ne  venoit  pas  du  hazard  j àRome,ea 
anais  II  nen  pouvoit  deviner  les  au- 
ceurs  , qui  lèroit-nt  déiiieutés  incon- foi*» 

•nus  & impunis  fans  Fa  délation  d\.# 

.efclave  , qui  amorcé  pajr  l’efpéraucfi' 
de  la  liber t4.éie  d* une  récomptnle  pé- 
cuniaire , traliit  fes  maîtres  d:  les  de>^ 
nonça  aux  Magiftrars.  C*étoi£  nc  de 
'jeunes  gens  de  là  première  noble  (Te  de 
•Cipoue,  qui  ne  pouvant  foutenii  !e 
/mlheuc  de  leur  Patrie  , voulurent  ou 
la  venger , ou  ne  pas  lui  lurvivre.  Ils 
fuient  tous  punis  du  dernier  lupptice; 

* 1 - J - r ■ iT.  . ,:Ces  lacca- 

& le  denoncuteur  rut  nus  en  liberté  diaùa, 

&:  récompenfé.  Là  aboutit  cet  eflai  dé 
la  vengeaiKe  des  Canipanienf,oui  ne 
fervit  qu’a  faire  connoître  leur  achar- 
nement contre  Rome  , & a aggraver 
le  joug  de  ceux  qui  leur  furviCu  eut. 

Rpme  malgré  lésavantaces  le  tiou- 
vo't  fi  épuifée  d'hommes  & d’argent  , 
qu’elle  étoit  ^hors  d’état  de  pouvoif 
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recruter  Tes  troupes  , d*c(}uipcr  des 
flottes  & d’avoir  des  jatneurs.  Les 
Confuls  rendirent  une  Ordonnance  , 
qui  obljgeok  les  particuliers  à fournir 
a -la  République  , chacun  félon  foa 
rang>&ielon  fes  revenus^  des  rameurs, 
de  l’argent  des  vivres.  Cet  Edit  btf 
.extrêmement  mal  .ac«cueUli  du  peuple 
.&  caufa  un  murmure  imwerfel.  Cha’- 
x:un  fe  plaignoit , & tenoit  ouverte- 
ment fous  les  yeux  mêmes  des  Magi- 
#rats  des  dilcouts  féditieux  & capa^ 
blés  de  /aire  un  fort  mauvais  effet. 
On  aceufok  pubfiquem^t  le  Sénat 
d’avoir  ruiné  la  Skile  , la^ampanie  » 
de  fosuger.à  vouloir  de  meme  ruincir 
Rome.  Ces  dikours  , qui  marquoient 
l’indignation  , & le  défefpoir  du  peu- 
ple, & qui  d’aiüeuFS  n’étoient  pas  fans 
.quelque  fondement , vu  l'épuifemeat 
odil  étoit  réduit  par  les  impôts  éxor- 
iîitans  qu’il  payok  depuis  l’entree 
d’Annibal  en  Italie les  perdes ,qu^l 
avoir  fouffertes,,  par  le  ravage  & le 
pillage  Carthaginois  , engagèrent 
les  Confuls  à ûirléoir  l’exécution  de 
leur  Ordonnance.  L,e  lendemain  iU 
aflemblcrent  le  Sénat  pour  dcli^^^^*^ 
fur  l’Edit.  La  plus  grande  par  lie  des 
opinans  éjtqiepï  d:ayis  de  ççnir  /eur,^ 
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fc  de  faire  exécuter  à la  rigueur  l’Or- 
donnance des  Confuls.  Ceux-ci  ou- 
vrirent tin  avis  plus  généreux  , qui  fut 
univerfellement  applaudi  & fuivi.  Ces 
Magiftrats  repréienterent  au^  Séna- 
teurs qu’étant  par  leur  nailTance  & 
par  leur  dignité  les  Chefs  de  la  Ré- 
publique , ils  lui  étoient  plus  redeva- 
bles que  le  peuple  ; qu’ainfi  ils  dé- 
voient'être  les  premiers  à contribuer 
aux  Charges  de  l’Etat  ,&  à en  don- 
ner l’exemple  aux  ordres  inféritu;s, 
fans  y être  contraints  par  aucun  Or- 
donnance. » Dès  demain  , ajoutèrent- 
n ils , fans  un  plus  long  délai , portons 
» chez  les  Quefteurs  tout  ce  que  nous 
a avons  d’or  , d’argent  , de  cuivre 
wmonnoyéjfans  nous  réferver les bi- 
»»  joux  de  nos  femmes  & de  nos  filles. 
Tout  le  Sénat  admira  un  expédient , 
que  le  feul  amour  de  la  Patrie  avoir 
pû  imaginer.  Chacun  s’y  conforma 
avec’un  zèle  & un  emprelfement  tels  , 
que  les  Officiers  du  thréfor  .public 
pouvtyient  à peine  fuffire  à recevoir  les 
dons  que  les  Sénateurs  envoyoienr. 
Une  noble- émulation  piqua  d’hon- 
neur l’ordre  des  Chevaliers , & celui 
du  peuple  , qui  ne  voulant  pas  céder 
au  Sénat  en  génétoficé , fuivit  & imi-- 
Tome  JI.  V 
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la  un  fi  bel  ejçcmple.  Par  ce  moyeisi 
la  République  fe  trouva  fournie  de 
flottes  & de  jr^^meuis , d argent  & de 
vivres  pour  les  entretenir  : les  trou- 
pes furent  recrutées  & fouioyces  , 
Rome  fe  vit  en  état  de  foutenir  la 
guerre  , de  faire  face  par  tout , & de 
maintenir  fes  aricienijes  conquêtes  & 
fes  nouveaux  avautaçes. 

Variét'  des  D^puis  un  çerçain  temps , dans  tous 
faceès.  les  pays  où  Rome  avoit  des  armées 
les  Isons  & les  mauvais  fucccs , les 
, avantages  & les  pertes  étoient  fi  vae- 
riés.,  qu’un  mélange  de  profpérité  & 
de  mauvaife  fortune  tenoït  les  elptits. 
en  fufpens , Jk  ne  pernriettoit  pas  de 
voir  de  quel  côté  étoit  la  fupériorité.  ^ 
Les  Romains  reprirent  par  trahifoQ 
la  ville  de  Salgpie  fur  les  Carthagi- 
nois. Cinq  cents  Numides  , l’élite  de 
^ la  Cavalerie  d'Annibal , qui  étoient 

en  garnifon  dans  la  place , fe  voyant 
trahis  , vendirent  extrêmement  cher 
leur  vie  > pas  un  ne  voulant  périr 
quo  les  armes  à la  main.  Du«  côté 
d’Annibal , la  flotte  de  Tarente  battit 
& défit  entièrement  celle,  des  .Ro- 
mains , deforte  que  de  vingt  vailTèaux 
dont  elle  étoit  compofée,il  ne  s’en  fau- 
•va  pas  un  feul  : tous  ayant  été  ou  cou-. 
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lés  à fonds , ou  pris  par  la  .flotte  en- 
neriiie.  La  garnifon  Romaine  , qui 
'•ctoit  dans  la  citadelle  de  Tarente, 
remporta  fur  les  habitans  de  la  ville  ua 
4ivantage  confidérable , qui  la  confola 
de  la  perte  de  fa  flotte.  £ii  Sicile , la 
us  grande  partie  de  Tlfle  recon  noiflbic 
rÈmpite  de  la  République  ; -mais  les 
Carthaginois  y tenoieiit  toujours  des 
troimes  j ils  croient  maîtres  de  deur 
^uiflaates  & grandes  villes  , Agrigen- 
te  & Lilybée  ; & failbient  craindre 
•pour  l’avenir.  En  Efpagne , les  afFaires 
des  Romains  y croient  en  plus  mau- 
•vais  état  que  par  tout  ailleurs.  Laif- 
fons  pour  un  moment  l’Italie  , & re- 
prenons la  fuite  des  exploits  des  Sci- 
pions  dans  ces  'belles  contrées. 

Le  fiége  de  Syracufe  & celui  de  i 
•Capouc  que  nous  avons  voulu  donner  an.m.  î7sf, 
de  fuite  & fans  interruption  , nous  at  j.c.ioÿ« 
«ont  forcé  de  renvoyer  ici  des  événe-  ^ A*f&ire$°* 
mens  , qui  fe  font  pafles  en  EPpagne 
deux  ans  auparavant.  Les  heureux  iuc- 
cès  , que  les  deux  Scipions  avoieitt 
eus  dans  cette  Province  , les  engagè- 
rent à poufler  la  guerre  de  manière  à 
vouloir  la  terminer  dans  peu.  Cet  emr 
preflèment  caufa  leur  malheur  : juf- 
qu’içi  les  ^deux  frères  avoient  agi  de 
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concert  8c  enfembie  ; & cette_  union 
d’opérations  les  avoient  rendus  tou- 
jours vidorieux  , & redoutables  aux 
ennemis.  Comme  ils  ttouvoienc  que 
* cetté  guerre  traînoit  trop  en  longueurs 
& qu'apres  avoir  vaincu  un  Général 
Carthaginois,  ils  en  trouvoient  tout  de 
fuite  un  autre  en  tête  , ils  rélolurenc 
d’embrafler  tout  à la  fois  toutes  les 
pârties  de  cette  guerre  , pour  la  finir 
tout  à la  fois  & d’un  feul  coup.  Ils 
croyoient  avoir  aflez  de  troupes  pour 
Proierd’o.  exécutcr  un  projet  fi  vafte , plus  dignç 
StaTres.  Valeur  que  de  leur  fagdle  ; 

pu  les  sci-  furtout  'depuis  qu’ils  avoient  à leur 
pions.  fervice  trente  mille  Celtibériens  , qui 
fuivoient  les  aigles  Romaines.  Pleins 
Leurfépa-  de  cc  beau  projet  ils  partagent  entre 
gjjjf  jgg  troupes  , entrent  en  campa- 
^ gne  i & marchent  à l’ennemi  chacun 

de  fou  côté  ^our  tomber  tout  à la  fois 
fur  les  differentes  armées  des  enne- 
mis , & les  accabler  en  même  temps. 
Nous  allons  voir  que  ce  plan  d’opé- 
rations n’eft  beau  & praticable  qu’en 
idée  *,  & que  l'exécution  en  étoit  pref- 
que  impolfiblè , vû  les  forces  immen- 
fes  des  ennemis.  Quoiqu’on  ne  doive 
pas  toujours  juger  de  la  fageffe  d’une 
eiicreprifç  par  i’événeriîent , le  fuccès 
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dés  ennemis  fut  dins  cette  ôccafioi>ci 
trop  complet , pour  ne  pas  regardes 
la  démarche  des  Scipions  comme  ba- 
zardée , ôc  contre  les  régies  de  la 
.prudence  militaire.  Voyons  ce. qui  ar- 
riva. 

P.  ScipicHi , qui  avoit  marché  con-  Défaite  de 
tre  Magon  & Afdrubal  , fils  de  Gif- 
con , dès  qu’il  fut  en  préfcnce  des 
ennemis  , commença  à s’appercevoir  , 

& à éprouver  qu’il  eft  plus  aifé  de  fer- 
mer de  beaux  projets  que  de  les  exé-  - 
cuter.  Les  Carthaginois  “firent  fi  bon- 
ne mine  & montrèrent  une  contenan- 
ce fi  ferme  & fiafsûrée,  que  loin  de 
rien  tenter  contre  eux  , il  auroit  défi- 
ré  pouvoir  s’échapper , & fe  retirer 
fans  bruit.  Mais  ce  parti  n’etoit  ni  hc^ 
notable  ni  praticable  i & il  n’y  .avoir 
pas  moins  de  danger  à s’opiniâtrer  • 

dans  fon  premier  projet.  Campé  dans 
une  vafte  plaine,  il  fe  trouvoit  aufii 
refièrré  & aufliî  dépourvu  des  chofes 
les  plus  nécefifaires  , que  fi  on  l’eût 
tenu  alliégé  dans  les  formes.  Le  jeune  ^ 

Maiîinifiàjà  la  tête  de  fes  Numides,ne 
lui  donnoit  aucun  rejjps  , ni  aucun  re- 
lâchemuit  & jour  il  oblédoit  fon  camp. 

Tantôt  il  tomboit  fur  fes  fourageurs, 
tantôt  fur  fes  poftes  avancés  : une 
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autrefois  il  arrêtoit  les  convois  I8c. 
cmpêchoit  les  Romains  d’aller  au  boifr^ 
& aux  autres  provinons  de  cpus  les- 
jours.  Ce  jeune  guerrier  portoit  par- 
tout l’allarme  & l'èfFroi , ce  qui  cau^ 
foit  au  Général  Romain  i\n  granA. 
embarras.  Mais  fon-inquiétude  devint: 
encore  plus  grande  par  la  nouvelle 
qui  fe  répandit  dans  fon  camp  de  l'ar- 
rivée d ’lndibilis  , Prince  Efpagnol  ^ 
qui  amenoit  fépt  mille,  Hommes  au  fe- 
cours  des  Carthaginois. 

Le  Proconful  ,.comprennanc  que  la> 
réunion  de  ce  Prince  avec  les  enne- 
mis  , les  rendroit  tout  à fait  fupé- 
rieurs  , forme  le  deflTein-  de-traverièr, 
la  marche  du  Prince  Efpagnol  , d’-aller  • 
à fa  rencontre  & de  le  combattre  par-^- 
rout  oû  il  le  trouveroit.  Ce  projet 
étoît  admirable  5 mais  pour  fon  exé-^- 
cution  il  auroit  fallu  cacher  fa  mar- 
che à un  ennemi  vigiFant,  &-  attentif - 
à faire  échouer  fes  delTeins.  C’eft  ce 
qui  n’étoit  pas  poflibie.  Publius  fort 
de  fon  camp  fur  le  minuit , fuivi  de  la . 
plus  grande  & de  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes,  la  pointe  du  jour  il  ‘ 
rencontre  l’ennemi  qu’il  cherchoit.  Il 
lui  livre  bataille,  Tenfonce  & le  met 
prefque  en  fuite.  Dans  ce  moment  oiV 
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là  viâioire  alloit  fe  déclarer  pour  lui 
furyint  MafinilTa  , cet  ennemi  adlif  & 
infatigable  , qui  informe  de  la  mar- 
che des  Romains  , les  avoir  fuivis  de 
près.  Le  combat  recommence  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Comme  on  en 
étoit  aux  mains  avec  ce  nouvel  enne- 
mi , qui  étoit  déjà  de  trop  , arrivent 
lès  deux  Généraux  Carthaginois,  Af- 
drubal , & Magonl  Les  Romains  Ce 
trouvant  alors  invertis  de  toutes  parts,- 
& ne  pouvant  faire  face  par-tout , 
lèür  courage  les  abandonna.  Le  Pro- 
conful  ne  fut  ni  abliattu  , ni  décon- 
certé jil  conferva  toujours  la  préfen- 
Ce  d’efprit  fi  nécelTaire  dans  une  con- 
jondure  auffi  critique.  Il  combat  en- 
foldar,  donne  des  ordres  en  Général, il' 
Vole  d^iin  manipule  à l’autre , & court 
avec  une  aétivité  (ans  pareille  au  fe- 
Cours  des  troupes  le?  plus  en  danger. 
Tant  qu’il  put  fe  faire  voir,  les  Ro- 
mains fe  fourinrent  fans  grand  défa- 
vantage.Mais  ayant  été  percé  & couché 
à terre  d’un  coup  de  lance  qu’il  reçut 
•an  côté  , ce  malheureux  accident  cau- 
fa  la  défaite  entière  de  foh  armée  , & 
donna  aux  ennemis  une  pleine  vidoi- 
re.  Il  feroit  échappé  du  malTacre  peu 
de  Romains  : mais  la  nuit  qui  furvint 
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foit  à propos  pour  eux  , les  déroba 
'aux  yeux  & à la  pourfuire  des  Cartha- 
^ ginois. 

T3<?faitedc  ’ La  fortune  n’avoir  pas  été  plus  fa- 
Cn. Sfjpion.  votable  à Cn.  Scipion  Ton  frère,  qui 
avoir  en  tête  Afdrubal  frère  d’Anni- 
bal.  Celui  ci , aux  approches  du  Gé- 
néral Romain  , ayant  reconnu  que 
fon  armée  étoit  moins  forte  de  foî- 
dacs  Romains  , que  d’Efpagnols  qui 
étoieiit  au  nombre  de  trente  mille 
hommes  , travailla  en  habile  homme 
à lui  débaucher  ces  troupes  étrangè- 
res. Il  n’eut  pas  grande  peine  à y réuf- 
lir  : il  leur  fit  offrir  beaucoup  plus 
qu’ils  ne  pouvoient  efpcrer  de  la  vi- 
éloire  la  plus  complette  ,-pourvû  qu’ils 
voulufTent  Ce  retirer  du  camp  Romain, 
& demeurer  chez  eux  neutres  & tran- 
quilles. Les  Celtibériens , tant  Offi- 
ciers que  foldats,  acceptèrent  un  parti 
qui  s’accommodoit  fi  fort  à leur  inté- 
rêt , à leur  sûreté  & à l’amour  de  la 
tranquillité.  Les  Romains  tentèrent 
de  les  retenir  par  leurs  prières,ne  pou- 
vant employer  d’autres  armes  contre 
des  troupes  bien  fupéritures  aux  leurs. 
Ils  ne  furent  pas  écoutés  Les  Çelti- 
bériens  fortirent  du  camp  Romain,  en- 
feignes  déployées  , & fe  retirèrent 
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dans  leur  pays.  La  retraite  de  ces  de- 
fer  teurs  mit  non  feulement  Scipioii 
hors  d’état  de  pouvoir  rien  entrepren- 
dre , mais  il  le  vit  par-là  expofé  à un 
danger  éminent  de  fe  voir  accablé. 
Sans  délai , fans  vouloir  faire  le  bra^ 

; ve  à contre-temps , il  palTa  la  rivière 
d’Ænas  , & la  mit  entre  lui  & les  en- 
nemis pour  fe  mettre  à couvert  de 
toute  furprife.  Dèflors  il  fongca  à fa 
retraite  , & à gagner  quelque  pofte 
où  il  pût  en  sûreté  fefoutenir  &'  at- 
tendre du  fecours.  C’étoit  l’unique  & 
le  meilleur  parti  qu’il  eût  à prendre  } 
mais  comme  il  avoir  afFaire  à un  en- 
nemi vigilant  & fupérieur  en  forces, 
il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  lui  déro- 
ber ni  fa  retraite  , ni  fa  route.  Le 
Général  Carthaginois  le  fuivit  à la 
pifte , & l’incommoda  fort  dans  fa 
marche. 

Cet  acharnement  d’Afdrubal  fati-^ 
guoit  extrêmement  Scipion  i ftaais  il  ne 
' délèfpéroit  point  d’arriver  fur  l’Ebre  , 
& de  le  mettre  derrière  lui  comme  une 
barrière  impénétrab'e  aux  ennemis. 
Ceux-ci  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps 
d’exécuter  fa  retraite.  Les  deux  Géné- 
- raux  vidorieux  étant  venus  joindi;e 
Afdrubal , il  fe  vit  alors  harcelé  de  fî 
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près  par  les  Numides , quil  fut  con-»-- 
traint  de  s’arrêter  pour  leur  faire  fa-  - 
ce  i ce  qui  donna  le  temps  aux  trou- 
pes Carthaginoifes  de  l’atteindre.  L’arr-  - 
rivée  des  Numides  &c  des  deux  Géné- 
rauic  Carthaginois  , qui  croient  oppo- 
fés  à Publius  fon  frère  , le  jetta  dans  ■ 
une  grande  confternatiôn.'ll  ïgnortMC  ' 
encore  fon  malheur  : ,1a  réunio»  dé 
toutes  les  forces  ennemies  contre  lui 
ne  lui  permit  plus  de  douter  de  fa  dé- 
faire ; & il  regarda  la  fienne  comme  - 
prochaine.  Il  diffimiilafon  chagrin  & 
la  frayeur  : forcé  de. s’arrêter, il  ga-  - 
■ cne  une  coltine  & y.établit  fon  camp.  - 
Il  ne  lui  fur  ^pas  poffible  de. faire  d’au- 
tres' retrançhémens  que  ceux  qu’il  put  : 

' former  ai/ec  les  bagages  de  l’armée. 
■'La  nuit  fut  aflez  tranquille  : Mais  v 
' dès^e  point  du  jour  \é  danger  recom- 
n>^ça , & il  ’fe  vit  aifailli  de  tous  î 
"c^tés.  terricre^qu’il  avoir  oppofée, . 
f fbutinr  pour*  quelques  inftans  les  ef- 
forts des  Carthaginois*.  : mais  ■ils  fes 
firent  bien,  vite  des  ouvertures  qui  - 
leur  facilitèrent  rentrée  dans  le  camp. . 
Lés  Romains  , qui  n’étoiénf,  pour 
ainlî  parler  , qu’une  poignée  de  gens  - 
en  comparaifon  du  grand  nombre  dès  . 

' ennemis , .&  déjà  vaincus  pat  la  crain-^ 
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tè  , ne  firent  ni  une  longue  > ni  une 
vive  réfiftance.  Le  carnage  fut  grand. 
Ceux  qui  à la  faveur  des  téiiébrès  de 
la  nuit  & des  forêts  voifines  purent 
échapper  au  tranchant  de  Tépéc , al- 
lèrent groffir  les  malheureux  relies 
de  l’armée  de  P.  Scipion  , qui  étdient 
Tous  le  càmmandement  de  T.  Fontéius 
fon Lieutenant.  Le  généreux  Cn.Scipion 
auroit  cru  fe  déshonorer  s^il  avoir  fur- 
vécu  à fa  défaite , & au  malheur  de 
tant  de  braves  gens.  Il  périt  glorieu-- 
fèment  commé  fon  frère , les  armes  ’ 
à la  main  & combattant  pour  fa  Pa-^ 
tfie.  Tel  fut  le  "fruit  de  ce  besu  ôc 
vafte  plan  d’opérations  , qu’une  pré-' 
fdmptueufe  témérité  avbit  infpiré  aux** 
deux  ScipioriS.  Leur  défaite  dcvoit’ 
être  fuivie  naturellement  de  la  perte 
de  l’Efpagne , & de  celle  de  Rome*" 
même  par  lés  fecoUrs  qu’Annibal  pou-^ 
voit  fe  premettre  de  tirer  de  ces  trou-  ‘ 
pes  vidotieufes.  Mais  la  providence  , 
qui  pour  l’exécution  de' les  delTeins", - 
véilloit  à la  confervation  &c  à l’ag- 
grandilTement  de  la  République  Ro-' 
maine  , va  mettre  en  ceuvre  de  nou- 
veaux reffbrts  pour  retirer  Rome  de 
Ton  hümiliation  , la  relever  avec  une’ 

ctjoiré  toute*  nouvelle  & avec  des  ^ 

y. 


Marcios  cft 
élu  General. 
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avantages  au-deflus  de  tout  ce  c^u’el- 
.le  auroic  jamais  ofe  efpérer. 

Les  reftes  infortunés  des  deux  ar- 
mées Romaines  s’étant  réunis  en  un 
feul  corps  , commencèrent  par  tenir 
une  aiTemblée , afin  de  fe  donner  un 
Général.  Tous,  d*un  confentemenc 
unanime  , déférèrent  cette  autorité  à 
L.  Marcius  , qui  étoit  un  fimple  & 
jeune  Chevalier  Romain  11  avoir  fervi 
long-temps  fous  Cn.  Scipion , & avoir 
eu  l’avantage  de  perfeélionner  fous  un 
auflî  grand  maître  fes  difpofitions 
pour  la  profeflion  militaire.  Après  cet- 
te ckétion  , ils  donnèrent  tous  leurs 
-foins  & tout  leur  temps  à fortifier  le 
nouveau  camp  , oïl  ils  s’écoient  reti- 
rés en- deçà  de  l’Ebre  : l’arrivée  d’un 
d' s Généraux  Carthaginois,  Afdru- 
bal , fils  de  Gifeon  , qui  pourfuivoit 
c;s  foibles  & malheureux  refles  des  . 
derniers  défaftres  pour  les  immoler  à 
fa  haine  & à fa  vengeance  , jes  jetta 
dans  une  grande  confternation  , ôc 
dans  un  découragement  prefque  total 
& univerfel.  Le  nouveau  Général  qui 
parmi  beaucoup  d’autres  belles  ôc 
excellentes  qualités  , polTédoit  celle 
de  fçavoir  manier  les  efprits  & les 
cœurs , fçut  bien  relever  leur  courage 
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par  des  r<  montrances  mêlées  de  dou- 
ceur & de  lévér’té.  Son  éloquence  fît 
une  telle  impreflîon  fur  ces  guerriers 
. abattus, que  transformé# en  de  nou- 
veaux hommes , & comme  tranfpor- 
tcs  de  fureur, ils  ne  fongent  qu’à  eifa- 
cer  le  déshonneur  du  nom  Romain , 
& à venger  leurs  défaites  palTées.  Les 
Carthaginois  , qui  méprifoient  un 
refle  de  troupes  vaincues  , ôe*  qui 
croyoient  en  avoir  bon  marché  , 
fortent  en  défordre  de  leur  camp 
pour  aller  alTaillir  celui,  des  Ro- 
mains. Mais  quelle  fut  leur  furpri- 
fe  , lorfqu’ils  virent  ces  hommes  vain- 
cus fjrtir  de  leurs  retranchemeils 
en  bon  ordre  , la  fureur  & la  rage 
peintes  fur  leur  vifagc,venir  à eux  , & 
les  attaquer.  Leur  choc  fut  fî  vif  que 
les  troimes  Carthaginoifes  toutes  vi- 
étorieules  qu*elles  étoient , ne  purent 
-le  foutenir.  Elles  prirent  ouvertement 
la  fuite  & fe  retirèrent  dans  leur  camp. 
L’ardeur  des  Romains  à pourfuivre 
les  ennemis  étoit  fi  grande , que  le 
nouveau  Général  eut  bien  de  la  peine 
à la  modérer.  Marcius  tentra  viéfe- 
rieux  dans  fen  camp. 

Ce  premier  avantage  releva  extrê- 
mement le  courage  des  Romains  , Ôc 


Il  rétablit 
les  affaires 
de  la  Répu- 
blique. 


Set  fticcès. 
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augmenta  coiifîdérablement  la  cohr 
fiance  qu*ils  avoiehc  dans  leC©m-" 
mandant  qu’ils  venoient  de  fe  don- 
ner. Un'  projet  fi  hardi  qu’il  auroit" 
paru  téméraire  dans  d’autres  circon-î 
ftances , acheva  de  lui  gagner  totale- 
ment le  cœur  de  fes  foldats' , & de  le  *' 
faire  regarder  comme  un  Général 
con/bmmé  dans  l’art  militaire  par  une 
longue  expériefice.  Le  jour  même  de 
fa  viéloire  il  s’apperçut  du  mépris  qucf 
fàifoient  de- lui  les  Carthaginois  , & 
de  la  parfaite  fécurité  dans  laquelle  ils  - 
étôient , comme  n’ayant  rien  à crain-\ 
dre.  Cette  confiance  des  ennemis  lui 
fait  naître  la  penféc  d’aller  attaquer 
de  nuit  leur  câmp.  La  négligence  qu’it 
fçavoit  y regner  l’afsûra  du  fuccès.  U " 
fait  part  de  fon  déflèin  à fes  foldats,  ^ 
qui  le  goûtèrent  beaucoup.  Et  plus^' 
l’exécution  en  paroifioic  difficile , plus  * 
ils  y entrèrent  * avec  ardeur.  Dès  la  * 
nuit  même  , ils  fe  préfèntént  devanr- 
lés  retranchemens  des  Carthaginois , * 
mi  ils  entrent  avec  la  même  facilité  ’ 
que  dans  le  leur.  Maîtres  du  camp  ils 
en  ferment  toutes  les  iffiies , ils  font  • 
un  maflacre  horrible  des  ' Carthage  ■ 
nois  , qui  plongés  dans  le  fommeil , - 
«oient  hers  a état  de- fe  défendre;  * 
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Aiiîfi  fut  pris  & pillé  le  camp  des  en-* 
nemis , & la,  plus»  grande  partie  de 
leurs  croupes  maflaerées.  Mardus  ne- 
borna  pas  là  Ton  expédition.  De  ce 
, premier  camp  il  parc  pour  en  aller  at- 
taquer un  fécond  , qui  étoitàdeux' 
lieues  de-là , & léparé  du  premier  par  ' 
une  forct.La  même‘ négligence  rcgnoic 
autant  dans  ce  dernier  camp,  que  dans  - 
le  premier.  Mais  comme  il  étoit  jour-, 
ies  ennemis  fe  mirent  en  état  de  dé- 
fenfe  ; & il  fallut<lonner  un  long  de- 
rude  combat  j enfin  le  courage  Ro-* 
main  , & le  défit  de  la  vengeance 
triompha  de.  toute  la  réfifiance  , des  « 
Carthaginois.  Le  camp  fut  pris&  pil- 
lé, & les  ennemis '^tués , ou  forcés  de' 
prendre  hoiireufemcnc  la  fuite.  Une 
‘ encreprife  aulfi  hardie  & exécutée  avec  ‘ 
tant  de  bonheur  , fit  un  honneur  infi-  - 
ni  au  jeune  Marcius , & couvrit  de- 
honte  lei  Général  ’ Carthaginois.  Ce 
premier  mérica-le>nom  de  reftaurareuri 
•des  affaires  de  fa  République  en  Ef- 
pagne  ; & ce  dernier  donna  par  .fa  ' 
'négligence  une  atteinte  mortelle  rà* 
«celles  de-  Carthage. , qui  caufera  fa; 


ruine  entiere.  - ■ f 

Auffi-tot  après  cette  gloricufê  expé- 
'-dition , Marcius  écrivit  «au  Sénat  poMr^ 
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rendre  compte  à o.  tce  fuprcme  Conl- 

fiagnie  de  la  lîtuation  des  affaires  de 
a République  en  Efpagne.  La  nouvel- 
le de  la  défaite  & de  là  mort  des  deuï 
Scipions  caufa  une  grande  affliction  , 
mais  on  fe  confola  de  cette  perte  par 
les  grands  avantages  que  Marcius 
leur  apprenoit  avoir  remportés  depuis 
fur  les  ennemis.  Ses  exploits  parurent 
à la  Compagnie  tels  qu’ils  étoient  en 
effet , grands  & dignes  de  louange  ôc 
de  récompenfe.  Cependant , comme 
il  s’étoit  arrogé  dans  fa  lettre  le  titre 
de  Propréteur  , le  Sénat  fe  trouva  pi- 
qué de  cette  nouveauté  -,  regardant 
comme  d’un  exemple  dangéreux  que 
les  Légions  fe  donnaffent  la  liberté 
de  créer  des  Officiers  & des  Géné- 
raux ; droit , qui  appartenoit  aux  Co- 
mices allèmblés  à Rome  & confacrés 
par  la  Relîg’on.  Ainlî  le  Sénat  fe  con- 
tenta de  louer  le  grand  & magniEque 
fervice  que  Marcius  avoir  rendu  à la 
République  j Hes'  magnifica,  vifa. 
Mais  voilà  tout  ce  qu’il  Ht  ôc  dit , 
pour  récompenfer  un  fervice  qu’il  re- 
connoiffoit  lui-meme  , magnifiqtte  , 
fans  lui  décerner  aucune  courort^- 
ne  , fans  lui  'donner  aucune  mar- 
que d’eRimeo  ni  aucune  diRinéUon 
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d’honneur.  Dans  îa  réponfe  qu’on  lui 
cette  Compagnie  eut  grand  foin 
de  fupprimer  le  titre  de  Propréteur  , 
pour  lui  faire  entendre  qu’on  improù- 
. voit  très- fort , que  les  troupes  le  fuf- 
fent  arrogées  le  droit  de  fe  donner 
un  Chef  de  leur  autorité  ; & qu’en  • ~ 
trouvoit  très  mauvais  qu’il  edt  eu  la  - - 
préfdftption  de  s’attribuer  un  titre  de 
Dignité  que  Rome  feule  , exclufîve-  \- 
' ment  a toute  autre  autorité,avoit  droit 
de  conférer.  Le  jeune  vainqueur  n’eut 
pas  lieu  d’être  fatfsfait  de  cette  févé- 
rité  du  Sénat  î mais  il  ne  paroît  nulle 

part  qu’il  en  ait  fait  des  plaintes.  

Cette  Compagnie  n’en  demeura  pas 
là.  Dans  la  crainte  qu’elle  eut  que 
Marçius  & l’armée  d’Efpagne  nexN.  r.k». 
regardalTent  comme  une  approbation 
tacite  de  leur  conduire , le  délai  qu’tl-  Maidu*. 
le  apporteroit  à déplacer  ce  Général 
de  leur  création,  elle  neut  nen  de 
plus  preflànt  que  de  nommer  un  Pro-  , 

' préteur  pour  aller  commander  en  Es- 
pagne. Le  choix  pour  cet  important 

- emploi  tomba  fur  Claude  Néron  , à 
qui  on  donna  un  gros  fecours  de  trou- 

- .pfs  , pour  fortifier  les  armées  que  la 
République  avoit  en  ces  pays- là,  & 
égaler  fes  forces  à celles  de  Carthage. 
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Êe  nouveau  Général'  débuta  d’abord* 
fort  bien  : il  commença  fa  campagne 
par  un  coup  qui  auroit  fait  honneur 
aux  guerriers  les  plus  Habiles  , &"  les  • 
plus  expérimentés'.  Il  eut  radreflè  d’en- 
fermer le  Général  Carthaginois  & de 
le  bloquer  lui  & fon  armée  de  façon' 
à ne  leur  lailîèr  aucune  iflue.  î^ais  ce- 
nouveau’  Ch'ef  n’avoir  ni  l’éxpérien- 
ce  , ni  la  capacité  fufïîfante  po»r  pro- 
fiter de  fon  avantage.  L’artificieux- 
CarthaginoiSjAfdrubâl , frère  d’Anni- 
bal , qui  fenrit  la  grandeur  du  péril 
oiiilétoir,  pour  s’en  retirer,  rendir 
un  piège  à l’inexpériertce  du  jeune 
Commandant..  Il  lui  envoya  un  héraur 
pour  lui  faire  des  propoficions  de  paix  , 

& lui  promettre  de  la  part  de  vuider- 
toute  l’Efpagne  , s’il  vouloitlui  lailTer 
à lui  & à fes  troupes  la  vie  fauve  & 
là  liberté.  L’offre  étoit  trop  avantageu- 
fe  pour  ne  pas  voir  qjie  c’ëtoit  un  piè- 
ge ; mais  le  Proprcteur  n’apperçut  rien  ‘ 
que  de  favorable , ifaccepte  la  propo**" 
fition  avec  joie",  & on  convient  d'uir* 
rendez-vous  pour  régler  tout  à l’amia- 
ble. Cependant  le  rnfé  Carthaginois  • ' 
profita  de  cette  efpéce  d’Armiftice  pour^ 
fe  frayer  une  route  à travers  les  mon- 
tagnes , & pour  mettre  fes  troupes 
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fts  bagaçes  en  sûreté.  Un  jour  qu^’il 
< ne  reftoit  plus  dans  le  camp  que  les 
élcpharvs  & la  Cavalerie  , il  failit  le  * 
moment  d’iin'gros  brouillard’  pour  fe 
retirer  du  pas oi\  l’ennemi  le  tenoir 
enfermé  î & à la  faveur  d’un  bois  qüi 
le  couvroir&  de  ce  brouillard , il  dé- 
roba fa  marciie  , alla  rejoindre  fon 
Infanterie  , & affit  fon  camp  dans  un 
porte  oïl  il  n^âvoit  rien’à  craindre.  Le 
ibleil  ayant  dillipé  le  brouillard  & 
rendu  la  férénité  ,1e  Général  Romain- 
s’apperçut  aloirs  , mais^  un  peu  trop 
tard  , qu’il  étoir  la  dupe  du  , Géné- 
ral Afriçain.  Il  fît  courir  après  lui , 
ipais  inutilement  , & fans  autre 
fruit  que  celui  de:  fatiguer,  fes  trou- 
pes. 

On  appriràRome  avec  beaucoup 
de  chagrin.,  comment  Néron  avoir 
manqué  par  fa- trog grande  crédulité, ^ 
f ôccafion.  de  terminer  la  guerre  en 
. Efpagne.vCe  début  ne  plut  pas  au  Sé- 
nat , & lui  parut  de  mauvais  augure 
pour  la  fuite  de  fon  Command;ment. 
Ainrt  on  procéda  , toute  autre  affaire 
ceffànte  , à lui  donner  un  fucceirt  ur  ,. 
qui  pût  relever, dans  cey  contrées  éloi- 
gnées , le  nom  Romain  , ôc  la  gloire 
de  fes  armesi  Le  dioix  d’un  Capitaine. 


Digitized  by  Google 


- 47^  Histoire 

^ capable  de  remplir  ces  vues  ii’étort 
pas  aifé<  Aucu/i  Je  ces  braves  & cxpé- 
» rimentés  guerriers , en  qui  le  peuple 
Romain  autoit  pu  mettre  fa  cônfiaijcô 
ne  briguoit  cet  emploi.  Tous  au  con- 
traire le  redoucoienc , tant  les  affaires 
- d’Efpagne  leur  paroiffoient  défefpé- 
rées  depuis  la  défaite  des  deux  Sci- 
pions.  Cet  éloignernent  des  Grands  de 
■Rome  pour  un  emploi  qu'onjjriguoic 
autrefois  avec  tant  d’emprefTemenl 
caufa  beaucoup  d’amertume  au  peu- 
ple , qui  ne  fçavoit  Tur  qui  jetter  les 
yeux  pour  remplacer  les  deax  Sci- 
pions.  Dans  cette  défolation  univet- 
lelle  le  jeune  Scipion  , fils  dc^P.  Scî- 
pion  , qui  venoit  d’être  tué  en  Efpa- 
licftteicTé  «ne  , âsé  feulement  de  vingt  quatre 
pionâgéfeu.  , ce  jeune  guerrier, perluade  qu  ii 
lemcnt  de  n’appartcnoit  qu’à  lui  de  venger  la 

vingt  quatre  ^ oncle  fc 

préfente  , & décla're  au  peuple  qu’il 
eft  prêt  de  fe  charger  du  Commande- 
ment des  armées  d’Efpagne  , fi  -on 
veut  les  lui  confier.Tout  parloir  en  far 
veut  du  Candidat  : natffance  illuftre  , 
grand  nom, valeur,  fagelTe  dans  la  con- 
duite. Une  feule  choie  paroiffoit  s’op- 
pofer  à fon  éleétion  : il.n’avoic  pas 
l’âge  requis  pour  l’emploi  qu’il  deman- 
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doit.  Mais  Rome  eut  plus  d’égard  à 
fes  vercus  éju’ati  nombre  de  fts  an- 
nées 1 & d’une  voix  unanime  il  fut 
élu  à la  charge  de  Proconful  pour 
aller  cornmander  en  Efpagne  , où  il 
aurok  à combattre  parmi  les  tombeaux 
de  fon  père  & de  fon  oncle.. 

. Cette  réflexion  , & celles  c|ii*on  fit 
iur  fa  grande  jeunefle  & fur  l’impor- 
tance de  l’emploi  qu’on  venoit  de  fui 
confier  par  préférence  à tant  d’autres 
braves  Capitaines,  d’une  vertu  recon- 
nue & cf  une  expérience  confommée  , 
fit  fuccéder  aux  applaudifîemens  uni- 
verfels  un  morne  lil:nce,  & un  réfroi- 
diflement  qui  fembloient  condamner 
fon  éledion  précipitée  & annoncer 
fa  caflation.  Ce  retour  d’opinions  n’é- 
tonna point  le  jeune  Héros.  Dans  la 
première  alDmblée  il  fit  au  peuple  un 
difeours  fi  plein  d’une  noble  confiance, 
lui  parla  avec  tant  d’élévation  & de 
grandeur  d’amc  , qii’il  ralluma  fa  pre- 
mière ardeur , & fit  confirmer  Sc  ra- 
tifier fa  nomination.  Dès  que  cela  fut 
fair,le  jeune  Proconful  ne  fongea  plus 
qu’à  fon  départ.  Il  travailla  aux  prér- 
paratifs  avec  toute  la  diligence  polfir* 
ble.  Lorfquc  tout  fut  prêt  il  s’dfcbar- 
quafur  une  Hotte  de  traite  vailfeaux 


M I ^ T O I , 

. dans  lefqucls  il  portok  dix.  mille  hora- 

'ines  d^Infamcrie  , & mille  Cavaliers 
il  prit  terre  à Tarragonne’,  où  il  reçut 
^ des  mains  de  Néron  Tarmée  Romaine. 
Comme  la  ûifon  étoit  fort  avancée 
|)our  les  opérations  de  la  guerre  j Sci- 
pion  aflîgna  des  quartiers  d’hiver  g 
' fes  troupes,  employa  cette  rude  faifou 
, à reconnaître  le  pays  , & l’ennemi 
qh’il  avoir  à combattre  ,•&  à préparer 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour*  la 
campagne  prochaine.  LailTons  ce  jeur 
ne  Héros  former  à loiiîr  pendant  l’hi- 
ver le  plan  de  fes  o^rations.  Nous 
reviendrons  bientôt  a lui.  RepalToos 
en  Italie.  , • 

Durant  tout  ce  que  nous  venons 
Ân.mT37?7.  de  rapporter  de  différais  événemens 
AV.J.C.107-  en  Efpagne  , il  ne  faut  pas  croire 
AfeîKsd’i-  «îu’Annîbal  & les  Romains  fe  tinflèut 
taUie.  (tranquilles  en  Italie.  Ceux-ci  envoyè- 
rent de  Sicile  une  flotte  pour  ravi- 
tailler la  garnifon  de  la  citadelle  de 
^Tareiite  , qui  fouftfoît  extrêmement 
de  la  difette  de  vivres  par  le  blocus 
d’Annibal.  Mais  le  Commandant  de 
la  flotte  des  Tarentins  ayant  eu  con- 
noiflance  de  la  marche  de.  la  flotte 
Ronüiine  , ne  fe  renferma  pas  dans  le 
port  de  la  ville  pour  l’attende.  Il  mar- 


• Digitized  by  Google 


'^R  O M A I N.E.  Li  y.  VU.  479  > 

^cha  a elJe  pour  la  combattre  avant  La  flotte  Je  ^ 
,-qu’elle  parut  devant  Tarente.L’adion  ^^eîiedw 
^fut  longue  , opiniâtre  Sc  tres-meur-  R^ainu  vl 
trière.  La  mort  de  l’Amiral  Romain  , 

<^intius  , & la  prife  de  Ta  galère  for-  ,\ 

^cée  par  l’ennemijdécida  du  fuccès.  De-  ] 

flots  chacun  longea  à fa  sûreté:mais  au-  ' v 
,cun  des  vaifleaux  ne  la  trouva.  Les  uns  - ' 

/urent  pris  ou- coulés  à fonds  dans  le  • 

^combat  &.ceux  qui  avoient  pris  la  fui- 
te ayant  été  obligés  d’échouer , de- 
vinrent la  proie  des  habitans  de  Mé- 
vtàpont  ou  de  Thurium.  Ainfi  la  cita- 
delle demeura  toujours  bloquée  & 

.affamée.  Livius , qui  en  écoit  le  Com- 
mandant .»  fe  confola  un  peu,  de  la  faim 
qu  il  fouffroit , 6c  de  la  déroute  de  la 
iîotte  qui  portoit  des  vivres  par  un 
.avantage  qu*il  remporta  peu  de  jours 
après  lur  les  partifans  d’Annibal , qui  <«, 

. ile  tenoient  bloqué. 

LJn  autre  événement  plus  impôt-  teconful 
tant  & plus  conffdérable  releva  extre-  Laevinusfe 
mement  le  courage  des  Romains  en  d'Agrîgcn- 
Italie.  LeConful  I^vinus , qui  avoir 
eu  pour  département  la  Sicile  , forma  ^ 

le  plan  d’en  chaflèr  entièrement  les 
Carthaginois.  Ceux-ci , à proprement 

fjarler  , ne  poiïedoient  dans  l’Ilîe  que 
a ville  d’Agrîgence  i nuis  il  y en  avoit 
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plus  de  quarante  autres  qui  leur  étoîent 
arrachées.' Le  Général  Romain  en  hom- 
me habile  ne's'amufa  point  à tenter 
la  réduéHon  de  toutes  ces  places  , qui 
auroit  confumé  beaucoup  de  temps , 
& coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux 
partis.  Il  comprit  que  la  réduélion  de 
la  ville  d’Agrigente  entraîneroit  avec 
elle  celle  de  toutes  les  autres.  Ainfî  il 
tourna  d’abord  toutes  fes  forces  de  ce 
côté  là  pour  terminer  d’un  feul  coup 
une  guerre  qui  duroit  depuis  fi  long- 
temps. Il^fe  préfente  devant  la  place  : 
mais  comme  elle  étoit  extrêmement 
forte  , bien  fournie  de  vivres  & dé- 
fendue par  une  armée  Carthagirioife  , 
il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  réuf- 
fir.  Heureufement  pour  lui , la  méf- 
intelligence  des  Généraux  Canhagi-  ' 
nois  fit  ce  que  fes  armes  n’auroient  ja- 
mais fait.  Un  Africain  de  grande  ré- 
putation , nommé  Mutinés  , qui  com-' 
mandoit  les  Numides* piqua  innocem- 
ment la  jaloufie  d’Hannon  Général  en 
• Chef.  Celui-ci  ne  pouvant  foufFrir 
qu’un  Officier  fubalterne  l'effaçât , le  ' 
dépofa  de  fbn  pofte , & le  donna  à 
fon  propre  fils.  Ce  déplacement  eut 
.un  effet  tout  contraire  à celui  qu’il  eii 
attendoit.  Les  Numides  n’en  furent 

que 
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‘cyue  plus  attachés  àJeur  ancien"  Géné- 
ral. Gel uhci  lie  pouvant  foutenir*raf- 
front  qu’Hânnon  iui.avoit  fait , rér 
folut  de  s’en  venger.  De  concert  avec 
Tes  Numides  , il  forme  le  projet  de. li- 
-vrer  la  ville  aux  Romains , ^ & traite 
féci-ettçment  ‘avecleConful.  Aï  la  tête 
de  Tes  Numides,  il  s’empareid’une  .dés 
portes:  de  la- ville  la  livre-ami.  en- 
iiemis.  Tous  des  Carthaginois  ifurent 
tuairacrés.  Hannon  teiir  .Général.,  la 
■ caufe  dedeur  malheur  , 'eut  aflez  de 
'fconheur  pour  s’échapper  :&  le  fauvec 
■avec  Epicide,  & quelques  autres  Offi- 
-ciers  fur  un  petit 'vaifleau  qu’il  trouva 
' fur  le;  port.  1 Lé  Go  h fui  fit  périr  fous  la 
Lâche '.tous  ^les  principaux  des  liabit 
Tans,&  vendit  le  refte.  la  prilê  decettc 
importante  place  valut  aux  Romains 
la  conquête  entière -de  la  Sicile  , fcn 
chalfa  pour  toujouTs  les  Carthaginors., 
rendit  la.  paix-  &da  tranquillité /à 
cette  Ifle  infortunée  , fur  iaquelle  iles 
■Romains  àvoient  bien»moins  deidroit 
que  les  Carthaginois.  Mais  daloirdu 
plusfort  eft  toujours  la  méillcure.;  Iles 
Taifbns  de  "bienfeance:&  de  commodi- 
'té  font  le  grand  mobile  de  .toutes  des 
:entreprifes.  . 

•En. Italie  ,de  Coriful  ;MarcéIlu5„ifc. 
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fleaa  d'Annibal , & qui  lui  avoit  ap- 
pris plus  d’u.iic . fois  quMl  n*étoit  pas 
' invincible  « reprît  fur  lui  plufîeurs 
• villes  dans  le  Samniuni  , & fit  un 
• grand  nombre  de  prifonniers  Cartha- 
ginois. Le  Général  Africain  ne  tarda 
pas  à fe  dédommager.  H étok  alors 
dans  le  fonds  du  Briittium , allez  éloi- 
gné des  Géi>éraux, Romains.  Informé 
dans  fa  retraite  des  entreprifes  de  Fuir 
viuLs-C^rttumalus  fur  les  vilies  de  l’Ar- 
pouifle , & de  fa  parfaite  fécurité  à 
ion  fujet , il  part  comme  un  trait  , 
s’avance  avec  tant  de  diligence,  qu’on 
fut  plutôt  îüftruit  de  fon  arrivée  que 
de  fa  marche.  Malgré  la  fatigue  d^ u- 
ne  route  précipitée  , & fans  Le  don 
ner  le  moindre  repos ,,  il  va  préfenter 
la  bataille  au  Général  Romain.  Ful- 
yius  • qui  avoit  très -bonne  opinion 
de  lui-rnême  , & qui  aurait  cru  îè  dé& 
honorer , s’il  avoit  refulé.Ie  combat  , 
l’accepte  de  fort  bonne  grâce  Sc  ran- 

fe  à la  hâte  fon  arjaice  en  bataille.  Il 
ut  bientôt  puni  de  fon  orgueilleufe 
témérité.  Le  fucçès  ne  fut  pas  un  in- 
ftant  douteux  : les  Légions  Romai- 
nes furent  culbùtéees  & mifes  en  dcr. 
route.  Le  Général, qui  d’ailleurs  avoit 
du  mérite  péfit  dans  l’aélion.  Sa 
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rperte  ne  fut  pas  la  plus  grande  que 
fit  la  République  dans  cette  occafion. 

Mais  la  mort  de  fcpt  mille  hommes , 
félon  quelques  Hiftoriens  , & de  trei- 
ze mille  félon,  d’autres , joint  à cela 
la  perte  du  camp  & du  butin  , lui 
causèrent  une  douleur  tien  plus  f«i- 
fible  , que  la  mort  du  General, 

Ce  coup  inattendu  jetta  Rome  dans 
une  grande  confternarion.  Marcellus, 
qui  en  apprit  la  nouvelle  au  Sénat  an.  r.  hj. 
• n’-en  fut  pas  ficffirayé.  Il  marquoit  à co,nbî«  nf- 
dîtte  augufte  Compagnie  , qu’il  mar-^  tre  Marccl- 
^hoit  contre  Aftnibal , & qu’il  fçau-  Aa»«- 
Toît  bien  ratattre  la  joie  qu’il  rclTen- 
toit  de-  fa  nouvelle  viéloire.  En  eflèt 
il  quitte  le  Samnium  , & va  chercher 
TAfricain  dans  leBruttium  , où  il  s’é- 
toit  retiré  après  fa  dernière  expédition. 

I Dès  qu’il^fut  en  préfence , il  lui  pré-r 
fente  le  combat , & le  force  de  l’ac- 
cepter. Ils  en  vinrent  aux  mains  : l’a- 
âion  fut  longue , fans  que  la  viéloire 
fe  déclarât  pour  aucun  des  deux  par- 
tis. La  nuit  feule  fépara  les  combat- 
tans  fans  qu’il  y eut  rien  de  décidé.  I! 
n’en  fut  pas  de  même  le  lendemain  : 
L’infatigable  Marcellus  parut  dès  la 
pointe  du  jour  dans,  la  plaine  en  or- 
dre de  bataille.  Annibal  y defeendit  ; 

Xij 
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OU  fe  heurta  avec  beaucoup  d’achaT- 
nemenc.  Les  Carthaginois  fe  batti- 
rent avec  tant  de  courage,  que  les 
Légions  Romaines,  ne  pouvant  fou- 
; tenir  leur  choc  , commencèrent  -à 
plier.  "Marcellus  ^ut  -beau  -exhorter  , 
gronder  , *&  fe  porter  par  tout  où  le 
ibefoin  le  demandoit , la  crainte  de  la 
mort  faifant  plus  d’impreffion  que  la 
s honte  de  céder  à l’ennemi  la  viétoire., 

■ tous  prirent  ouvertement  la  fuite,, 

fe  retirèrent  dans  leurs  retranche- 
mens  , a-yant  lailfé  fur  le  ehamp  ^e 
, bataille  deux  mille  Tept  cents  hom- 
mes. 

Marcellus,  outré  de  dépit  du  déf- 
avantage  qu’il  avoir  eu , voulut  avoir 
fa  revanche.  Il  fit  à fes  troupes  une 
réprimandé  fi  vive  & fi  raifonnable 
:qùe  tous  les  fôldats,,  entrait  dans  fes 
vùes , voulurent  efiàcer  la  honte  de 
leur  défaite.  En  effet  le  lendemain  , 
fans  différer  davantage , leur  Général 
les  mène  aux  ennemis.  Le  Carthagi- 
nois de  fon  côté  fait  fonner  lâ' char- 
ge. Le  choc  fut  bien  plus  vif  & plus 
opiniâtre'  que  la  veille  j les  viétô- 
rieux  conibattant  pour  conferver 
leurs  avantagés , & les  vaincus  pour 
.effàcer  dans  le  fang  ennemis 
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gllomtnie  de  leur  défaite.  Anhib'al,  im-  • 
.patient-  de  ce  que  la  viûoire  tardoit 
trop  long»  temps  à Ton  gré  à fe  décla- 
rer , détache  les  élépnans  pour  lav. 
üxer  en  fa  faveur.  Gette  man-ceuvré' 
,eut  d’abord  le  fucccs  qu’il  défiroit.  Ges  ' 
bêtes  énormes  écrasèrent  ou  n>irent 
-en  fuite  toutcequ’eilesrencontroient. 
•Déjà  la  viéloire  ne  paroilToiC'plus  don-’ 
-tcufe  pour  les  Carthaginois  ,f  lorf^- 
qu’il  furvinr^un  accident',  qui  la  leur 
-arracha  pour  la  donner  aux-Romain*.- 
'Quelques-unes  de  ces  bêtes  ayant  été  ’ ' 
bledees  , • prennent  la-fuite  & entrai-- 
neni  avec  elles  les  autres;  Ces  ani«-- 
maux  furieux  fe  feitenE  dans  leur  fui--  ^ 
te  fur  les  Carthaginois-,- y font- tm*- 
-malTacre. horrible  & y-caulent  une  d^‘ 
.route  générale;  Aïmibal  fut  obligé  de 
fcnner  la  retraire-,.&:  de  rentrer  dans 
Ton  camp*.  Il  perdit  dans  cette  aélioii 
huit  mille  hommes  , qui  périrent  ou 
'par-  le  fer  des-  ennemis,  où  qui  ftt- 
■ rent  foulée  par  les  bêtes.’  Il  vendit 
• bien-  cher,  aux  Romains  ce  4ég«r 
avantage  , . qu’un  accident  imprévu 
leur  donna.  Il  léur  tua  quatre  mille 
hommes  , & leur  blelTa  tanc  de  mon- 
de.,  qu’il  fut  impoffiftle  à Marcellus 
dcJe  fuivre.,  . - * 
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- Tels  étoient  les  événemens  d’Icalfe’, 
canrôc  heureux  , cantôc  • malheureux» 

Mais  en  Efpagne  , les  fuccès  palToient 
les  efpérances  de  la  République.  Le 
jeune  Sdpion  y fut  à peine  arrivé 
qu’il  s’y  fit  connoitrepar  des  exploits 
feuls  dignes  de  l’immortalifer.  Pen- 
dant le  temps  de  Fhyver  qu’il  fut 
obligé  de  pafler  à Tarragonne  , il  fc 
mit  parfaitement  au  fait  de  l’état  de 
la  guerre  d’Efpagne , & de  la  fitua- 
tion  préfente  des  ennemis.  Ce  fut  fur 
ces  connoiflances  qu’il  forma  le  beau 
projet  de  faire  le  fiége  de  Carthage 
la  neuve, & de  s*en  rendre  maître.  Ce 
deflèin  auroit  paru  téméraire  , & il 
auroit  été  en  effet  tel , fi  Scipion  eût 
eu  affaire' à un  ennemi  moins  né- 
gligent , & à des  Généraux  plus  tou- 
chés des  intérêts  de  leur  P^trÿ  que 
des  leurs.  ‘ ' 

Dès  que  la  belle  faifon  fut  revenue, 
Scipion  raffemble  fes  troupes , paflè 
• rEore  , & dirige  par  terre  fa  marche 
ver^Carthagène  , tandis  que  Lælius  ,• 
fon  ami  & Ion  Lieutenant-Général,  y 
' conduifoit  par  mer  une  belle  flotte. 
L’un  & l’autre  avoient  réglé  Jeur 
courfe  de  telle  forte  qu’ils  yarrivè-  • 
renc  en  même  temps.  Dans  le  court- 
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efpace  de  trois  jours  il  prépara  tout 
ce  qui  étoit  néccflaire  , & le  qua- 
trième il  fit  donner  un  alTaut  général 
a la  ville,  & par  teïre  , & dü  côté  dé 
la  m«;r.  L’attaque  par  terre  fe  fit  avec 
beaucoup  de  courage  , mais  la  défcn- 
fe  ne  fut  pas  moins  vive.  Comme  les 
murs  étoieiit  extrêmement  élevés  , 
fefcalade  fut  impraticable.  On  la 
tenta  avec  beaucoup  d’ardeur , mais 
elle  fut  imuile  & très-meurtrière.  Sci- 
pion  fut  obligé  de  faire  fonner  la 
retraite  & defe  retirer  dans  fon  camp. 

Mais  il  n’abandomia  pas  le  deffeiii  do 
prendre 'la  place  ce  jour-là  même,  fl  Ïi  jf’en:en4 
avoir  une  autre  reffourec  que  les  en- 
nçmis  ignoroient.  Informé  pat  de# 
pêcheurs  qu’un  étang  qui.  défendoit 
la  vilte^  du  côté . de  la  mer  , étoit 
guéable  apres  le  reflux  , il  avoît  tou- 
jours efpéré  que  ce  feroit  par-là  qu’il 
entreroie  dans  la  ville.  Sur  le  midi 


ayant, appris  que  les  eaux  s’étoienc  rc* 
tirées  , il;  mène  une  fécondé  fois  fes 
troupes  à un.  nouvel  aflaut , & au  mê- 
me endroit  où  il  avoir  renté  le  ma- 
tin l!ef:aladc.  Cette  nouvelle  attaque 
attira  de  ce  côté- là  toutes  les  trou- 
pes de  la  ville  5 & c’eft  ce  que  fou-  c 
iuittoic,Sdpion. Cependant  il  don-  ' 
^ Xiy 
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ne  ordre  à un  corps  Me  cinq  cenrs; 
hommes  qu  il  avoir  tenus  tout  prêts  -, 
d*entrer  dans  Pétang- , & d’efcalader.- 
la  muraillè  , 'qui  de  ce  coté  de  là  ville 
n étoit  ni  gardée  , ni  fortifiée,  ni  éle-^ 
vée-,  parce  qu’on-  étoit-  pleinenaenr 
perfuadé  quelle  étoit-  imprenable  à. 
caufe.dû  làc.-  Ainrfi  ley-Romains  mon- 
tèrent à 'leur  aife  & fans  aucune  ré-- 
fjftànee  fur' le  rempart-  , entrèrent 
dans  la  ville , fe  rendirent  maîtres-, 
d’une  porte  qui  donnoit  fur  l’étang  „ 
de  l’ouvrirent  à leurs  camarades.  Dès., 
que  ce  corps  fut  dans  la  ville , ils  cou* 
rurent  en  bon  ordte  à l’endroit  od  fe 
failoit  là  principale  attaque.  Ils  pren-- 
nénf:  lés  ennemis  eh  queue. , & les, 
chargent  fi 'rudement  y qu’ils  les  dé* 
concertent  & les  -mettent- eh  fuite»  - 
Maîtres  duterrein  ils  ouvrent  lés  por-f 
tes  aux  troupes , qui  tentoieh.t  l’èlca- 
lade.  Magon , qui  commandoit  dans 
!a  ville  fe  retira  avec  cinq  cents  hom- 
mes dans  là  citadellei  D’abord  il  fit 
mine  defe  défendre  5 mais  comme  il 
fe  vit-  fur  le  champ  inverti  de  toutes 
parts  , il  fe  rendit  au  vainqueur. 

' Quand  • le  jèune  Héros  fe  vit 'maî- 
tre de  la  ville  6è  delà  citadelle-,  il ‘fit. 
ceffer  Ic.cwqage . qu’il- avoir'  oïdoiiné. 
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jofqo^à  ce  moment.  Alors  il  livra  la  ’ , 
ville  au  pillage  pour  récompenfer  le 
courage  des  foldats  , & fe  les  attacher  ' 
par  cette  libéralité.  Le  butin  fut  tel  * 
cju’on  Timagine  dans  une  grande  viÇ- 
le  opulente  , Je  centre  de  la  domina^  - 
tion  Carthaginoife  dans  ces  pays  > & ' 
le  magafîndes  richelTes  &tles  dépouil- - 
les  de  toutes  les  contrées  - Efpagnoles. 

^ E ufa  d’ une  grande.-  modération,  à l’cf  ■ 
gard  des  habitans  ôc  les  traita  tous  • 
favorablement  , quoique  • différem^  ' 
ment  j^réglant  le  traitement  félon  l’â*-  - 
ge  , la  condition  sia-dignité yjk.rutir  - 
Uté  de  la  République.^- 

Tel  fut  le  coup  d’elTai  du  jeune  Scf - 
pion.  Txïut-  le  monde  l’admire  & il  eft 
en  effet  trcs-digpe  d’admiration;  Cé  ' 
Capitaine  montre  à là  fleur  de  la  jeu-r  - 
neffe&dans  Ion  premier  commande-r  - 
^ ment  une fageflè  confommée  par  une 
longue  expérience  > .un  courage  fupçr  * 
rieur  à tous  les  obflacles  & une  élévâ»-  - 
tion  extraordinaire  dans  fes  vûés  &t 
dans  fes  projets.  L'attention  qu’il  eut ^ 
que  les  femmes  & leslîlles  fulTent  dans  » 
fon  camp  , comme  dans- un  lanélûa^' 
re  ôc  un  afyle  confacré  à la,.pureté , * 
lui  fait  un  honneur  infînL  11  mît  I&  -' 
comble  à -ce  genre  de  gloire  ,.bicn  fu»<' 

- ■ ' ' * Xyr 
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périeûre  à celle  dés  armes  , par  fa 
conduite  généreufe  & modérée  qu  il 
tint  envers  une  jeune  Princeffe  Efpa- 
gnole  d’une  rare  beauté.  C’étoit  un 
chef-d’œuvre  de  la  nature  dont  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  lui  avoient 
wit  préfént.  Il  en  fut  frappé  : mais 
ayant  fçu  de  la  jeune  & belle  captive, 
•qu’elle  étoit  fiancée  à un  Prince  Celti- 
bérien  , 'nommé  Allucius  , il  fit  venir  • 
!e  père  , la  mère  de  la  Prince  (Te  , 6c 
le  jeune  Prince.  Il  leur  remit  entre 
les  mains  ce  lien  de  leur  amour  , fans 
avoir  aucunement  attenté  à fa  pu- 
deur. On  attribuera , fi  on  veut , cette 
adion  héroïque  , à politique  , aux 
conjonélures  des  temps  , à une  forte 
■vanité , plutôt  qu’à  une  vertu  épurée  : 
mais  elle  montre  toujours  queScipion 
fçavoit  commander  à fes  paffions  , 
qu’il  étoit  maître  de  fes  défirs,&  qu’il . 
Içavoit  donner  un  frein  à ce  furieux 
penchant  de  la  nature  qu’on  lui  re- 
proche , & peut-être  avec  raifon.  L’a- 
€lion  eft  toujoufs  admirable  en  elle- 
biême*,  digne  de  nos  éloges  & fou 
exemple  mérite  d’être  prop'ofe , & 
fuivi  de  tous  ceux  qui  fe  trôuvenc 
dans  de  pa reillés  circonftances.  Il  eft’ 
çertain  qiue  fa  conduite  parut  héroï- 
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que  aux  Efpagnols , qu  elle  lui  fît  plus 
d’honneur  parmi  ces  peuples,,  & don- 
na plus  de  réputation  à fes  armes , 
que  rexpédition  de  Carthagftie.  R?r 
prenons  la  fuite  de  l’Hiftoire. 

Les  Généraux  Carthaginois , qui 
n’avoient  pas  eu  le  temps  , de  venir 
au  fccours  .d’une  place  aujfïi  impor- 
tante pour  eux.  » difEmulèrent  leur 
chagrin  , ôc  affectèrent  de  ne  pas  pa- 
roître  touchés  d’une  aufli  grande  per- 
te. On  ne  prit  pas  le  change.  En  effet 
pouvoient-ils  fe  cacher  à eux-mêmes 
le  préjudice  que  leur  caufoir  Lenle^ 
vement  d’une  telle  place , & l’avan? 
tageiqu  elle  donnoit:à  leurs  ennemis  î 
Je  ne  fçais  s’il  n’eût. pas  été. expédient 
pour  le  bien  de  Carthage , qu’elle  eût 
remis  en  vigueur  dans  cette  occafionr- 
ci  , la. Toi  qui  rendoit  les  Généraux 
garants  du  fuccès  de  la  guerre.  Ce 
qu’il  y a'  de  bien  certain  , c’eft  que' 
Carthage'  en  a condamné,  un  - grand: 
nonibre  ,qui  ne  le  méritoient  pas  tant 
que  ceux-ci.  Y a-t-il  une  négligence 
pareille  à là  leur  , & plus  condamna:- 
ble  î Ils  fonr  trois  Généraux» chacun' 
* à la  tête  d’une  puiflànte  armée  :-niî 
-lésons  nileS' autres  ne  font  inftîruitsv 
jLcy  deffeins  ».  de  :1a.  marche  & des-' 
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expéditions 'des  ennemis;  N’efl^ce  pâ»; 
U trahir  l’Etat  & Ic'reraettre  au  pou- 
voir de  l’ennemi } Carthage  ii  a eu 
de  deflbiis  &:  n’à  péri  que  par  ta  fau-* 
te  de  fes- Généraux..  Revenons  à Sci-i 
pion...  ....  . . ■ ' 

Un  des  .premiers  • foins  .du:  Général  ' 
Romain  , après  la  prife^de  Carthage 
la  neuve,  fut  d’envoyer  Laelius  à Ro-* 
me  ,'pour  y porter.*  la  nouvelle  de  fa 
glorieufe.  expédition  11  étoit . perfua-^ 
dé  que.cette  agréable  nouvelle  feroit 
d’autant' plus  "de  plaifir  , qu’on  y re-* 
gardoît  destaft'aires;  d’Efpagne.*  corat 
nae  • défefpérccs  qu’elfe  y'  .eau- 
feroit  r une  i impreffïon.  de  fon  hab» 
leté.' , . cfui  feroit!  favorable- aux:  ar- 
mes. Romaines* , & em  Efpagne  & en 
lÉaLie.'Il  nc/fe  trompoit  pas  : ce  coup» 
releva.  lè  courage;  dts.s  Romains  , & 
lénr  . rendit  Aimibal  : moins  redouta* 
'Ue.  .Cependant  le  jeune  Héros-  don- 
noir  r*  toute;  fon*.  application: à- régler 
lés  afiaires  de  la  police  & de  la  guer+ 
rec  Car  : rien  ^ n’échappôit  à la  vafte 
étendue  de  :fon  géoiei&  de  fon.  zèle.  . 
ILiexerça  : fon  armée;  de  terre  & dè 
njer  .yleuE  failànt  faire  lés  évolutions  ' 
6£slés  .mouvemens.  .convenables  *foic  : 
ppurr  aller  .à.rennemi. , ifoit  poux .k^' 
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Recevoir.  Cependant • les  Attelierst- 
retentifloient'T  du  biuit  : des  armes  de:  • ^ 
toute  efpcce  qn’on  y fabriqooit.  No- 
tre Héros  ne  ncgligeoit  aucune  partie’ 
de  fa  profeflion.  On  voit*  par  cet-r 
te  fage  conduite  , qu’il  étoit  bierx 
éloigné' de  penfcf  que  le-loifîr  ; q.ue 
procure  * une  viéloire  à un  Géi^ral  * 
doive  ’être  employé  au  pl<Mfir  à 
H volupté.' . 

Le  jeune  guerrier  , après  avoiria-» 
tisfait  à tous  ces  diüérens  foins , di- 
gnes -d’un  Gommandanc 'accompli  , . 
partit  dé  Catchagène,  où  il  lailTa  une  ' 
îbrte  garnifon.  pour  la  mettre  à cou*» 
vert . de:. toute  infulte.  Il  fe  rendit  à 
Tai:ragonne>oiVil  pafîa  rhyver.  Tout  : 
ce  temps . fur  employé  avec  fuccès  à 
gagner  , & à mettre  dans  fes  intérêts 
les  différens  peuples  d’Efpagne  , & à 
les  attacher  au  parti  des  ' Romains. 
Lrs  Carthaginois  ' eurent  la  douleur 
de  fe  voir  abandonnés  de  Mandonius  * 
& d’Indtbilis  , deux  Princes , les  plus  . 
puilTants  de,  tout  le  pays, 

. Afdrubal,  ftère  d’Annibairqui  étoit  ' 
Généraliffim'e  des  troupes  de  Carthagç 
en  Efpagne,  s’appercevant  de-.k  décar  - 
dence  vi  fl  ble  des  affaires  dç  fa  nation  ., , 

de  la  fupéiidritc  que  pi^ei^olent  ceW 
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lés  des  Romains  , s’approcha  de.Sci' 
pion  dans  le  deffein  de  tenter  ' contre 
lui  le  fort  d’un  combat.  Il  étoit  per- 
fuadé  , & avec  raifon  , qu’il  n’y  avoir 
qu’un  coup  d’éclat  , qui  pût  arrêter 
le  cours  des  profpérités  du  jeune  Hé- 
ros &:  faire  rentrer 'dans  le  devoir  les 
peuples  Efpagnols  , qui  s’en  étoienr 
fouftraits  pour  fe  donner  aux  Ro-  * 
mains.  De  plus  , dans  le  deffein  où  11 
ctoit  de  padèr  en  Italie  , il  ne  rif- 
cpoit  pas  beaucoup  de  hazardet  une 
bataille.  Le*  gain  pouvoit  lui  être  d’un 
fecours  inhni  pour  le  rétabiiffement 
de  Tes  affaires  en  Efpagne  'y  & la  per- 
te ne  poujoit  lui  nuire  beaucoup  ; 
parce  qu’il  efpéroit  de  paffer  en  Ita- 
lie , où  il  fe  promettoit  de-  faire  fen- 
tir  à Scipion  le  contre-coup  de  fa  dé- 
faite. Comme  le  Général  Romain 
croit  dans  le  même  deffein  , que  ce- 
lui de  Carthage  i-onne  tarda  pas 
d'en  venir  aux  mains.  L’événement 
ne  féconda  ni' les  vues  ni  les  efforts 
du  Général  Carthaginois.  Il  fut  vain- 
cu &c  obligé  de- prendre  la  fuite,  il 
fe  retira  du-  côté  du  Tage  avec  fés 
thréfors  , fes'éléphans , & avéc->la 
nieilleure  & la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes.  ^ 
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Quelques  jours  après  la  bataille , 

Magon  & Afdrubal,  fils  de  Gifeon,  fe 
réunirent  au  Général  vaincu.  Un  peu  ^ 
plus  de  jüligence  de  leur  part , ou  néra«x*Cat-f 
^moins  cWRlivité  du  côté  d’ Afdrubal , thaginoUr 
auroit  pu  incommoder  extrêmement 
Scipion  , rompre  fes  mefures  & rui- 
ner toutes  fes  affaires.  Mais  la  méfirr- 
telligence  & une  baffe  jaloufie , qui  ^ 
Irégnoit  entr’eux  ne  Irtir  laiffbit  pas 
la  liberté  de  fe  concerter  enfemble 
pour  le. bien  commun  de  la  Patrie. 

Cette  réunion  ne  fut  pas  inutile  ; car  . 
outre  qu’elle  déconcerta  les-  deffeins 
du  Général  Romain  pour  toute  la; 
fuite  de  la  campagne , les  Généraux 
Carthaginois  y prirent  pour  la  pre- 
mière fois  des  réfolutions  très-falu- 
taires  au  bien  de  l’Etat  , qu’ils  exé- 
cutèrent avec  aflez  de  fuccès.  Entre 
autres  chofes  il  fut  arrêté  dans  ce 
confeil  , qu’Afdrubal , frère  d’Anni- 
bal , pafferoit  fans  différer  en  Italie 
au  fecours  de  Ibn  frère  avec  une  bon-  ' 

^ ne  & nombreufe  armée.  En  attendant 
qu’ils  faffènt  les  préparatifs  néceffai- 
• res  pour  l’exécution  de  ce  beau  pro- 
jet , repaffbns  les  Alpes. 

-A  Rome  il  s’agiffbit  de  completter 
les  anciennes  Légions , de  remplacer 
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KfirAion  celles  qu’oii  avoic  perdues , & dé'faf»''' 
iànies  RO-  IC  de  puiHans  cfrorrs  pour  s oppoler  ' 
à'ceux-des  ennemis.-  On  y trouva  de 
* grandes-  dÜHculfcS'  : on  miicmuroic* 

beaucoup  parmi  les  Latin  Ae  la  lori^ 
gueur  de  la  guerre  j & on  fe  plaignoit*^ 
ouvertement  de  ce  que  leurs  campa-* 
gués  étoien»  dclèrtes  , leur  jcunefle 
raoilTonnée  , & leurs  villes  épuifées 
d’hommes  d’argent.  La  contagion 
de  ces  difcours  fe  communiqua  à plu^ 
fiears  Colonies  Romaines.  De  trente 
. qu’on  en  comptok^,  il  y en  eut  douze 
qui  refusèrent  conftammcnt  de  four» 
nir  leur  contingent  & en  troupes  & 
en  argent.  Le  rapport , que  firent  les 
Gonfuls’au  Sénat  du  refus  de  fecours 
de  la  part  des  Colonies  rébelles , con- 
fierna  extrêmement  cette  vénérable 
Gompagniel  Les  Sénateurs  craignoient  x 
qu’un  fi  pernicieux  exempte  ne  fût 
fuivi  des  -autres  Colonies , ôc  des  Al- 
. liés.  On  mit  tout  en  ufage  pour  les 

ramener  à la  raifon  ; douceur,  fer- 
meré  promefles-&  menaces -j  mais 
rien  ne  fut  capable  de  leur  faire 
prendre  un  meilleur-  avis.  Ils  ne  rc-r 
fufoient  , difoient-ils  , d’obéir  , q'oe 
par  l’impofllbilité  de  faire  ce  qu’on 
e«igeoic-  dteux  ,j'n’ayant  .ni.houiniC4  -J 
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ni  argent.  Ainfî  Us  perfiftèrent  tou- 
jours danS'  leur  première  réfolution.. 

, Cétoit' fait.dç  Rome  elle  na 

Î)Ouvoit  manquer  de  fuceomber-  fous, 
es  efforts  d’Annibaf,.  ’fi  les  autres^ 
Colonies  fulTent  entrées  dans  ce  fédin 
tieuK  & funefte  complot.  Mais  heu-  . 

■ leufemcnt  pour  la  République  qu’elle 
trouva  abondamment  dans  le  reAe 
des  Çolonies  , des  Alliés  .les  fecour s. 
que  les  cfeuze  refraékaires.refufoient..^ 
Elles'  s’yiportèrent  avec  un  zèle , un 
empreflementî  ôc  une  générofîté , qui* 
étoient  d’autant  plus  louables  qu’ils* 
croient  touc-à-fait  libres , & partoicnt' 
d’un  amour  pur  de  faire  fon^devoir.Au: 
fur^lus  le  thréfor  pubJic  étoitfiépui-r 
fé,auflt>fcfien'qtrc  les  particuliers! qu’on, 
ne  f9avoit  oïl  prendre  de  l’argent: 
pour  la  continuation  de  .la  guerre.  On* 
eut  recours  au  thréfor  fecret>oiV l’on, 
tenoit  en  réferve  le  prenait  du  vin-- 
gtiéme  de  chaque  efclàve  affranchi 
pour  les- befoins, les  plus  preflânsde 
rJEtat.  On  crut  que  le  moment  d’en 
faire  ufage  étoic  arrivé  ; c’étoit  pour  • 
là  première  fois  qu’on  .y  touchok.  On, 
y trouva  quatre  rnille  livres  d’or  , pe*. 
lé  à la  balance.  Les  Hiftoriens  ap^  . 
jçslleûC.  cec.dr  Anrum,  vkefimarihf»^ 
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pour  la  raifon  ci-deflus.  Que  n*àvoïf 

fas  à craindre  Romô  dans  uUe  fem- 
labié  pofition  , fi  Carthage  eût  tour- 
ne fes  principaux  efforts  du  côté  de 
ritalie  J Ss  eut  mas  Annibal  en  état  de 
pouffer  feà  avantages  ? 

* Après  qu’on  eut  pourvu  à toin  ce 
qui  étoic  néceffaire  pour  la  campagne 
prochaine,,  les  deux  Confuls  for  tirent 
de  Rome , & fe  rendirent  ehacua 
. dans  fa  Provinces  Fulvius  à*Capoue,, 
^Sc  Fabius  Maximum  du  côte  du- Ta- 
rentin.  Celui-ci  , qui  vouloir  fignaler 
fon  Confulat  par  quelque  aéHon  d’é- 
clat , roulait  dans  fa  tête  le  grand 
deffein  de.faire  le  fiége  de  Tarenta 
& de  la  prendre  de  force.  Pour  ^ici- 
liter  ion  emreprife  , il  avoir  charge 
MarcelTus  d’occuper  Amiibal  dans  le 
Bfuttium.  La  préfence  du  Général* 
Africain  auroit  fait  échouer  fes  pro- 
jets. Comme  il  n*y  avoit  aucune  ap- 
parence que  les  Romains  vouluffent 
tenter  4e  fiége  de  Tarente , ville  très- 
forte  , très-peuplée , & munie  d’une. 

Earnifon  très  nombreufe  , Annibal  ne 
; douta  pas  du  deffein  du  Conful.  lE 
croit  d’autant  plus  tranquille  au  fu- 
jetde  cette  place  , qu’il  étoit  le  maî- 
itc  de  la  fceourir  (^uand*il  voudxoit». 
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& bien  déterminé  à le  faire  des  la  pre- 
mière nouvelle  qu’il  en  aurdic.  Cff»  * 
pendant  le  Conful  y profitant  de  fa  ^ 
fécurité,  mit  le  Cége  devant  Tarente,  Fabiaiafic* 
& difpofa  tout  avec  fagelTe  pour  ten- 
ter  les  attaques.  Ir  y avoit  déjà  lix  miîtrc  pa* 
jours  qu’il  battoit  la  place  avec  peu  de 
fucccs  & mçme  avec  perte  de  beaucoup  • 
de  monde.  Et  il  y a toute  apparence, 
que  le  grand  Fabius  auroit  échoué 
dans  fou  entreprife  , Sc  que  Tarente- 
feroit  devenue  le  tombeau  de  fa  gloi- 
re , fi  des  armes , plus  puifiantes  que 
les  fiennes  , ne  fufient  venues  à fon 
•fecours.  Le  Général  Romain  le  fetv* 
ïoic  ; & c’eft  ce  qui  le  rendit  très- 
docile  à faire  ufage  d’un  nouveau, 
genre  d’attaque  qu’on  lui  propofa. 

C’eft  la  trahifon  : cetre  voie  lui  pfruc 
plus  sûre  , plus  abrégée  & moins 
Tanglante. 

Une  jeune  femme  de  Tarente , qui 
tenoit  dans  Tes  fers  le  Commandant 
des  Bruttiens  qu’Annibal  avoir  laifi^ 
fés  dans  la  ville  avec  fes  Carthagi- 
nois pour  la  défendre  , l’engagea  à 
changer  de  parti  & à livrer  Tarente 
aux  Romains.  Le  Brut  tien  plus  efcla- 
ve  de  fa  paffion  que  de  fon  devoir  , 
promet  ce  qu’on  exige  de  lui,  & prend 
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des  méfures  fécrettes  avec  FabîusV' 
pour  lui  livrer  le  quartier  de  la  ville 
qu’on  lui  aura  confié  au  premier  jour 
d’attaque. -En’ effet  le  fi)fiéme  jour-dif 
fiége  , dans  un  affaut  général  que  le 
Gonful  Romain  avoir  ordonné  exprès 
pour  diltraire  rattentioiii&  les  forces 
des  Carthaginois , une»  des  • portes  de 
la  ville  lui  fut  livrée  par  le  Commanr 
:dant«  Brutden.  C’eft  .ainfi  que  Fabius 
recouvra'  par  trahifon  oette  impor- 
-tante.  place,  que  la  République  avoit- 
. perdue  par  la  même  voie.  Le  Maflàr 
ore  fut  horrible , le  butin  immenfe,. 
& le  nombre  des  prifonniers  très- 
oonfîdérable;  Annibal'  Tnforrr>é-da- 
danger  de  la  place  , marchoit  jour  & 
nuit  ,fans> donner  aucun*  relâche  à fes 
.traupes.  Cependant  quelque  dilfgenr- 
ce  qu’il' fit , il  ne  put  prévenir  la  tra- 
hifon.  Il  étoit  à cinq  mille  de  Tarent®, 
lorfqu’il  «apprit  le  fort  malheureux  de.' 
cette  ville  infortunée.  Les  Romaii^ 
le  vengèrent  de  la*  perfidie  des  Brut- 
tiens  ; . peu  échappèrent-  au  tranchant 
de  leur  fer  meurtrier.. 

Annibal  fe  retira  à Métapont,  Ce 
• Général , qui  ne  rccevoiç  prelque  plus 
aucun' fecours  de  fa  nation,  qui  l’a^ 
voit^abandoiiiié-  à fa  bonne,  fortune., . 
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ii*ètôn  plus  en  état  de  tenter  de  gran- 
des entreprifes.  Auffi  au  défaut  des 
forces  il  avoir  recours  à la  rufe  dc 
aux  artifices  , c’étoic  Ton  grand 
talent.  Cantonné  dans  Métapont  , 
ce  rufé  Capitâine  ourdit  là  un  ftrata- 
gême  à Fabius  , que  fà  lenteur  ordi- 
naire lui  fît  feule  éviter.  Il  lui  députa 
au  nom  de  la  ville  deux  des  princi- 
paux des  Citoyens  , pour  lui  commu- 
niquer le  defiein  oïl  ils  étoient.  de 
lui  livrer  Métapont  avec  la  garnifon 
Carthaginoife  , pourvû  qu  il  voulût 
oublier  le  palTé  , .leur  en  donner  fa 
parole , & s’eu  rendre  le  garant  au-, 
près  d'3  Sénat  Romain.  Le  Conful., 
ébloui  de  la  proportion  promet  aux 
©épurés  tout  ce  qu’ils  déiiroient , & 
leur  marque  le  jour  q|u’il  ira  à Mé- 
tapont. Annibal  , qui  ^fe  réjouilToit 
d’avance  du  fuccès  de  fa/rufe  , place 
•un^embufcade  fur  la  route.  Le  jour 
marqué  étant  venu  , au  moment  que 
Fabius  alloit  ife  mettre  en  marche  , 
des  Arufpices  ’vinfent  loi  annoncer,, 
que  les  Aufpices  ne 'lui  »étoient  pas 
•favorables.  Le  Conful , foit  fuperfti- 
>tion  , ’foit  lenteur  naturelle différa 
da'marche  &:  ne  fortit  point  de  Tar 
i;ente,  Carthaginois  impatleixt.  djC 
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fie  point  voir  arriver  Fabius  , lui  de* 
çuce  une  fécondé  Ambaflade  , tou- 
jours au  nom  de  la  ville.  Cet  etnpref- 
fement  fit  foupçonner  quelque  man-r 
oeuvre  , les  Députes  furent  arrêtés  « 
& la  crainte  du  fupplice  leur  fit  tout 
avouer. 

^ ‘A  Rome  on  donna  pour  fuccefleurs 
AN.M.J7S?.  aux  Confuls  en  place,  M.  Cl.  Mar- 
cellus  , & Q.  Crkpinus.  La  Républi- 
cinqui^n»e  que  mit  fur  pied  cette  aniiée-ci  plus 
^"tcciîus.*^^  de  cent  mille  hommes  d’infanterie  , 
tous  Ckoyens  Romains  ,&  fix  mille 
de  Cavalerie.  Ce(l  avec  ce  terrible 
. appareil  de  guerre  que  Rome  va  cher- 
cher Annibal , dont  l’armée  n’étoit  ^ 
proprement  parler  , qu'une  poignée 
de  gens  & un  alTemblage  d’hommes 
de-  toute  efpéce  & de  toute  nation. 
Quel  hommejqu’AnnUïal  ! Les  nou- 
veaux Confuls  ayant  réuni  leurs  ar- 
mées du  côté  de  Venoufe , le  Cajtha- 
giiwis  quitta  le  pays  des  Locriens 
où  il  étoit  alors  , < pour  s’approcher 
" d’eux  ; non  pas  dans  le  delTein  de  les 
combattre,car  il  étoit  trop  foible  pour 
fe  méfùrer  avec  deux  armées  Confii- 
• laires  , mais  pour  leur  tendre  quelque 
piège.  L’occafion  ne  tarda  pas  à S’en 
préfenter. 
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Les  Confuls  , qui  ccoienc  ^ous  les  stra«gémc< 
^cux  d'’un  carjidère  affez  vif  & bouil- 
lanc,  ne  s’accommocioient  pas  de  l'iii- 
.aâioH  , où  Annibai  Jes  reduifoit  par 
,ie  refus  opiniâtre  , 4.]u*il  faifoit  d’ac- 
cepter le  défi  d’un  combat.  Les  Géné- 
raux Romains  a pour  ne  pas  reftef  oî- 
fik  , & palTer  la  campagne  fans  rien 
faire  , forment  le  deflein.  d’affiégcr  la  ^ 

yille  de  Locres  , & d'’arracher  cette 
place  au  parti  d’Annibal.  Eft  confé- 
-quence  de  cette  rciblujiosa  ils  en»* 
voyent  des  ordres  à une  partie  des 
«roupes , qui  otoient  en  garnifon  dans 
•la  vûle  de-  Tarente  d*’aller  inveftir  la 
ville  de  Locres.  Le  Général  Africaii^a 
|nftrui(||||du  defièin  & des  ordres  des 
Xjonful^  détaché  de  Ibn  armée  deux 
inille  :homme$  d’infanterie  trois 
fnille  Cavaliers  , qui  vont  fe  raettrje 
Æn  embufcade  fur  la  route  deTaren- 
:te  à Locres.  Ce  corps  de  troupes  tom- 
inopinément  fur  celui  des  Ro- 
mains , en  fait  un  carnage  horrible  » 

Æii  prend  douze  cents  prifonniers , Sc 
.met  le  refte  en  fuite  Sc  le  difperfe 
'.dans  route  la  canjpagne.  ' : 

- f A cette  première  ruCe,qui  venoit  de 
réudîr  à fouhait^Annibal  en  fitluccédec 
wixe  fécondé, qui  coûta  la  vie  aux  deux 
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Confuls  , & qui  mit  la  République 
en  grand  péril.  Eiirre  le^amp  ^!Aa- 
-nibal  & ce  lui  des  Confuls  H .y  avoit 
-«ne  cnriinence  très-propre  à y alTeoir 
•un  camp.  Marcellus  fut  étonné .^.qiie 
■le  Général  Carthaginois  » quiétoit  arri- 
•vé  le  preçîicr  dans  le  pays-jie  l’eut:  pas 
occupé.  Annibal  avoit:  fes  defleins, 
ia  crainte'qu’eut  Marcellus  que  TA- 
iricain  ne  vkat  à s’apperaevbir  !de  Ta?» 
•▼antage  , que  ^ui^dDrineroir  on  pofte 
*qui  dominoit  le  camp  des  .Romains,, 
"i’engî^ea  à le  prévenir.  Avant  que  de 
iprendre  fa  .•dernière  rréfobtion  . , -il 
.•voulut  s^éelaircir  ' par  lui-meme  de  là  ' 
:fituarion  du.  lieii.îll  engage  Quînrius 
fôn  Collègue  d'aller'  avec^i  pout 
;reconnoîrrece  tertre  qui  d^oit  être 
i&  le  terme' de  fa’  vie  & le  tombeau 
•tle  fa  : gloi re.  - Les  deux  Confu  1 s par- 
*tent.  enfemble  fans  < autre  ' efeorte 
que  deux  cents  vingt  Càvaliers  fqu’ils 
-alTocièrent  à leur  malheur. 

Annibarl,qui  n’avoit  négligé.ce  pod;e 
avantageux  , que  parce  qu’il  l’avoit 
•jugé  très-rpropre  à y ourdir  quelque 
ilraragême  contre  les  Romains  y 
avoir  placé  un  détachement  de  Numir 
.des  , qui  s* y-  rendoient  de  nuit , i&c 
qui  rendant  ’le  jour  feitôioicnt;ca- 

.chés 
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C^és  dans  les  brolTailles  & dans  les 
cavités  des  rochers  du  tertre  ; cepen- 
dant un  d’entre  eux  failbit  le  guet 
^^ur  la  hauteur  , & remarquoit  avec 
foin  tout  ce  qui.  fe  pafiToic  dans  le 
camp  des  Romains.  Des  que  la  fenci- 
nelle  Africaine  apperçut  ce  petit 
corps  de  troupes  venant  droit  à l'é- 
xuinencc,  elle  en  donna  avis  aux  trou- 
pes embufquces.  Celles-ci  laifsèrent 
avancer  les  Romains  jufqu’au  pied 
du  tertre  , & ne  Ce  montrèrent  que 
pour  les  envelopper.  La  furprife  des  Les  deux 
deux  Confuls  fut  grande.  Invertis  de  Confuisy 
toutes  parts  , & ne  voyant  point  d il-, 
fue  libre  , ils'  fe  déterminent  à une 
défejife  gcncreiife , & à vendre  chè- 
rement leur  vie.  Le  combat  ne  fut 
pas  long  ,,  ni  la  viéloire  douteufe. 

Jvjlarcellus  y périt  d’un  coup  de  lance , 
êc  Crjfpinus  Ton.  Cortegue  y reçut 
une  dnngereufe  bleiTure,  dont  il  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

Ainfi  jTéric  le  grand  Marccllus  , Eioge  je 

digne  d’une  fin  plus  glorieufe.  Il  n’y  Marcelin. 

auroit  qu’une  maligne  envie  ,-qui  pût  ** 

lui  ^efufer,le  tribut  des  juftes  louan-  . 

ges  dues  à fon  mérite.  On  ne  peut  lui 

djlputer  fans  injurtice  la  gloire  d’a-  ‘ 

vdlr  été  le  plus  geaud  Capitaine  dc 

^ Tome  11:  ' Y 
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fôn  temps  : & H'ome  ne' doit  point ^ > 
rougir  de  lui  être  rede'vable  de  fou  > 
falur.  On  n*a  pas  oûbllé  que  c*eft  lui' 
qui  le  premier  après  !a  bataille  de* 
Cannes  , releva  le  courage  des  Ro- 
mains confternés  abattus  par  ce  * 
terrible  coup  ; qui  kur  'apprit  non-* 
feulement  à ne  pas  craindre  Annibal 
& à ne  pas  lui  céder  facilement  la  vi-'* 
éloire  , mais  à la  lui  dîfputer  ’opiniâ-^I 
trément  & à la  lui  enlever.  La  prife  de  . 
Syraeufe  , les  Carthaginois  vaincus  & • 
chalTés  de  prcfque*  toute  la  Sicile  , 
rifle  réunie  à la  République  & deve- 
nue une  Province  Romaine,  font  les- 
fruits  dés  glorîeules  viétoires  de  Mar- 
cellus.  On  fe  rdfou vient  quil'eftle 
troifiéme  des  Romains , qui  depuis 
Romulus  ait  eu  l’honneur  &' la  gloire" 

• dé  confacrer  à Jupiter  - Férétrien  les 
dépouilles  opimes.  Il  avoir  remporté  ' 
ce  glorieux  trophée  d'armes  fur  Vir-  ' 
dumare  , Chef  ou  Roi  des  Gaulois,- 
qu’il  tua  dans  un  combat  flnguiier. 
CeU  pour  routes  ces  heureufes&  bril- 
> lantes  expéditions  que  les  folc^ts  * 
lui  donnèrent  ,1e  glorieux  furnom  ‘ 
d'Epee  des  Quelque  envie" 

qu’ôn  ait  de  cacher  les  fautes  de  ce 
Héros,  on -eft  forcé  d’aYôuerque  Mar- 
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tf?î!us  n’a  pas  fait  one  mort  digne 
d’uu  grand  Général.  Audi  Annibal  , 
qu^connoiCToit  bien  le  mérite  qui  fait 
les  Généraux  ; le  loua-c-il  comme  un 
brave  loldat , & le  blâma  fort  com- 
me Capitaine.  Ayant  trouvé  fon  corps 
furie  champ  de  bataille,  il  le  fit  re-  . 

• vêtir  fuperbement  , & le  fit  brûler  . 
avecbe'aucoup  d’appareil  &de  magni- 
ficence ; puis  il  renvoya  à fon  fils  fes 
os  dans  une  urne  d’argent , fiirmon- 
tée  d’une  couronne  d’or  , & d’une 
autre  de  laurier.  Je  doute  fort  que 
Marcellus  ni  aucun  des  Romains  eût 
rendu' de  femblables  honneurs  à An- 
liibal , fi  pareil  accident  lui  fût  arrivé. 

‘ Annibal,  glorieux  du  fuccès  de  fon  Annî^alefi 
embufcade  qui  avoir  réufli  beaucoup  p[opres|û^* 
au-delà  de  les  efpérances  en  médita  ijci. 
fur  le  champ  une ‘nouvelle.  En  pol- 
feffion  de  l’anneau  dont  Marcellus  Ce 
fervoit’  pour  fceller  fes  Lettres  il  en 
écrivit  une  au  nom  de  Marcellus  aujé 
Magiftrats  de  Salapîe  , & la  fcella  du 
fceau  de  cct  Hluftre  défunt.  Par  fa 
lettre  il  marquoir  qu’il  arriveroit  de-  ^ 

vant  Salapie  la  nuit  fuivante  , & or- 
donnoit  à la  garnifon  de  venir  au- 
devant  de  lui.  Le  piège  étoit  habile- 
ment tendu,  3e  les  Salapiens  y a\»^ 

Yij 
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roicnt  etc  pris  s’ils  n’avoient  été  pré-, 
venus.  Le  ConfuI  Crifpinus , malgré 
le  trouble  que  caufe  un  dccampe- 
meat  fubit  & forcé  , eut  la  fage  pré- 
voyance d’envoyer  des  couriers  dans 
toutes  les  villes  alliées  pour  les  pré- 
munir contre  tous  les  ordres , quel- 
les pourroient  recevoir  au  nom  de 
Marcellus  qui  croit  mort  , & dont  le 
fceau  étoit  tombé  entre  les  mains 
d’Annibel.  Les*Salapiens , prévenus  à 
propos  par  cet  avis, comprirent  qu  An- 
nibai,  irrité  de  leur  défeélion.,  & de 
la  mort  deoinq  cenrs  Numides  qu’ils 
lui  avoient  rués  , vQuloit  fe  vçnget 
d’eux  : ils  renvoyèrent  le  courier  du 
faux  Marcellus  avec  ordre  de  dire  à 
fon  maître  , que  tout  feroit  en  état 
pour  le  recevoir.  Des  qu’il  fut  parti  , 
ils  prirent  routes  les  mélures  nccef- 
faircs  pour  rourner  contre  lui  fa  rufe, 
^ le  prendre  dans  le  filet  qu’il  avoit 
tendu  lui- meme. 

Le  Général  Carthaginois , qui  gou- 
toic  d’avance  le  plaifir  d’une  pleine 
vengeance  , ne  manqua  pas  de  fç 
prélenter  le  lendemain  de  grand  nu- 
tin  devant  Salapie.  Son  avant-garde 
ctoic  prefque  joute  cornpolée  de  dc- 
fçrteurs  Romains.  Ils  ordonnent  à 
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ceux  qui  fairoleuc  fentinelle,  d’ouvric  ^ 
la  porte,  ôc  aufîi-tôr  la  herfe  eft  levée:  * 

Les  Romains  transfuges  entrent  en 
foule  5 mais  dès  qu’il  en  fut  entré  eiiri 
viron  fîx  cents , les  gardes  de  la  porte 
lâchèrent  la  herfe  , & les  dclerteuts 
Romains  fe  trouvèrent,  pris  comme 
dans  une  cage.  Les  habitans , aidés  de 
la  garnifon  Romaine,  les  malTaçrèrenc 
tous , & ne  firent  quartier  à pas  uti 
fèul.  Annibal  fe  retira  un  peu  hon- 
teux du  mauvais  fuccès  de  ra  rufe  î 
mais  il  n’en  fut  pas  découragé.  ' 

Informé  que  les  Romains  s’achar-  terrenr 
noient  à faire  le  fiége  de  Locres  , & «Je  io»  nom 
que  la  piace  ctoit  prefquc  aux  abois  , 
il  part  en  diligence  , & envoyé  de- «njjns  le 
vanr  un  corps  de  Cavalérîe  Numide, 

Magon  frère  d’Annibal  qui  comman- 
doit  dans  la  place,  les  voyant  arri- 
ver du  haut  des  remparts  de  la  ville , . 

fait  dans  ce  moment  une  fortie.  Com- 
me les  Romains  ne  s’y  arcendoienc 
pas  , les  alîîégés  eurent  d’abord  quel-  . : 

que  fupériorité  que  les  Romains  re- 
prirent bientôt.  Mais  l'arrivée  inat- 
tendue des  Numides  , qui  les  char- 
gèrent en  queue  , détermina  le  Gé-  • 
fiéral  Romain  qui  commandoit  au 
dîégf, d’abandonner  l’eiitreprife.  Il  fait 

Y iij 
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^ • foiihcr  promptement  la  retraite  , ré* 
• Çüit  iut  fa  flotte  fes  iroupçs  , lève 
l'ancre  & difparoit.  Il  lailla  à la  mer* 
• ci  des  aiïicgés  les  machines  de  guerre, 
dont  il  s*étoit  fervi  pour  battre  la 
srHle.  Annibai  à fou  arrivée  trouva  le 
flege  levé  j bien  flatc  de  la  terreur 
^u’infpiroient  fa  marche  & fon  nom. 
Le  Sénat  > inflruit  par  les  lettres  de 
Crifpinus  du  malheur  qui  étoit  ar^ 
rivé  à fon  Collègue  & à lui^même , 
en  fut  extrêmernent  affligé.  Il  depêp 
châ  au  Conful  quelques -gens  de  con^' 
. fiance^pour  le  prier  de  nommer  un  Di- 
dateur  à reflet  de  tenir  lesaflemblées 
■ ' Confulaires.  Crifpinus  fe  r^dic  aux 
voeux  du  Sénat  , Sc  raourutp  peu  de 
' ! jours  après-,  des  bleflurcs  quil  avoit 

rnÊmmmmmmmm  reçucs  dans  l’embufcade  dont  nous 
an.m  j8oo.  avons  parlé  ci-deffus.  A Rome  on 
an/r.  Î4Î.  Comices  pour  l’éleétion  des 

A Rome  Confuls.  Cl.  Néron  &.M.  Idvius  fu- 
renc  élevés  à cette  fuprême  Dignité. 

dcnourcaux  ,1  ' ° >1 

Confuls.  Ces  nouveaux  Generaux  , apres  quils 

eurent  fatisfait  aux  devoirs  de  Reli- 
gion qui  étoienc  d’ufage  dans  la 
prife  de  polfeffion  de  cette  Dignité., 
• donnèrent  tous  leurs  foins  & toute 
leurattention  à faire  des  levées  de  fol- 
dais , pour  complctter  leurs  .troupes  ^ 
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«r  augmenter  leur  armée.  Les  levées 
fe  firent  avec  difficulté  , plus  par  la 
"dilette  de  fujets  que  par  mauvaifie  vo- 
^lontéi  La  diminution  des  Ciroyeijs  « 
‘^toit  fi  prodigieufe  que  félon  le  der- 
nier luftre  , on  comptoir  moitié  moins  ' . 
*de  Romains  que  lors  de  l’entrée  d’An- 
nîbal  en  Ital.e. 

La  nouvelle  qu’on  apprit  par  la  La  marche 
'voye  de  Marfeille , qu’Afdrubal  frère  ca'iffe^u"ne^ 
■tl’Annibal  étoit  fur  le  point  de  pafiér  grarrfe  aiar. 
«les  Alpes' pour  fe  joindre  à lui , caufa 
'«ne  grande  confternation  dans  Rome. 

'On  y envifageoit  la  réunion  de  ces 
‘deitx  guerriers  comme  la  perte  afsû- 
'rée  de  Rohie  ce  n étoit  jws  .fans 
■'fondement.  Cette  marche  d'Afdru- 
■feal  donna  occafîon  à quelque  chan- 
•^ement  >pour  les  op:ration?  de  Ja 
-campagne  prochaine.  On  avoir  cou- 
^tiime,depuis  qu’Annihal  étoit  entré  en  • 

‘ Italie, d’oppofer  à ce  redoutable  gucr- 
■•ritt  les  deux  Confuls  avec  leurs  ar- 
’méès  cruTiplettes.  Cette  année-ci  on 
♦ prit  des  arrangemens  tout,  differens  : 

Néron  fut  envoyé  dans  le  pays  des 
Bruttiens  pour  faire  tête  à Annibal  , 

‘ loctuper  , & l’empêcher  d’aller  fa- 
- vorifer  la  defeente  des  Alpes  à Con 
~htK,  L’autre  Couftd  , Livius,  £uc 
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ordre  d’aller  aü- devant  de  ce  nouv 
ennemi , & de  s’oppofer  à la  réunit 
' . des  deux  frères.  Ce  nouvel  arrang 

• ment  fut  le  faluc  de  Rome  , Sc 
ruine  des  aâPaires  des  Carthaginois  t 
Italie  & en*  Efpagne. 

Avantages  Ncron , qui  ctoit  d’un  caraélère  v 
bouillant,  fe  feroit  volontiers  d 
‘terminé à prefenter  la  bataille  à Ai 
jiibal  , ou  à l’accepter , au  cas  que  o 
lui-ci  la  lui  préfentât  mais  faiCâi 
réflexion  que  s’il  venoit  à la  perdre 
il  mettroit  la  République  dans  un  p< 
ril  éminent , il  fe  renfermai  à veille 
qu’il  ne  lui  cchapâr.  Annibal,  qui  n’f 
voit  d’autre  empreiremcot  qu^  d’al 
- 1er  à la  rencontre  de  fon  frère  ,[cher 
• choit, à engager  une  aétion.-ll  fe  pré 
. fenta  pluneurs  fois  dans  la  plaine  e 
ordre  de  bataille.  Le  Conful  n’cu 
• garde  d’accepter  le  défi.  Il  cherchoi 
à rufer  contre  Annibal  i il  y réuflir.  1 

f)lace  uneembufeade  deorièreuneCoJ 
ine;  Sc  dès  le  grand  matin  jlfe  mon 
. tre  dans  la  plaine  pour  donner  à foi 
.tour  le  défi  au  Général  Carthaginois 
. Celui-ci , qui  n’avoit  que  du  mépri 
-.pour  ce  nouveau  Général,  donne  1< 
lignai  du  combat  , & laiffe  fortiralTe: 
.eu  défor  dre  fes  txoupes^>,  qui/inou 
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Voient  d’envie  de  bien  faire.  Le  Ro- 
main profita  de  cette  négligence.  An- 
nibal  n’ctoir  pas  encore  iorti  du  carrrp 
cju’il  apprit  par  les  cris  des  com- 
bartans  , que  Tes  troupfs  êtoient 
mal  - menées.  11  vola  au  fecours.  Sa 
■préfence  , Tufage  , Sc  l’expérience  de 
'ïés'vieiiles  bandes  eurent  biemôt  ré-  , 
tabli  le  bon  ordre  : peut-être  meme 
^ qu’il  auToit  regagné  fur  les  ennemis 
'l’avantage  qu’ils  avoient  déjà  pris 
fur  lui.  Mais  ayant  entendu  fur  les 
derrières  , les  cris  & la  marche  des 
troupes  embufquées  qui  couroienc  • ' •••  > ' 
pour  le  charger  en  queue  , il  craignit 
d’être  enveloppé  , qu’on  ne  lui 
coupât  le  chemin  de  fon  camp.  Il  fit 
fonner  la  retraite  , & rentra  en  bon 
ordre  dans  fon  camp.  Cette  négligen- 
ce lui  coûta  huit  mille  hommes,  le 
mit  hors  d’état  d’accepter  une  fécon- 
dé fois  le  défi  que  le  Conful  lui 
donna  depuis  , & l’obligea  de  décairt- 
per  la  nuit  & à petit  bruit.  Ce  ne  fut 
pas  le  feul  défavantage.  Peu  de  jours 
après  , Néron  qui  l’âvoit  fuivi  de 
* près , lui  tua  deux  mille  hommes. 

Cependant  Afdrubàl  s’avancoita  ArrVéî 
grandes  journées  vers  I Irahe  ; il  avoir  ^niiaixcm 
•pafle  le  Rhône  & traverlé  les  Alpes. 
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-Déjà  TEtrurie  ccoic  inondée  de  Ce 
troupes,  qui  portoient  par  tout  la  ter 
treur  & l’alarme.  Néron,  inftruit  d< 
l’arrivée  & de  la  marche  du  iiouveai 
;Généftl  Carthaginois  par  des  Cava- 
jliers.que  celui-ci  envoyok  à Aniii- 
tbal  , & qui  malhcureufcmenc  éroieui 
-tombés  entre  les  -mains  des  ennemis, 
rforme  un  delTèin  grand  , hardi , im- 
prévu & que  l'événement  ièul  pou- 
,voic  faire  blâmer  ou  approuver.  Voi- 
,ci  quelle  fut  cette  nouvelle  & auia- 
.cieufe  entreprife. 

ï»roi«  hardi  Néron  , intimement  periuadé  .&c 

4c  Néron,  raifon  , que  c’étoit  fait  de  Rome 
fl  les  deux  frères  parvenoient  à rcu- 
,nir  leurs  troupes  en  un  feul  corps 
<larn>ée , crut  qu’il  fallt>ir  tout  ten- 
-ter  & hararder , pour  empêcher  cette 
••/unefte  réunion.  Plein  de  cette,  pen- 
-fée , il  fè  détermine  à mener  en  per- 
.fonne-  à fon  Collègue  un  ‘gros  ren- 
fort de- troupes  d’élire.  Il  part  fécret- 
tement&  ( ce  qui  eft  bien  étonnant  ) 
,à  i'inl^u  d'Annibal.  Avec  un  corps 
,de  fix.  tnHle  .honirnes,  d’infanterie  Sc 
de  mille  Cavaliers  ,:il  va, joindre  li- 
,viu  S a U X pieds  • des  'A  1 p^s , ‘pour  ^cà- 
. i ' iAfdrttbali  Dès  le  .-lendemain  de 

.fou  arrivéé  -,  .le  ;géuéreu:t  Çonlul  âc 
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^îtrer  fon  Collègue  dans  (es  vûes  , 
^ le  fif  réfoudre  À livrer  bataille  à l’en- 
nemi. On  donne  le  fignal  & on  s’ar- 
*range  dans  k plaine  en  bon  ordre 
-ôe  en  bonne  dilpoftion.  Afdrubal  ac^ 
'treptc  le  défi  & fort  de  fes  retranche- 
■‘fnens.  Mais  en  habile  Général  ôc  en 
Capitaine  expérimenté  & accoutumé  à 
■faire  la  guerre  depuis  long-temps  con- 
tre les  Romains  , ayant  reconnu  à 
'plufieurs  marques  que  le  nombre  des 
'troupes  écoit  augmenté  & que  Its 
deux‘  Confuls  étoient  réunis  , il  fit 
' fonner  la  retraite , & fes  troupes  ren- 
trèrent dans  le  camp. 

Comme  H n’a  voit  aucune  nouvelle 
d’Annibal  , il  fe  trouva  extrêmement 
agité  fur  fort  fort,  ne  pouvant  fe  per- 
suader < qu’Annîbal  eût  été  trompé 
par  lé  Général  qu’il  ’ avoit  en  tête  *,  il 
■penchoit  à croire  qu’il  étoic  ou  morr, 
"du*  battu,  de  façon  à ne  pouvoir  'pIus 
■tenir  la  campagne.  Agite  de  ces  cri- 
Ifes  réflexions  , il  décampe  la  nuit  mê- 
me & (è  mec  en  marche  pour  gagner 
le  fleuve  Mécaure , & le  mettre  entre 
•lui  & l’ennemi.  Cette  démarche  fut 
la  caufe  de  fa  ruine  : comme  il  ne  con- 
■noiiroic  point  le  pays  & que  fes  gui- 
♦•■des  lui  avoieiK  échappé  dansl’oblcu- 
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rite  de  la  nuit , fon  armée  fe  fatigtvf 
extrêmement  fans  faire  beaucoup  de 
chemin.  Au  ' point  du  jour  il  tenta  de 
palier  le  fleuve  } mais  ne  l’ayant  pas 
trouvé  guéable  au  lieu  oi\  il  étpit  > & 
les  Romains  qui  le  fuivoient  de  près  , 
ne  lui  donnant  pas  le  temps  de  tenter 
ailleurs , il  fe  failît  d’une  hauteur  pro- 
-chc  du  fleuve  pour  y,  camper  6c  s’y 
retrancher.  , * • • 

L'arrivée  des  armées  Confulaires  , 
d’abord  de  celle  Néron  ,•  du  Préteur 
Porcius  , & enfin- de  celle  de  Livius 
le  forcèrent  d’interrompre;  fon  ouvra- 
gre  & d’accepter  le  combat.  Voyant 
qu’il  ne pouvoit  plus  reculer,  il  prend 
Ion  parti  , range  fon  armée  en  ba- 
taille , bien  rélolu  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Le  choc  fut  très-vif , l’aftion 


longue  , & la-  viéfoire  long  - temps 
douteufe.  Mais  enfin  elle  le  déclara 
en  faveur  des  Romains.  Afdrubal  fit 
dans  cette  occafion  tout  ce  qu’on  ,peut 
attendre  d’un  grand  Général.  Cou- 
rage , vivacité  , préfence  d’efprit  dans 
le  fort  de  l’adion  i enfin  il  n’ojuit 
rien- pour  déterminer  la  viftoire  6c-  la 
-fixer  de  fon  côté.  Mais  fes  foldats,ha- 
rafles  d’une  longue  marche,  & de  plus 
n’ayant  ni  dormi  ni  mangé,  furent. 
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obligés  de  céder  à un  ennemi  frais  & 
Xuperieuren  nombre.  Le  Général  Car- 
thaginois,tout  couvert  de  fang  & dé- 
folé  de  la  défaite  de  fon  armée  ne 
Longea  pas  à faire  une  retraite  & à Le 
Xaiivci^par  une  honteufe  fuite.  Péné- 
.trc  de  douleur  de  la  perte  de  rant  de 
braves  gens  qui  l’avoient  fuividefi 
loin , il  auroit  cru  fe  déshonorer  , s’il 
leur  avoir  furvécu.  Plein  de  cette  idée, 
il  fe  jette  fur  un  gros  d’ennemis  , & 
.périt  les  armes  à la  main  à l’exemple 
d’Amilcar  fon  père. 

Depuis  la  bataille  de  Cannes , il  nç 
5*en  croit  poii*t.  donné  de  plus  fan-i- 
glanie , ni  de  pins  meurtrière.  Tous 
les  Auteurs  remarquent , qu’elle  fer- 
.vit  de  repréfailles  aux  Romains , Sc 
.de  dédommagement  de  cette  terrible 
défaite.  En  eflet  la  bataille  du  Metau- 
re  a beaucoup  de  traits  & de  reiïem- 
.blancè  avec;  celle  de  Çannes.  Le  Gé- 
jiéral  y dlrué  j le  nombre  des  morts 
& des  prifonniers  égale  prefque  celui 
de  Cannes,  & le  butin  eft  au  moins 
auiïî  çonlidérable,,  fi  même, il  n'excé- 
de.,.Les  Romains  laifsèrent  pas 
id’acheter  cher  cttte  -viétoirc.  Ils  laif- 
sèrent  fur  le  cham,p.  de  bataille  huit 
inille  hommes  des-  Içtvs  ou.  de  jeurs 
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Allies.  "Quatre  mille  prifoniiiers  Ro- 
niaiiîS' qu’ils  recouvrèrent,  fut  un  <ic 
dommagement  de  ceète  perte. 

Je  lâilfe  au  Leûeur  les  réflexions 
^ui  fe  préfentent  naturellement  fur 
i’inaétion  d’Annibal  pendant _ fout’ ce 
temps-là  , fur  l’efpcce  de  charme  ^ui 
liii  cachoit  rabfence  du  Confiil  > 
fur  le  peu  de  zèle  qu’il  montre'  ponç 
aller  au-d:?vant  de  (on  frère  ,’dont  la 
réunion  devoir  ruiner  Rome  , & re- 
lever à jamais  la  gloire  & la  puiflait- 
ce  de  Carthage.  11  fut  trompé , dit- 
on  , par  la  céléficé  de  Ton  frère.  Pour 
moi , s’il  m’étoic  perftiis  de‘  juger  de 
la  conduite  des  grands  hommes , je 
ne  fçaurois  trouver  celle  d’Annibal 
dans  cette  occahon-ci  exempte  de 
reproche  ; & c’eft  , je  penfe  , la  feule 
■faute  qu’il  ait  faite  dans  tout  le 
cours  de  cette  guerre.  ‘ 

A Rome  la  nouvelle  dé  cette'  gran- 
de vîétoire  y caufa  les  trànfparts  d’u- 
ne joie,  d’autant  plus  douce  &' pins 
feiïfibîe  , qu’on  y étoit  fort  inquiet 
lut  le  fuccès  *du  -projet  de  Néron. 
Tout  le  monde hdn^es  & femmes j 
grands  & petits  , le  Sénat  & le'peuple 
(e  livrèrent  à des  mouvemens  d’allé- 
grdfe,  qui  manifeftoh  qudk  avoit 
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été  leur  alarme.  Annibal , chofe  ccon- 
Jiante  , ne  fuc  inftruic  de  fon  mal~ 
iieur  que  par  la  ccce  d’Afdrubal  , que 
le  Confui  vidorieux  fît  jetcer  dans 
fon  camp , & par  le  détail  circon- 
ftancié  de  la  funefte  journée  , que  lui 
iîrtnr  deux  prilbnniers  Carthaginois^ 
auxquels  Néron  avoir  à ce  deflftia 
.donné  la  liberté.  A la  vue  de  la  tête 
d*Afdrubal,  Annibal  frappé  au-delà  de 
.tout  ce  qu’on  peut  dire  , s’écria  qu’à 
ce  trait  , il  reconnoUfoit  la  rigueur 
du  fort  de  Carthage  ylgnojctre  je  fcr^ 
tunam  Carthaginis  : puis  il  fe  retira 
jdans  1:  fonds  du  pays  des  Bruttiens , 

.qui  étoit  le  fcul  peuple  qui  lui  fut 
demeuré  fidèle.  Là  il  attendoit  que  la 
fortune  lui  préfentât  quelque  occa- 
fioa  de  relever  fon  parti. 

. Confiné  dans  ce  coin  de  l’Italre  , T’erfôrnag» 
il  faut  convenir  qu’il  fait  aduelle-  nibaienît^ 
ment  un  trille  perfonnage  , & qu’il 
joue  un  rôle  bien  différent  de  celui 
des  premières  années  de  la  guerre , 
oîl  la  fortune  , marchant  à la  tête  de 
fes  armées  , lui  donnoit  autant  de  vi- 
.âoires  qu’i-1  livroit  de  combats  ; & 
lui  proraettoit  la  conquête  de  Rome, 
de  la  &’cile  , & de  la  Sardaigne.  Au- 
jourd’hui abandon!^  de  prdque  tous 
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les  Alliés  , fruftré  du  fruit  de  tant 
de  travaux  , & de  tant  de  glorieux 
exploits , il  ne  lui  refte  de  reflource 
que  celles  que  fon  courage  &c  Ton 
fertile  génie  peuvent  lui  fournir  , or 
celles  qui  pouvoient  lui  venir  de  Car 
thage  fa  Patrie.  Malgré  ce  reveri 
étonnant  de  fortune  , fon  courag< 
n’eft  ni  abattu  ' ni  ébranlé  ; il  ne  ra- 
bat rien  de*  fa  fierté  & de  fa  gran- 
deur d’ame.  Aufîi  , Tke-Live  , qii 
n’efl:  pas  fufpeét  dans  les  louange 
■qu’il  donne  à Annibal  , avoue  inge 
nument  qu’il  ne  fçait  , lequel  de 
deux  eft  plus  digne  d’admiration  , o 
d’Annibal  dans  la  profpérité,ou  d’An 
nibal  dans  l’adverfiré.  Quelque  deft’ 
tué  qu’il  fut  alors  de  fecours  de  tov 
te  efpéce  , manquant  d’argent , d 
vivres  , d’hommes , abandonné  pre 
que  de  fa  Patrie  , trouvant  tout  cor 
traire  à fes  defîeins  & à fes  vûes 
néanmoins  il  fe  foutient  au  milû 
d’un  pays  ennemi  , & tout  défarn 
qu’il  étoir,  pour  ainfi-dire,  il  eft 
tormidable  aux  Romains , qu’ils 
laifsèrent  tranquHle  & n’osèrent  T? 
taquet  pendant"tpùt  le  cours  de  cei 

• année.  'v,-.. 

• - En  Efpagne  les  fucccs  des  Roma 
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ccaloient  au  moins  ceux  d’Italie.  Le 
jeune  Scipjon  , poullant  ics conquêtes,  av.j.c.ioj. 
faifoii  tous  les  jours  de  nouveaux  an.  r. 
progrès.  La  prife  de  la  ville  d’Orin-  d*^fagr<r 
gis  dans  la  Betique  , de  celle  de  Ca- 
ftulon  Hans  la  Tairagonoife,&  la  ruine 
d’IIliuirgis  , qui  ctoient  les  fuites  d’u- 
ne grande  bataille  qu’il  avoir  gagnée 
fur  les  Carthaginois  , l’avoient  rendu 
roaître  de  prdque  route  i’Efpagne.  Les 
Africains , pouifes  aux  extrémités  de 
ce  vafte  Royaume  ,&  réduit^  à un 
petit  coin  , avouent  bien* de  la  peine 
à s’y  foute nir.  Refloit  encore  à fou- 
mettre  la  ville  de  Cadix.  Cette  place 
étoit  défendue  par  Magon  frère  d’An- 
; nibal  , qui  apres  fa  défaite  s’y  étoit 
retiré  avec  les  débris  de  fon  armée. 

Scipion  auroit  bien  voulu  fe  rendre 
maître  de  ce  poBe , qui  lailfoit  aux 
Carthagino’s  un  pied  en  Efpagne  , & 
la  liberté  d’y  envoyer  des  troupes  & 
des  convois  de  toute  efpéce.  Mais 
comme  cette  ville  étoit  extrêmement 
forte  , & défendue  par  un  Général 
habile  , il  ne  voulut  pas  rifquer  fa 
gloire  aflx  remparts  de  Cadix.  Une 
lueur  d’efpérr.nce  de  la  prendre  par 
■ tralîifon  l’arrêta  dans  l,e  pays.  Sur 
la  parole  de  quelques  transfuges , il 
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envoya  Lælius  avec  une  flotte  pott 
attaquer  la  place  du  côte  de  la  mer 
& Marcius  avec  une  bonne  armé 
pour  la  bloquer  par  terre.  Le  Géncrr 
Romain  Ce  flattoit  déjà  du  luccès  d 
,ia  perfidie.  Mais  le  Général  Xiartha 
ginois  , ayant  découvert  la  confpira 
•tion  , nt  arrêter  les  complices  & 1< 
envoya  à Carthage.  Ainfi  avorta  c 
beau  projet , qui  devoir  chafler  emi< 
tement  les  Carthaginois  de  rEfpagiu 
:&  terminer  à la  gloire  des  Romaii; 
une*  guerre  qui  duroit  depuis  fl  lonj 
temps.  Les  Généraux  Romains  fe  r'« 
, tirèrent  de  devant  Cadix  , fans  ren 
porter  d^autre  fruit  de  leur  entn 
prife , que  la  honte  d’avoir  manqt 
ur  coup. 

Une  efpéce  de  fedition  d:un  coq 
de  troupes  Romaines , jojnte  à la  n 
volte  de  Mandonius&Td’indibilis  da 
Rois  EfpagnoU  , relevèrent  extrêm 
ment  les  efpérances  du  Générai  Ca 
thaginois.  Il  dépêcha  • des  ccuiriers 
Carthage  pour  y annoncer  cette  no 
velle  , & pour  y.foliiciter  quelque  1 
cours  de  troupes  ; il  fe  flatfbic  qu’a 
faveur  de  ces  mouvements  féditieu 
il  pourroit  recouvrer  l’Empire  d’I 
pagne.  Scipion  ne  le  laiilà  .pas.  Ion 
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temps  fe  nourrir  de  cette  douce  ôc 
flarteufe  idée.  Par  fa  fageflfe  & par 
une  adrede  admirable,  que  la  nature 
lui  avoir  donnée  pour  manier  les  coeurs 
& les  efprits  , il  fit  bientôt  rentrer  les 
feditieux  dans  leur  devoir , fans  avoir 
befoin  d’ufer  de  févérité  que  fur  un 
petit  nombre  de  criminels , auteurs 
du  trouble,  dont~rimpunit4  auroît  pû 
avoir  de  trcs-fâcheufes  fuites.  Pour  ce 
qui  regarde  les  deux  Princes  révol- 
tés , une  viétpire  complette  qu’il  rem* 
porta  fur  eux  , leur  ouvrit  les  yeux 
fur  leurs  véritables  intérêts , les  ra- 
mena à leur  devoir  , les  lui  attacha 
pôut  toujours  , & rendit  la  paix  ôc  k 
.tranquillité  à toute  l’Efpagne. 

Ces  fuccès  de  Scipion  firent  difpa- 
roure  pcefque  dans  leur  naiflàncc  les 
efpérances  de  Magon.  Carthage  , qui 
n’étoit  pomt  entrée  dans  fes  viiés,* 
qui  d’ailleurs  _ regardoit  l’Efpagne 
comme  perdue  pour  elle;  & Jes  ef-' 
forts  qu’elle  feioit  pour  y rétablir 
Xon  Empire  comme  inutües , tourna 
pour  lors  toutes  fes  attentions  du  cô- 
té de  ritalie.  Elle  donua  ordre  à Ma- 
gon d’y  palPr  avec  la  flotte,  & le 
qjlus  .d’argent  & de  troupes  , qu’il 
.^ourxoic  iallèmblçr.  C’ccoic  en  effet 
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le  A-iil  bon  parti  , que  Carthage  eût 
prendre  dans  les  circonftances  pr 
fentes.  Mais  il  étoit  bien  tard  : il  a 
roit  fallu  s’y  déterminer  plutôt  i 
dans  le  cours  des  vidoires  d'Annib 
Cctoit  alors  le  véritable  moment 
tourner  de  ce  côté-là  routes  fes  fore 
fanss’amufer  comme  ils  firent  à voul 
rccouvrei^la  Sicle  , la  Sardaigne  , 
à conferver  l’Efpagne.  Il  falloir  oo 
per  les  Romains  dans  tous  ces  d I 
rens  pays  pour  faire  une  diverfi 

{miflante,  Rome  détruite,  tout  ce  c 
es  Romains  leur  avoient  enlevé , 
l’Empire  même  de  Tltalie  , venoit 
lui- même  fe  rendre  fous  leur  dor 
nation.  Carthage  s’opiniâtrant  à v 
“loir  tout  conquérir  à la  fois  , pei 
tout.  .Annibal  ne  ceiToit  de  le  rep 
fenter  *,  mais  l’avis  des  ennen^s 
'fa  maifon  & de  fa  gloire  , préva 
malheurcufcment  dans  le  Sénat 
■ Carthage  fur  celui  des  Sénateurs  1 
intentionnés  pour  la  Patrie.  Ainf 
’contentanr  leur  animohté  , & 
■jaloufîe  , ils  firent  échouer  tous 
‘projets  d’ Annibal  , & ruinèrent 
Patrie. 

' Magon,  confdl’mément  aux  or 
•qu’ü  avoit  reçus  ‘ de  ' fes  • Maître! 
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pafTer  Italie  au  fecours  de  Ton 
re  , employa  tout  l’hyver  à faire  les 
\i  préparatifs.  - Comme  il  comprit  par  an.  R.  147.’ 
les  difpofitions  des  habirans , qu*a- 
près  fa  retraite  , la  ville  de  Cadix 
Quvtiroit  Tes  portes  aux  Romains , 
il  en  tira  tout  l’of  & l’argent  qu’il 
put.  Il  pilla  le*  thréfor  public,  dépouil- 
la les  temples  , 8c  força  les  particu»»  ( 

liers  par  les  menaces , & par  l':s  fup-  ^ " 

plicts  à lui  li-  rer  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  richefîcs.  Après  cette  cruelle  expé- 
dition J il  fe  mit  à la  nier  & cingla 
‘vers  les  Iflcs  Baléares.  Il  pafTa  fhy- 
ver  dans  celle  de  Minorque,  Là  il 
recrutta  là  Ch’ourme , 8c  le  pourvue 
de  vivres  & de  foldats.  Au  Printemps 
il  fit  voile  vers  l’Italie  avec  une  flotte 
de  trente  galères  &:  un  grand  noip^ 
bre  d*?  vaüfeaux  de  tranfpprt , fpr 
iefqucls  il  avoir  embarqué  douze  mil- 
le-hommes dUnfanterie  & deux  mille 
Cavaliers.  H alla  mouiller  l’ancre  fur 
les  côtes  de  Gènes.  Ayant  trouvé  le 
pays  dépourvu  de  troupes , il  le  pille , 
s'empare  de  la’ ville  de  Gènes , & fait 
nn  butin  immenfe.  Le  bruit  de  fon 
nom  8c  de  fes  armes , & plus  encore 
la  haine  du  nom  Romain  , attira  dans 
fon  camp  un  grand  nombre  de  -Gau-* 
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lois  qui  groffirenc  prodigîeufement 
S'es  exploit!,  fon  armée.  La  nouvelle  de  les  exploits 

étant  venue  à Carthage  , on  lui  en-  ^ 
voya  des  fecours  en  hommes  & en 
. < argent  avec  ordre  de  joindre  fon  ar- 
mée à celle  d’Annibal.  Quelque  défîr 
qu’il  eût  d’exécuter  c^s  ordres , le 
luccès  ne  répondit  pas  à fes  jfouhaits! 
Trois  armées  Romaines  lui  en  fermè- 
rent fi  bien  la  route,  qu’il  ne  lui  fut 
pas  poflible  de  tenter  la  marche.  Il 
abandonna  fon  entreprife  du  côté  de 
l’Etrurie  , & fe  jetta  dans  l’Infubrie., 
Là  .il  eut  à combattre  deux  armées 
Romaines  : La  fortune  égala  à peu 
prés  les  avantages,  mais  une  blelTu.- 
re  qu’il  reçut  dans  l’adion  , & qui 
l’obligea  de  fe  retirer  du  combat  , 
laifia  aux  Romains  la  viftoire  , & , 
diffipa  une  bonne  partie  de  fes  trou- 
pes. Ce  fut  dans  ce  moment  qu’il  re- 
çut ordre  de  fa  'République  de  fe- 
palfer  la  mer  pour  venir  au  fecours 
de  fk  Patrie  contre  les  armes  viélo- 
tieufes  de  Scipion  , qui  étoit  déjà 
pafle  en  Afrique.  Tout  blefle  qu’il 
étoit,  il  fe  mît  en  état  d’obéir , équipa 
fa  flotte  , embarqua  fes  troupes  , Sc 
cingla  vers  Carthage.  Il  n’eut  pas  la 
conlolation  de. revoir  fa  Patrie.  U 
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mourut’  de  fa  blellure  dans  la  traver-  Sa  mort, 
fée.  Revenons  à Scipion  que  nous 
' avons  laide  en  Efpagne. 

Dès  que  Magon  fut  forti  de  Cadix, 
les  habicans  lui  en  fermèrent  l’entrée  jR.onie. 
pour  toujours  , & le  rendirent  aux 
Romains.  Par  cette  foumifîion  vo-< 
lontaire  de  la  ville  oie  Cadix , Sci-) 
pion  fe  vit , .après  cinq  ans  de  guerre 
continuelle  maître  paifible  de  toute 
l’Efpagne  , fans  que  perfonne  lui  dif* 
purâtplusle  terrein.  A peine  .avoit-il 
fini  cette  glorieufe  conquête  que  fes 
Maîtres  ombrageux,  & craignant  qu’il 
ne  la  gardât  pour  lui  , lui  envoyèrent 
deux  lucceffeurs  pour  le  relever.  Ceux- 
ci  partagèrent  ce  vafte  Royaume  en 
deux  Provinces  , Efpagne  citérkure 
jufqu’au  fleuve  Sucron*;  Efp,agne  ul- 
tçrkure  jufqn’à  l’Océan.  Comme  Sci- 
pion étoitanflî  bon  Citoyen  que  grand 
guerrier  , il  n’eut  • aucune  peine  d’o- 
béiq  aux  ordres  de  la  République.  U 
partit  fans  difiéïcr  pour  fe  rendre  à 
Rome.  On  vit  arriverxe  jeune  Héros 
avec  une  joie  inexplicable  : tous  les 
ordres  de  l’Etat  s’emprefsèrent  de 
fortir  au-devant  de  lui.  C’étoit  une 
foule  ôc  im  concours  étonnarît  de 
peuple  , qui  accouroic  de  toutes  pary 
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pour  voir  le  vainqueur  de  rEfpagne, 
qn*Ü5  auguroient  devoir  être  celui  de 
l’Afrique.  * . ^ 

Scipion  fft  fut  cMtc  vûe  & par  un 

éiuConfui.  preiïentiment  fecret  du  lucccs,  qué 
toutes  les  CeiituricE , d’un  commun 
confenrement , & avec  des  marques 
extraordinaires  M’eftîme,  lui  donnè- 
fenr  leurs  (ufFrages  pour  le  Confulat, 

& lui  defti lièrent  d’avance  TAfrique 
• pour  .département.  Scipion  accepta  de 

bori  cœuf  cette  deftination  : jeune , 
vigoureux  , &:  ayant  déjà  fait  preuve 
en  Efpagne  de'  ce  qu’il  fçavoit  faire 
dans  le  mérier  de  la  guerre  , il  regar- 
doit  toute  autre  Province tpie  l’Afri- 
que , comme  un  théâtre  peu  propre  à 
faire  briller  fes  grands  & rares  talens. 

Il  ignoroit  que  la  gloire  nailTànrc  lui 
avoir  fait  beaucoup  de  jaloux  , & 
qu’il  trouveroit  dans  les  plus  illuftres 
têtes  du  Sénat  de  grands  obftacles  à 
les  projets.  En  effet  lorfqu’il  fit  part  - 
■ de  Ion  deffein  à cet:c  augufte  Com- 
pagnie , Fabius,  au  nom  de  prefque 
tout  le  corps  du  Sénat  ',  s’oppola  à fa 
prétention.  Il  repréfenta  le  projet  de 
Scipion  de  palfer  en  Afrique  ,:Comme 
le  fruit  de  l'une  impetueufe  valeur  d’un 
guerrier  , qui  veut  s’acquérir 
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5e  la  gloire  i comme  un  projet  d’un 
jeune  jjomme  fans  expérience  & donc 
l’exécution  pourroît  entraîner  la  rui- 
ne de  la  République.  L’expédition  , 
dArnque  , tandis  qu  on  avoit  Aiini-p^ditjon  qi„ 
bal  dans  le  cœur  de  i’Italie  ; MagonScîpioi  voa- 
fon  frère  à Gènes  qui  follicitoit  & 
foulevoit  les  Gaulois  & les  Liguriens  ; 
que  l’Italie  éroit  agitée  , troublée  & 
défolée  par  une  guerre  de  plus  de  qua- 
torze ans  fans  relâche , paroifloit  à la 
plus  grande  partie  des  Sénateurs  un 
projet  -infenfé  & tout-à-fait  extrava- 
gant. Ils  étoient  perfuadés  qi  e toute 
autre  expédition  celTante,&  avant  que 
de  penfer  à porter  la  guerre  en  Afrique, 
il  falloir  chalTer  l’ennemi  de  fon  pays, 
donner  la  paix  à l’Xtalie  ôc  la  mettre 
en  sûreté.  Voilà  ce  que  le  Sénat  oppo- 
foit  à Scipion  par  la  bouche  de  Fa-' 
bius. 

Scipion  de  fon  côté,c|^ui  croyoit  n’a- 
voir été  élevé  au  Conlulat  que  pour 
pafl'er  en  Afrique,  foutenoit  vivement 
lôn  projet.  11  prérendoit  qu’if  n’y 
avoit  point  d’autre  voye  de  chalTer  , 

Anmbal  d’Italie  qu’une  defeente  en  . 
Afrique  : que  la  nccelTîté  ou  fe  trou- 
vêroic  le  Général  Carthaginois  d’aller 
défendre  fa  Patrie  , le  forceroit  de  fq 
TfiVf.  IL  Z. 
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retirer  : que  Carthage,  alarmée  de  vom^ 
la  .guerre  dans  le  léin  de  Tes  Etats, 
le  rappelle roic  fans  différer  : que  là 
■.  , aux  pieds  des  murs  de  Carthage  on 

décideroit  la  querelle  j & que  cette 
puiffante  ville  feroit  le  prix  du  vain- 
queur. Comme  il  menaça  indécem- 
ment le  Sénat  de  porter  latcaule  au 
Tribunal  du  peuple  , cette  fage  Com- 
pagnie le  prévint,  & fît  entrer  les  Tri- 
buns dans  fes  vues.  Le  Conful  voyant  * 
‘ qu’il  avoir  été  prévenu , & qu’il  ne 

lui  reftoit  plus  aucune  reffburce  pour 
faire  approuver  fon  projet  , promit 
de  s’en  rapporter  à la  décifion  du  Sé- 
nat. Après  une" mûre  délibération  on 
lui  affigna  la  Sicile  pour  département 
avec  permifîîon  de  paffer  en  Afrique, 
s’il  Jugeoit  que  le  bien  de  la  Républi- 
que le  demandât  ; mais  on  ne  lui 
donna  ni  troupes  ni  argent. 

^ Réflfxion  II  n’eff  pas  aife  de  décider  lequel 
aceiujct.  (içg  deux  partis  étoit  le  mieux  fondé 
en  raifon.  Le  fuccès  parle  en  faveur  de, 
Scipioîi , ruais  la  force  des  ra+fons  pa- 
roît  être  du  côté  du  Sénat.  En  effet 
ti  les 'Généraux  Carthaginois  avec-,  les 
fecours  qu’ils  tiroient  de  leur  Capi- 
tale & du  refte  de  l’Afrique  , fe  fuf- 
fent  renfermes  à faire  la  guerre  à 
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Scipîôn  , à la  manière  de  Fabias , à lui  • 
couper  les  vivres , & à le  miner  tout 
doucement',  que  feroic  devenu  ce 
Général , lui , Ion  armée , & Ton  ad- 
mirable projet  ? * 

Que  lerôit  devenue  Rome  , dé- 
pouillée deMa  plus  grande  ^ de  la 
meilleure  partie  de  Tes  troupes  î 
N’auroit-elle  pas-  eu  tout  à craindre 
du  rédoutable  Annibàl  & des  Car-  i 

tbaginois , qui  étoient  dans  le  cœur  ! 

de  ritalie*,  & dont  le  courage  & la  , 

fierté  fe  feroient  accrus  fur  le  décou- 
ragement des  Romains.  Ainfi  on  peut 
condûrre  que  le  projet  de  Scipîon 
êtoit  très- bien  concerté , parce  qu’il' 

’a'  fort  bien  réuffi  ; mais  s’il  avoit  mal  * 

tourné  il  auroit-eu  contre  lui&  l’évé- 
nement, & la  raifon  , qu’on  ‘auroic 
alors- mieux  fenci  qu’auparavant.  Re- 
venons à l’exécution  de  fon  projet.  • 

Scipion , content  & fatisfait  du  Dé-  scîpîonpaC. 

• , ciret  du  Sénàt , qui  lui  affignoit  la  Si-  sidie. 
cîle  pour  departemenc,  avec  la  hhenc 
de  palfer  en  Afrique  , fi  le  bien  de  la 
République  le  deinandoit , ne  perdit 
pas  1-efpérance  d’exécuter  fon  delfein  ; • 

& qüoiqu’il  n’éût  ni  troupes  , ni  ar-. 
gent , ni  flotté , il  riedéferpéra  pas  de 
' trouver  dans  la  ‘ bonne  ■ volonté  du 
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, peuple  ®u  des  Alliés ''ce.  qu’il  croyoiÉ 
que  le  Sctiat’  lui  refufoit  par  jaloulie. 

effet  il  trouva  dans  le;zèle  des  vo- 
lontaires , ôc  dans  celui  des  Alliés 
P tous  les  fectours  qu’il  pouvoit  déli- 
rer en  hommes  , en  argent , en  vivres, 
en  vaideaux  &c  en  rameurs.i  Avec  ces 
forces  qu’il  ne  devoir  qu’à^  Ion.  in-, 
duftrie  , il  fe  rendit  en  Sicile  , fou; 
departement.  Occupé  de  fon  grand, 
projet  , il  employa  toute  la  campa- 
gne tout  lliyver  fuivant  à faire 
tous  les  préparatifs  nécelTaires  > pour, 

’ l’exécuter  le  Printemps  prochain.  Ce- 
pendant tout  éfoit  tranquille  en  Ita- 
lie. La  pefte  s’étant  miie  dans  l’armée^ 
• de  l’autre  Conl'ul  (,  P,  Licinius  ) & • 
dans  celle  d’Annibal , elle  empêcha 
les  uns  &r  les  autres  de  rien  tenter. 

Les  Ro-  Les  Locriens  fatigués  de  la  cruelle., 
mains  ren-  avaiicc  ik  dc  la  dufccé  du  Gouverne- 

trcntdansla  j l • • ' 

riiic  dc  Lo ’ ment  des  Carthaginois , rappellcrenjc 

fécrettemenc  les  Romains  , & leur 
ouvrirent  fecrettement  les  portes  de . 
leur  vill  Les  Africains  fe  foutinrenc. 

. dans  la  citadelle  , oû  ils  s’éroienr  re- 

tirés encouragés  par  la  marche  d’An- 
nibal qu’ils  fçavoient  venir  à leur 
fecours.  Ils  ne  doutoient  point  de  fe 
i;£voir  bientôt  maîtres  d’une  ville  pern  ' 
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lîde  , dohc  ils  le  promt  tcoient  de  ti- 
rer une  pleine  vengeance.  Annibal  ar- 
riva &:  prit  des  méliires  très-juftes  pour  • 
réduire  cette  ville  rébelle  i mais  l’ar- 
rivée fécrette  de*  Scipioii'  avec  un 
gros  renfort  de  troupes  déconcerta 
tbus  fes  projets.  Dans  le  temps  qu’il 
donnoit  un  alTaut  à la  ville  , & qu’il 
faifoit  efcalader  les  Murailles  , on  fît  • 

• fur  lui  une  fortie  fi  vive  , qu’il  fut 
obligé  de  faire  fonnér  la  retraite.  Lé 
Carthaginois  comprit  que  le  Confhl 
étoit  dans  la  place.  Ainfi  il  abandon-  > 
ha  Ton  projet  & décampa  la  nuit  fui- 
vante,  ayant  auparavant  fait  donner 
avis  à ceux  de  fon  parti  , qui  étoicnt 
dans  la  citadelle,  de  pourvoir  de  leur 
mieux  à leur  sûreté.  La  garn^fon  fe 
voyant  abandonnée  d’Annibal , micf 
le  lendemain  le  feu  à un  grand  nom- 
bre de  maifons , & fe  fauva  à la  fa- 
veur du  bruit  & du  tumulte  de  l’in-  ' 
cendie,'  qui  empêcha  , ou /qu’on  ne 
s’âpperçût  de  leur  retraite,  ou-qu’on 
les  pouifuivît  dans  leur  fuite.  Ils  .firent  * 

tant  dé  diligence  dans  leur  marche  i’ 
qu’ils  rejoignirent  -Annibal  avant  la' 
nuit.  • • 

' Cependant  ^cipron  avoit  envoyé  t*iîns  fait 
Lælius  -fon  ami  en  Afrique- pour  yn»cddcente 

.f.  en  Afrique, 
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faire  le  dégât  : il  prit  terre  à Hyppo^ 
ne.  Cette  defcente  inattendue  mit  l’a- 
larme dans, tout  le  pays  & dans  Car-!- 
thage  même.  On  y* étoit  perfuadé  que 
c’étoit  Scipion  j qui  éfoit  arrivé  avec 
fa  flotte  ôc  avec  /ou  armée.  L’erreur 
ne  tarda  pas  aie  dilïïper  :on  apprk 
que  c’étoit  Lælius,  fon  ^Lieutenant  , 
qui  étoit  débarqué  avec  une  troupe 
de  niaraudeur$ . pour  faire  le.  dégaç 
, & ravager  la  campagne.  Cette  nouvelr 
lé  calma  l’inquiétude  préfente  , & 
lenouvella  . l’ardeur  des  Carrbaginoi% 
dans  les  mefures  qu'ils  preuoieat 
déjà  pour  mettre  Carthage  en  sûreté. 
Les  foins  du  Sénat  Africain  ne  fe  bor-. 
lièrent: pas  à la  sûreté  de  leux.Capi-. 
taie.  Ils  prirent  toutes,  les  dages  pré^ 
cautions  que  la  prudence, ppuvoic.leur 
fuggérer  , tant  pour  faite  échouer  le 
projet  de. Scipion  , que  pour  fe  met-? 
tre  en  état  de  dcfenfe  ^&  faire  re- 
tomber fur  lui  les  maux  dont  il  les  me- 
naçoif.  On  üt , partir- des  jports  de 
Carthage  des  renforts; pour, .l’Italie  , 
hc  on  , prefla-  Magon,  tlédè  joindra  à 
Ànnibaî.  [Ils  .cmwoyèrenc  à Syphax^ 
Roi  de  Mauritanie , des  Députés  pour 
lepreffer  d’entrer  dans  leur; alliance» 
& d’alîaadonaef  .Je  jpafti,  RsOt 
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mains.  Aldrubal-Gifcon  , qui  éroic  à 
la  tête  de  rAniba(rade,tourna  fi  adroj,- 
temenc  le  «Prince  Numide,  qii’il  le 
détermina  a faire  une  ligue  oHenfivC 
&c  défenfivc  avec  fa  République.  ‘11 
cimenta  cette  alliance  par  le  mariage 
de  fa  fille  , la  belle  ôc  ipirituelle  So- 

• phonifbe , avec  ce  nouvel  Allié.  Ce 
coup  fut  d’une  grande  importance 

■ pour  Carthage  i car  ils  tirèrent  de  ée  i — 
Prince  de  grands  f^ours  pour  leur  An.m.jSoj, 

, défenlé  , .&  privèrent  ^cipion  a ! us! 

♦ des  principaux  appuis  , fur  lelquels  il  Carthage 
«voie  compté  pour  le  liiccès  de 

tcxpé^ition.  , phax. 

Ce  changement  de  Syphax  troubla 

■ un  peu  Scipion  , mais  il  ne  le  rebuta 
pas.  Il  étoic  plus  touché  dp  l’impref- 
fibn  que  pouvoit  , faire  fur  les  troupes 
cette  rupture  fubite  du  Prince  Nu- 
mide , que  de  la  perte  qu’il  faifoit 
d’une  refiburce  confidérable,  & qui* 

«uroit  beaucoup  contribué  à accélé- 
rer le  fuccès  de  fon  entreprifè  contre 
Carthage.  Il  craignit  que  cette  nou- 
velle ne  décourageât  Tes*  troupes  , 
qu’elle  ne  rompît  fes  mefures  & ne 
fit  entièrement  échouer  fes  delTeîns. 

Pour  détourner  ce  mauvais  efiet  , il 
Tcut  recours  à Partifice.  Il  fit.  publier 

Ziw 
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. que  les  deux  Rois  Numides  , Maffi-' 
,ni(Ta  & Syphax.,  venaient  de  lui  écri- 
re, pour  fe  plaindre  de  fa  lenteur , & 
pour  l’engager  a hâter  fon  départ.  Ce 
menfonge  net  & précis  de  Scipion  eue 
tout  l’efiet  qu’il  pouvoir  délirer  ^ 
mais  il  ne  ne  lui  fait  pas  honneur. 
C’elt  une  preuye  qu’il  refpeûoit  peu 
les  droita  & les  intérêts  de  la  vérité. 
Eloge  néanmoins  qpi  lui  feroit  plus 
d’honneur  qu^  toptes  Tes.  viéVoires. 
C’tft  ainll  qu’en  jugeoit  Epaminondas, 
tout  aulli  grand.guerrier  que  lui. 

P 'part  (le  Scipion  ,#qui  crai^iioit  qu’on  ne 
Sc’ponpour'  ^jdî 

l’Afrique,  parvint  adecouyir  la  rupturec^u  Kof 

Syphax , & Tes  engagemens  avec  Car- 
thage , fe  rendit  en  diligence  à Lily- 
V •.  ■ bée  , cii  il  avoir  marqué  le  rendez- 

vous  de  la  flotte  &c,  des  troupes  , qu’il 
vouloir  emmener  avec  lui.  Après  qu’il 
eut  tout  difpofé  pour  fon  départ  , 
* donné  les  ordres  pour  rembarque- 
ment, & deflgnéde  jour  qu’on  léve^ 

■ roit  l’ancre  , il  monte  fur  fa  galère  , & 
fait  voile  vers  l’Afrique , ou  il  arriva 
.après  trdis  jours  de  navigation.  Il 
•mouilla  l’ancre  au  promontoire  >ap- 
pellé  le  Jâeau  , où  il  prit  terre  dans  te 
territoire  de  Carthage. 

. Le  débafquemenc  de  Scipion  .lé- 
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|)andîr  dans  toute  l'Afrique  con-. * 
fternacion  univerfelle.  Carthage  mêv 
me  n’en  fut  pas  exempte.  On  s’imagi-» 
noit  voir  déjà  l’ennemi  aux  portes  de 
la  ville  , l’afliéger  dans  les  formes , 

& en  efcalader  les  mürailles.  L’Italie 
en  cendres  » ruinée  & défolée  par  les 
armées  d’ Annibal , ne  donna  jamais 
à Rome  une  fi  vive  alarme  On  voie 
ici  la  différence  qu’il  y a d’une  ville 
marchande , telle  que  Carthage  , d’a- 
vec une  ville  guerrière  comme  Rome. 

Le  lendemain  de  cette  facheufe  Succès' de 
nouvelle  les  Carthaginois  étant  reve-^“>’?°“ 
nus  de  leur  confternation  , détaché-  „ 
rent  un  corps  de  Cavalerie  de  cinq 
cents  Cavaliers  pour  aller  reconnoître 
l’ennemi , & traverfer  même  fa  def* 
cente  s’il  étoit  poflible.  Cette  troupe^ 
étant  tombée  dans  un  parti  ennemi  ; 
il  fallut' en  venir  aux  mains.  L’avan- 
tage de  ce  premier  combat  que  Sci-' 
pion  eut  -à  foutenir  en  Afrique  de-, 
meura  aux  Romains  ; & il  fut  r^ardc 
comme  un  bon  augure  pour  la  fuite 
de  l’expédition.  Général  A fri-  * 
carn  , qui  étoit  une  jeune  homme  da 
grande  naiffance  , ôt>qui  |)tomettoii; 
beaucoup  pour  la  fuite,  fut  tué  dans 
l’aétion  ou  dans  la  fuite.  Il  s’appellok. 
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Haiinon  î ce  ppemier  • combat  de  CàH 
^ valerie  fut  bientôt  fuivi  d*un  fécond» 
^ui  réunit  encore  plus,  mai  aux  Cait- 
tbaginois  par  Tartihce  de  Mafliniira  , 
qui  feignant  d erre  attaché  an  parti  de 
Carthage , fervôit  fous  fes  drapeau^ 
dans  le  camp  d*Afdrubal.  Ce  Prince 
Numide , par  une  noire  , trahifon  , fit 
donner  dans  un  embufeade  des  Ro- 
mains la  nouvelle  troupe  de  Cavale- 
rie Carthagiimife  , qui  fut  entièreroenç 
ruinée.  Apres  urie  iemblable  trahifoi» 
le  perfide  Prince  fe  retira  dai»le  camp 
Romain.  • - r , j:  ^ 

1!  ftit  le  ■ Cependant  Scfpidn’  fdfoii  fe  rava- 
Ccçe  d»Uci;  ge  des  certes  d'Afrique.  & un  - butin 
immenfe.  Il  prit  > chemin  Êtifaau  > 
plufieurs  villes  de  gré  ou  de  force 
& portoic  par.  roue  fa  terreur  de  fes 
armes.  Il  alla  ‘mettre  le  fiége  devant 
^ la  ville  d'Urique  y & la  battit  par  ter- 

re & par  mer.  Carthage  »qui  connoif* 
foie  encorft  mieux  que  Scipion,  l*îm- 
portaijce  de  ettte  place  , qui  après 
la  Capitale  de  PAfrique  étoit  la  plus 
'opulence  , la  plq|^  puiflànte  , & la 
m eux  fortifiée*,  arme  puiflkmmeuc  ,, 
envoyé  au  fecaurs  d’ücique  , Af- 
dmbal  , fils  de  Gifeon  , avsc  .une  ac- 
jnée  de  trente  fiûlie^itomaaes  de  .pkd 
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& de  trois  mille  chevaux.  Celui-ci  fe 
met  en  marche , & vient  fe  porter 
* auprès  du  camp  de  Syphax  , qui , aux 
inrtantes  prières' des  Carthaginois  , 

's’étoit  enfin  ébranlé.  Avec  une  armée 
'fi  puirtante  & des  troupes  fi  nombreu- 
' fes , iis  auroient  pu  forcer  les  lignés 
ïdes  Romains  ^ & les  faire  périr  fous 
les  murailles  d’Utique.  Mais  cette 
nombreufe  armée  éroit  un  corps  fans 
tête.  Afdrubal  , ni  le  Roi  Numide 
-n’osèrent  rien  tenter.  Ils  fe  conten- , 
tèrent  de  faire  lever  le'  fiége , & de  * ' 
"•rendre  inutiles  tous  les  travaux  & 

'tous  les  efforts  de  Scipion.  S’ils 
'avoient  • gardé  uniformément  cette' 
conduite, Scipion  ne  pouvoit  manquer 
: de  périr.,Car  quoique  cette  manière  de 
faire  la  guerre , ne  fut  pas  bien  vi-  ’ 

‘ goureufe  , elle  fuffifoit  pour  arrêter  • • 

tout  court  les  Romains  , 5c  pour  les  . ’ 
miner  promptement.  Mais  il  s’en  faut  , * i 
bien  'qu’ils  ayent  tenu  ce  plan  d’opé- 
'rations.  La  fuite  nous  l’apprendra. 

Scipion , après  un  fiége  de  quarante 
jours  ^ qui  lui  avoir  coûté  beaucoup  de 
‘ travaux  , de  fatigues  & de  monde , 
alla  camper  dans  un  porte  fort  avan-  .. 
'tageux  , ort  il  pafia  tout  l’hyver  à fai- 
' re  les  préparatifs  de  k campgne  pco-  ' 

. Z V) 


t 


« 


'54®  • Histoi-re 

chaine.  Au  retour  du  priatemps  il 
vint  devant  Utique  ; mais  comme  i! 
fentoit  rinutilité  des  eâorts  qu’il  fo-. 
roit  pour  emporter  la  place , & le  pé- 
ril même  qu’il  y-auroit  à vouloir  le 
tenter  en  préfence  de  deux  armées  fi 
. -noinbreafes  , il  fe  tenoit  renfermé 
, dans  fon  camp.  Son  courage  l’-auroic  . 
porté  volontiers  à aller  attaquer  les 
ennemis  dans  leurs  retranchemens. 
Wais  fa  fagelîè  , qui  lui  découvrit  le 
danger  oîl  il  s’expoferoic^en  attaquant 
un  ennemi  fi  fupétieur  en  nonibre  > 

; modéra  l’ardeur  de  fon  activité  natu- 
■ relie.  Voyant  donc  qu’il  ne  pouvoic 
— rien  par  la  force  , il  eut  recours  à l’ar» 
AN.M  3804.  tifice.  Il  fait  porter  à Syphax  des  pto- 
An.  R.  ^ 9 ^ lii>vn£  a le  rcn- 

Scipionbrû-  dtc  Ic  médiateur  de  la  récoiidliation 
camps  Romc  & de  Carthage.  -Projet  qu’il  • 

«nnemis.  - n’avoit  lîullc  envic- d’exécutcr  , mais 
mettoit  en  avant  pour  tromper 
14^  le  Prince  Numide  & le  Général  Ca'r- 
, thagiuois.  Le  Roi  - accepte  de  bon 
cœur  le  jperfoniiage  de  médiateur , & 

^en  confeqnence  on  furfit  toute  aéle 
, d^hoftilitc.  On  s’envoye  des  Députés 
de  part  & d’autre  > dn  fait  des  propo- 
.fitionj  relatives  aux  intérêts  des  deux 
’ Nations,  maî§  .an  ne  coavieut  de  rien* 
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l^e  Proconful , qui  ne  fe  fervoit  de 
ces  entrevues,  que  pour  examiner  les 
forces  des  ennemis , k fituation  6c 
l’état  de  leur  camp  concluoit  )a- 
ipais  rien  , & faifoit  des  difficultés 
fur  tout.  Quand  il  fut  bien  au  fait 
de  tout  ce  qu'il  fouhaitoit , il  rompit 
affez.  brufqiiement  les  négociations  8c 
lecommeirça  les  hoftilités.  Il  avoir  ap- 
pris par^ks  émilTaites  qu’il  avoic  eru- 
Toyés  aux  deux  camps  Africains  pen- 
dant la  trêve  , que  les  tentes  des  Nu- 
mides & des  Carthaginois  étoient  con- 
ftruites  de  bois  , de  branchages  , de 
joncs  & de  feuillages.5ur  ces  connoif- 
fances  il  forme  le  hardi  projet  d’y 
mettre  le  feu  de  nuit , & d'attaquer 
les  deux  camps  en  même  temps^  L’en- 
. treprife  écoit  hazardenfe  j mais  que 
ne  peut  pas  un  Général  entreprenant 
contre  nn  ennemi  rnattencif , fans  dif* 
cipline,  &*qui  ne  fe  doute  de  rien  î Le 
• fuccès  furpaffà  fes  efpérances  :•  le  £«i 
.'fut  mis  aux  barraques  des  Numides- > 
& puis  à celles  des  Carthaginois.  Et 
comme  les  uns  8c  les  avitres  ne  pen- 
foienc  pas  que  le  coup  vint  d’une 
main  ennemie  j mais  du  hazard  ou 
J de  l’imprude«ce-de  quelque  fbldac  » 
chacun  s’emprelTe  ’ fans  prdre  & fans 
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àrmès  à remédier  au  mal  & à éteindre 
le  feu  , fans  fonger  à Te  précaution*- 
lier  contre  les  Romains  j qui , ptofi*- 
tant  du  trouBl#oi\  étoienc  les  eiine- 
inîs  , forcent  leurs  camps  & font  un 
•malTacre  horrible  de  tout  ce  qui  tern- 
ie fous  leur  main.  Il  périt  dans  cette 
•attaque  noéfurne  par  le  feu  ou  pair 
dé  fer  des  Romains  plus  de  quarante 
■mille  hommes.  Le  nombre  des  prifon- 
Tiiers  fut  auffi  très-confidérable  : c’eft 
*ainfi  qu’en  un  moment  Scipion  ruina 
des  deux  armées  des  ennemis.  Ou  ne 
■^eut  difeonvenir  que  fentreprife  de 
-Scipion  ne  foit  des  'plus  hardies  & 
'xies  plus  fagement  concertées.  Mais 
'j’en  crois  l’éclat  un  peu  obfcurci  par  le 
"moyen  dont  il  y eft  parvenu.  dl  eft 
bien  permis  de  rufer  avec  fon  enne- 
mi ,'de  lui  donner  l'échange  & de  loi 
‘^tendre  des  embûches  ; mais  je  rte 
penfe  pas  que  l’exaéle  probité  per- 
mette de  l’amufer  par  l’efpérance  d’tfn 
traité  de  paix  qu'on  paroît  iolliciter  ; 
'mais  qu’on  n'a  point  envie  de  conclu- 
re , pour  le  faire  donner  dans  un 
piège.  Oiitre  ■qu'i]  y a là  quelque 
"Chofe  qui  répugne  à la  bonne  foi  » 
•c’eft  une  marque  *qu'ftn  craint  (on 
' ennemi,  & qu’on  fe  défie  de  des -forcés. , 
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. Quoiqu’il  en  foie  de  n»  réflexion 
^ué  j’abandonne  au  Leéleut  judicieux^ 

Ce  coup^jetta  Carthage  dans  une 
grande  confternation.*  Elle*  comptoit  condernw 
d’envoyer  au  premier  jour  inveftir  c«- 
l’enncmi  par  terre  & par  mer  j & par 
l’imprudence  de  Tes  Généraux  elle 
voit  toutes  fes  efpérances  évanouies. 

On  y fut  fi  indigné  contre  Afdrubal 
qu’on  le  dépofa  & qu’on  le  condam- 
na à perdre  la  vie.  Cet  Arrêt  n’euc 
point  de  fuite.  11  y a apparence  quC' 

Ion  crédit  ^ le  rang  qu’il  tenoit  dans  » v . . 
la  République  , & plus  que  tout  cela 
fa  qualité  de  beau-pére  de  Syphax  , ‘ 
dont  Carthage  avoit  plus  de  befoia 
que  jamais firent  révoquer  un  juge- 
ment que  la  précipitation  & la  cruau- 
té avoient  diélé.  Cependant  on  fon- 
gea  à mettre  fur  pied  une  autre  ar^ 
mée , de  concert  avec  Syphax , qui 
ne  fe  croyant  pas  vaincu  pour  avoir 
été  furpris  , raflembla  de  nouvelles 
troupes,  qu’il  réunit  à celle  d’Afdru- 
bal  fon  gendre.  Les  deux  Générau» 

. avec  ces  forces  de  fraîche  levée  & 
inférieures  de  plus  de  la  moitié  des 
précédentes , firent  quelques  avances 
pour  aller  chercher  Scipion  , qui  avoit 
repris . le  ^ fiége . d’ ü tique.  A la  pre- 
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tnicre  nowvelle  que  te  Généra!  Ro- 
main eut  de  leur  marche , il  voüluî 
leur  épargner  une  partie  dfl  chemin 
il  s’ébranla  va  à leur  rencontre , 
‘ on  fut  quelques  jours'  en  préfence  à 
cfcarmo’ucher  & à donner  quelques 
légers  combats.  Ces  préludes  ne  tar- 
dèrent pas  d*être  fuivis  d’une  aélion 
générale  oît  les  deux  partis  déployé^ 
rem  toutes  leurs  forces  , ôc  toute 
yiadrede  leur  habileté.  Les  troupes  Carthagi- 
;yphax  & noifes  & Numides , qui  étoient  fanS 
^fdxubai,  expérience , ne  purent  renfr  contre  le 
premier  choc  des  Romains.  Elles  pri- 
■ rent  ouvertement  la  fuite  , ayant  lé 
Général  à leur  tête.  n’y  eut  que 
quatre  mille  Efpagnols  , qui  firent 
une  réfiftance  fi  vigoureufe  , qu’ils 
préférèrent  une  mort  honorable  à 
une  honteufe  fuite.  La  fermeté  de  ces 
* braves  Celtibériens  occupa  fi  fort  les 
i Romains  , que  les  fuyards  eurent  le 
temps  de  s’échapper  & de  faire  leuir 
retraite  en  bon  ordre.,  La  perte  de 
tetee  bataille  confteriaa  extrêmement 
Carthage*  Cependant , comme  il  y- 
avoir  dans  le  Sénat -des  gens  de  coeur 
&'de  courage  , qui  fciuent  relever 
celui  'de  leurs  Collègues  & de  leurs 
Concitoyens  ; on  ne  fit  rien  que  de 
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convenable  à la  grandeur  de  cette  Ré- 
publique. On  opina  même,  vigoureu-, 
rement  j & ce  fentimenc  forma  l’ar-. 
rêté  du  Sénat.  , , , 

Il  fut  donc  conclit*:  lO^qu’on  met-  Rappel 
troit  Cartilage  en  état  de  dcfenfe  ôc  ^’AnmbaU 
à Tabri  de  toute  infujte  des  ennemis  ; 

- z"  qu’on-  enverroit  une  flotte  des  le 
lendemain  pour  attaquer  celle  de 
Scipion  dans  le  port  d’Utique  ; , 

qu’on  rappelleroit  fans  délai  Annibal 
pour  venir  défendre  fa  Patrie.  Ces 
^trois  Chefs  ^^rent  exécutés  & même  a 

avec  fucccs*.  La  flotte  C^ftehaginoife 
remporta. quelque  avantage  fur  celle 
de  Scipion  ,&  mena  même  .en  triom- 
phe cint]  à fix  vaifleaux  dans  le  port 
. de  Carthage.  Ce  foible  avantage  re- 
leva un  peu  l’efpérance  & le  courage,..  ; 
abattu  des  Carthaginois.  Ils  compri- 
rent que  le  *Proconful  ‘pouvoir  être 
vaincu  ; & que  c’étoit  la  faute  de  leurs 
Généraux  s’il  ne  l’avoic  pas  été 
qu’alors.  Pour  ce,  qui  eft:  d’Annibal  , . .. 
ce  fut  avec  une  vraie  peine  qu’il  re-  . . : 
,çut  l’ordre  de  quitter  l’Italie  & de 
, P^flèr  en  Afrique.  Il  n’y  obéit  qu’à 
regret.  Il  .éclata  en  phaintes  cou- 
ette Tes  ennemis  ôc  contre  le  Sénat  de 
.Girthage  > qui  avoir  négligé  de  pouf- 
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fer  la  gufrre  d’Italie  avec  toute  la 
.vivacité  qu’elle  demandoit  , & qni 
lui  faifoit  perdre  le  fruit  de  fes  vi- 
ctoires. Ges  plairues  d’Annibal  étoient 
déplacées  & inutiles , mais  elles  étoient 
bien  fondées.  Comme  il  ne  pouvoir  ni 
éluder , ni  réfifter  aux  ordres  précis  de  . 
fes  maîtres  , il  difpofa  tout  pour  fan 
départ.  11  laillà  dans  le  pays  dedans 
les  places  qui  lui  étoient  reliées  fidè- 
les , les  Croupes  qu’il  crut  lui  être 
•inutiles  , & n’embarqua  avec  lui  que 
fes  troupes  d’élite.  Ma^n  fon  frère  % 
qui  faifoit  la  guerre  en  Ligurie  reçut 
•le‘  même  ordre  qu’Annibal.  Il  obéit 
fans  aucun  délai  *,  mais  il. n’eut  pas  le 
‘ bonheur  de  revoir  fa  Patrie , ni  de 
fe  rejoindre  à fon  frère  en  Afrique  , 
il  mourutjcomme*  nous  avons  vd,dans 
la  traverfée,  de  la  douleur  d’une  blef- 
fure  qu’il  avoit  reçue  à la  jambe 
dans*  un  dernier  combat  contre  les 
Romains.  ^ ‘ 

« ' A Rôme  la  nouvelle  des  heureux 
fucccs  de  Scipion  en  Afrique  y caufa 
une  joie  extraordinaire.  Tous  les  Tem- 
ples fur^t*  ouverts  ; chacun  y cou- 
rut avec  zèle , pour  témoigner  aux 
' Dieux  fa  vive  reconnoilïance  pou^ 
. de  fi  graads  bienfaits.  A cette  joie 
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fuccéda  celle  que  'caufa  la  retraite 
d’Annibal  & de  M^on  de  l’Italie»  ' 

Ces  fentimens  furent  un  peu  troublés 
par  les  réflexions  que  l’on  fit , que  •. 

tout  le  poids  de  la  guerre  alloit  re-  ■ - » • - 

tomber  fur  Scipion  feul  ; & que  ce 
jeune  Proconful  auroit  affaire  au  re- 
doutable Annibal.  Ges  craintes  n’é- 
toient  pas  deftituées  de  toute  raifon. 

Mais^  Annibal  par  la  vivacité  de  fes 
• Concitoyens  , qui  ne  lui  laifscrenç  * 

pas  la  liberté  de  faire  la  guerre  à fa 
.façon  , ne  put  profiter  de  Ces  avanta- 
ges. 

• Cependant  Scipionspouffbit  fes  con-  Progrèi  it 
' quêtes  avec  u«e  rapidité  incroyable  j 
rien  ne  lui  réfiftoit.  Les  Carthaginois 
' avoient  eu  par  • tout  du  delîbus , & 
par  furcroit  de  malheur  Syphax  leur 
fidèle  .allié , qui  ctoit  pour  eux  d’u- 
ne relfource  infifiie , avoir  été  chafle 
de  fes  Etats , fait  prifonnier  , chargé 
de  chaînes  & conduit  à Rome.  4i[]ar- 
‘thage , pour  fufpendre  &:  arrêter  les 

Frogrès  du  Général  Romain  jufqu-à 
arrivée  d’Annibali  de  des  autres  fe- 
cours  qu’ils  avoient  envoyé  folliciter 
en  Grèce  & en  Macédoine  , fe  déter- 
mina à envoyer-  des  Ambaffàdeuds  à Carthage 
• ^çipion  • pour  lui  . demander  la  paix  » 
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& une  fufpenfîOiî*  d*armts  pour  trai- 
ter avec  plus  de  sûreté  5 le  Procon- 
ful  acqaiefça  à la  demande  qu’on  lui 
* faifoic  , envoya  les  Députés  à Ro^ 

'Scipionac-  me  & acCorda  la  trêve  qu’on  défiroir, 
'c^aax"ca>  Sénat  de  Rome  , qui  démêla  la 
thaginois.  , fuprrcherie  des  Carthaginois  , ren- 
voya les  Ambalfadeurs  fans  rien  déci- 
der , s’en  remettant  à Scipion  , loit 
pour  la  paix  ,*foic  pour  la  continua- 
‘ tion  de  la  guerre.  ’ 

Les  Carthaginois , toujours  eux- 
• mêmes,  c’eft  a-dire,  toujours  perfi- 
^ des  , manquant  de  bonne  foi , & avi- 
des de  gain  , voyant  fur  leur  côte  , 6c 
prefque  aux  portes  de  €afthage  , une 
■ îlotte'Rdmaine  que  la  tempête  y avoit 
jéttée  , ne  purent  fe  réfoudre  à laiflTer 
échapper  une  fi  riche  proie.  Ainfi  fui- 
vant  leur  panchant  naturel  , ' fans- 
avoir  aucun  égard  ^ la  trêve  qu’on 
avoit  accordée  à leurs  vœux  & à leurs 
larnlts , ils  ordonnèrent  à leur  Ami- 
ral de  fortir  du  port , d’aller  recueil- 
lir tout  ce  qu’il  pourroit  de  vaifleaux 
de  cette  malheureufe  flotte  & de  les 
conduire  à Carthage.  Ce  qui  fut  pon- 

Cartha- rupture 
ginojsiai  de  fh  trêve  fur  fuivie  d’un  violemtnc 
vioicac,  iadigue  du  droit  des  gens.’ Scipion  j 
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' gutré  du  procédé  injurieux  des  C^r- 
thaginôis  depcche  à Carthage  trois 
Députés  pour  fe  plaindre  au  Sénat 
^ pour  en  demander  une  jufte  répa- 
ration. On  étoit  bien  éloigné  à Car- 
• thage  de  ces  vues  de  juflice  & d ccjui-^ 

té.  Les  Ambaifadeurs  Romains  eurent  ils  violée 

bien  de  la  peine  à fe  fauver  eux- me-  auniicdioit 
• c ' • . ' L J • J des  gens* 

mes  oc  a s échapper  des  mains  dune 
populace  mutinée.  Ils  fortirent  bien 
vite  de  Carthage  & montèrent  fur 
leur  galère  , accompagnés  de  deux 
autres  de  Carthage  pour  leur  sûreté*. 

Mais  dès  qu’ils  eurent  perdu  de  vûe 
le  port  de  la  Capitale  d’Afrique  ^ôc  ' ^ 

qu’ils  découvroient  déjà  celui  d’U ti- 
que , ils  le  virent  attaqués  par  qua- 
tre vailfeaux  Carthaginois  qu’on  avoir 
envoyés  contre  eux.  Les  Ambalfa- 
deurs  Romains,  pour  échapper  à ce  . 
nouveau  péril,  furent  obligés  de  faire- 
échouer  leur  galère  contre  le  rivage. 

De  là  ils  fe  rendirent  à pied  au  camp  . 

Romain.  On  conçoit  quelle  fut  l’in- 
I dignation  du  Proqonful..  Cependant  il  , 
modéra  fa  jufte  colère  , & ne  voulut 
fe  venger  de  ce  manque  de  bonne. 

. ■ foi,,  que  par  la  douceur  & par  la  mo-,  . ' 

dération.  Il  auroit.pu  retenir  les  Am--  . 

I bjiffadeurs  de  Carthage  qui  ^rçve-  • 
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noient  de  Rome  , & qui  éroient  dantf^ 
fon  cairtp.  Mais  il  ne  voulut  oppofer  à 
cette  injufte  & perfide  conduite  de 
Carthage  que  de  bons  traitemeng. 
Plus  modéré  & plus  généreux  que  fes’ 
ennemis  éroient  injuftes  & perfides»^ 
il  renvoya  les  AmbafiTadeurs  Cartha-i 
ginois  comblés  de  politelïès  &*  de^ 
bons  procédés;  --  , . 

Ce  fut  à peu  près  vers  ce  temps-IàJ 


an.m.jSoî.  qu’Annibal  arriva  en  Afrique  & qu’il 

A V T ton  ^ ^ ^ 

Aw.  *R.  «o!  ^ Leptis.  Son  arrivée  relevai 

AnmbaUr-  le  couragc  dc  fcs  Compatriotes , qui' 
livceiiAfri-  fg  croyoiènt  invincibles  tandis  qu’ilsî 


#c. 


auraient'  Annibal  à la  tcte  de  leurs  1 
armées.  Ce  préjuge  n’étpit  pas  mal^ 
fondé  : mais  pour  remporter  des  vf- 
• âoîres , il  ne  fuffit  pas  d’avoir  un: 
.grand  Général , il  faut  des  troupes  & 
dès  trçupes  aggueries  ,c  & c’eft  ce  que  ' 
Carthage  n’avoit  pas.  Aulîi  dèsqu’An-' 
nibal  fut  <en  Afrique,  un  de  fes  pre- 
'iniers  foins'  fut  de  fe  mettre  au  fait! 
de  l’état  des  affaires  & des  troupes 
de  fa  République.,  Il  eut  bientôt 
- reconnu  que  Carthage  , * épuifée  de 
-finances  & d’hommes',  n’etoit  pas  en 
état  de  foutenir  la  guerre,  & qu’il  n’y' 
av'oit  point  d’autre  parti  à prendre- 
■ que  de  demander  la  paix , & de  i’ob-.‘ 
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tenir  à des  conditions  le  moins  oiié- 
^ reufes  qu’il  le  toit  polTible.  Il  efpé- 
roic  même  que  par  la  préfence  , & à 
la  tête  d’une  armée  , il  conrribueroic 
à rendre  le  Proconful  moins  difficile. 


Dans  cette  refolution  il  transféra  Ton 
camp  ^’Adrumet  à Zama  à peu  de 
diftance  de  celui  des  R^ains.  11  dé- 
puta un  ami  au  Roi  MalfinilTa  , qui 
fervoît  dans  le  camp  Romain , pour  le 
prier  de  lui  obtenir  une  entrevue  son  entfcu 
avec  ^ipion.  Le  Roi  Africain  , flatté  aveesci* 
de  cette  diftindion,  le  porta  avec  zèle.  ^ • 

auprès  de  Scipion  pour  obtenir  de  lui 
ce  que  demandoic  Annibal.  Le  Gé- 
néral Romain  s’y  prêta  volontiers 
& oli  convint  d’un  lieu  pour  le  ren- 
dez-vous. Ce  fut  dans  une  grande  ÔC 
belle  plaine  , qui  fépàroit  les  deux 
camps , que  fe  virent  les  deux  Géné- 
raux. Jamais  le  monde  n’avoit  vû  en^ 
face  l’un  de  l’autre  deux  plus  grands 
guerriers.  Ces'deux  Héros  ne  le  con-' 
noilfoient  que  par  la  renommée  de 
leurs  exploits  réciproques  , qui  les, 
avoir  remplis  d’une  mutuelle  admira- 
tion. Ils  furent  quelque  temps  en 
préfence  l’un  de  l’autre  fafis  parler. 

Annibal  rompit  le  premier  ce  lîlence  • • 
d’admiration^ll  parla- de. vpaix  ô 
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pour  y déterminer  5cipiob  , il  fui  fit 
* voir  avec  une  adreflè  inimitable  Tin- 
conftance  de  la  fortune  , & l’hon- 
neur qui  fui  reviendroic  d’avoir  ter- 
miné cette  longue  ' guerre  par  une 
paix  , dont  la  gloire  éroir  plus  sûr,e 
& plus  avanrageufe  que  la  viétoire  la 
plus  brillant^  Scipion  ne  s’éloigna 

f>as  du  projet  que  le  Général  Africain 
ui  propofoit , mais  il  vouloit>préfcri- 
re  en  maître  & en  vainqueur  les^  con-^ 
dirions  du  traité.  Il  les  fit  fi  onéreu- 
fes  qu’Annibal  ne  crut  pas  pouvoir 
les  accepter  fans  fe  déshonorer.  Il 
croît  perihadé  que  le  Général  Romain 
viélorieux  ne  pourroit  en  impofer  de 
plu^  dures.  Ainfi  il  aima  mieux  tenter 
le  fort  des  armes  , & décider  la  que-  ' 
relie  dans  un  combat. 

On  fe  fépara  donc  fans  avoir  rien 
. conclu  , & on  remit  au  lendemain  à 
terminer  la  guerre  par  la  voie  des  ar- 
mes. Chacun  des  Généraux  retourna 
dans  fon  camp  pour  y annoncer  la 
i)atailje  pour  le  lendemain , & pour 
eiT  faire  les  'préparatifs.  En  effet  dès 
le  grand  matin  les  deux  armées  for- . 
tirent  de  leur  camp  & fe  rangèrent 
Bataille  de  en  bataille  dans  la  plaine.  Jamais 
peut-être  on  ne  vit  auswnains  deux 
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plus  grands  Généraux , l’un  vainqueur 
de  l’Italie,  & l’autre  de  l’Efpagne.  Tous 
les  deux  firent  dans  cette  occafion  dé- 
dfive  ufage  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
d’habileté , d’expérience  & de  valeur, 
foit  pour  ranger  leurs  troupes  en  ba- 
taille , foit  pour  leur  infpirer  du  cou- 
rage , foit  enfin  pour  profiter  de  l’a- 
vantage des  lieux  & fe  procurer  un  heu- 
reux lucccs.  Il  étoit  queftioiï  “de  l’Em- 
pire &‘de  la  liberté  , de  la  Patrie  & de 
la  gloire.  La  viâoire  fut  long- temps 
douteufe.  Les  foldats , animés  de  l’ef- 
prit  de  leurs  Capitaines  , fe  battirent 
avec  un  courage  de  lion.  Chacun  mou- 
roit  fur  la  place , plutôt  que  de  lâcher 
pied.-  On  ne  vouloit  point  céder  d’au- 
cun côté  i chacun  vouloit  la  viéloire 
pour  fa  patrie.  Enfin  elle  fe  déclara 
pour  les  Romains. 

' Annibal  vaincu  dans  cette  malheu- 
reufe, journée  fut  toujours  lui-même, 
grand  Capitaine,  & tout  aufli  grand 
que  dans  les  plaines  d’Italie.  Mais  il 
jn’eut  pas  le  même  bonheur,  parce 
qu’il  n’avoit  pas  le  même  nombre  de 
troupes  formées  de  la  main.  Par  l’ha- 
bileté avec  laquelle  il  rangea  fon  armée, 
il  mériroit  de  déterminer  1^  vicî^ire 
pour  lui  î mais  fes  troupes  mercénai- 
‘To7ne  11.  • A a 
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l'es  & Iralieiines  firent  fort  mal  leut. 
devoir.  Du  prèmi^r  choc , elles  prirent, 
la  fuite.  Malgré  fes  premiers  fucccs, 
Scipion  n’étoit  pas  encore  viétorieux. 

Il  lui  reftoit  à ènfoncer  le  corps  de  ba- 
taille d'Annibal  tout  compofé  de  vieil-, 
les  bandes.  Ce  fut  alors  que  le  Général. 
Romain  fe  trouva  ernbarralTe,  & 
cprouva  la  différence  qu’il  y avoir  de. 
combattre  contre  un  Afdrubal , ou  coiv-, 
tre  un  Annibal.  La  fupériorité  des  Rou- 
mains n’effraya  point  ces  braves  Cartha-* 
ginois.  Ils  foutinrent  leur  effort  avec  un, 
coiirage  dont  Scipion  étoit  çtonné  & ia-. 
c]uiet.  Ces  vieux  guerriers  qui  avoienc'. 
tant  de  fois  fait  rremblejr  les  Romains 
en  Italie,  foutenus.de  la  pféfence  de. 
leur  Général,  fe  battoient  avec  un  achar- 
nement furprenant.  Les  chofes  étoienç 
en  cet  état , lorfqu’heureufement  pour 
Scipion  furvinrent  tout  à propos  Lœ-‘ 
lins  tk  Mafiniffa  aveç  leur  Cavalerie 
viclorieufe  de  celle  des  Carthaginois. 
Ces  deux' Généraux,  ayant  attaqué  par 
derrière  & en  flanc  cette  brave  infantes 
rie , déterminèrent  la  A'iéloire  en  fa- 
veur des  Romains.  Annibal,  fe  voyant 
enveloppé  de  toutes  parts,  fut  obligé  He 
prendre  la  fuite,  & d’abandonner  au  fer 
yràidia  fui*  de  l’ennemi  ces  braves  guerriers. 


T n qui cru- 
tk  Sci- 
j-'on  Inr  Ic 
fii.'ccs  Ju 
Cv-B.bac, 
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ce  que  nous  venons  de  dire,  il  eft  évi- 
dent qu’Annilja*!  fut  à Zama  , ce  qu’il 
avoit  été  à' Cannes  ; & que  s’il  eft  vain-* 
m aujourd’hui,  ce  n’eft  ni  par  fa  faute  , 
ni  par  un  plus  habile  Général  que  lui  j 
mais  par  la  faute  de  Tes  troupes,  dont  la 
très-grande  partie  croient 'de  nouvelles 
levées  j & par  le  manque  d’une  bonne 
Cavalerie. 

Quoiqu’‘il  en  foit  de  ma  réflexion,  An- 
ftibal , cet  ennemi  fi  redoutable  fe  fauva 
à Adruméte  avec  un  petit  nombre  de 
Cavaliers'.  Là,  il raflembla  les  débris  ^ 
de  fon  armée*  qui  n’étoienf  pas  bien- 
confidérables.  Il  en  étoic  péri  vingt- 
mille  fur  le  champ  de  bataille  ; & un 
pareil  nombre  avoient  été  faits  prifort- 
'îiiers.  Carthage, informée  du  malheur 
de  fon  Général,  le  rappelllTpour  pren- 
dre fon  avis  fur  l’état  préfent  de  la  Ré-  , . 
publique  j car  on  n’ignoroit  point  - 
qu’il'  étoit  auffi  bon  Politique  qu’il  étoit 
brave  guerrier.  Ce  grand  homme,  tout  H confeii- 
▼aincU  qu’ait  étoit,  fit  l’admiration  de 
tous  les  compatriotes  ; ion  entree  dans 
Carthage  avoit  prefque  l’air  d’un  triom- 
phe. Il  prit  place  pour  la  première 
fois  dans  le  Sénat  ; &,  quand  ce  fut  à 
•lui  d’opiner,  il  dit  que  Carthage  n’avoit 
d’autre  reftburce  que  dans  la  paixj  de 

A ai) 
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qu*il  falloir  Taccepcer  aux  conditions 
qu’il  plairoic  à Rome  de  la  leur  accor- 
< der.  ' 

ScipioB  s’a*  Cependant  le  Général  vfékorîeux  vou- 
OitLgc.”  viéloire  tout  l’avantage 

qu’il  pouvoir  s’en  promettre , fît  avan- 
cer fes  troupes  vers  la  Capitale,  fous 
la  conduite  de  Ton  Lieutenant  j pour 
. , lui  il  monta  fur  fa  flotte  pour  s’y  ren- 
dre par  mer.  On  remarque  ici  que  le 
' Vainqueur  de  l’Afrique  fe  conduit  bien 
différemment  d’Annibal  après  la  batail- 
le de  Cannes  ; & par  cette  raifon-là 
• ' même  Tes  Panégyriftes  U mettent  beau- 

■ . . ' coup  au-deflus  du  Général  Africain, 
far  £à  mar-  ^ attention  que5ci- 

pion  marche  contre  une  ville  dont  les 
' Citoyens  font  tous  des  Commerçans, 
& fans  expérience  dans  la  profeflioa 
des  armes'i  qu’au  contraire,  Annibal 
avoir  affaire  à une  ville  toute  guerrière, 
& dont  les  habitans  étoient  autant  de 
.foldats,  ville  qui  comptoit  dans  fon 
Sénat  & dans  fa  Noblefïè  autant  de  Gé- 
néraux, que  de  Sénateurs  & de  Nobles^ 
fl , dis-je,  on  veut  fe  donner  la  peine  de 
pefer  ces  confidérations  , on  trouvera 
qu’Annibal  n’a  pas  manqué  après  la 
bataille  de  Cannes , en  n’allant  point  à 
' Rome  3 qu’il  a été  auffi  fage  de  modé- 
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ïer  l’acfliivicé  de  fes  troupes  qui  le  de- 
mandoient,  que  Scipion  peut  l’être  au- 
jourd’hui eu  marchant  contre  Cartha- 
ge. Un  partifan  d’Annibal  ajouteroit 
que  c’eft^  faire  beaucoup  d’honneur  à 
Scipion  que  de  l’égaler  au  Général  Car- 
thaginois. Scipion  étoit  à peine  à la 
hauteur  de  Tunis  qu’on  vit  arriver  une 
galère  Carthaginoife , ornée  de  bandé- 
rolles , de  branches  d’Olivier  & de  tous 
les  Symboles  de  la  paix.  Elle  portoit 
dix  AnâbafTadeurSjque  Carthage,  fur  l’a- 
vis d’Annibal,  lui  dépucoit  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Ce  Général  Romain 
leur  donna  audience  à Tunis.  D’abord 
il  parut  inflexible.  Il  leur  fit  des  vifs  Sc 
fanglans  reproches  fur  leur  mauvaife 
foi , fur  l’infradtion  des  traités  & du 
droit  des  gens.  Puis  réflechiflant  à la 
grandeur  de  l’entreprife  , & fe  rappel- 
iant  l’exemple  de  Régulus  , qui  par  «ne 
inflexibilité  outrée , fe  vit  abandonné  de 
la  fortune  êc  périt  lui  & toute  fon  armée 
aux  portes  de  Carthage , il  revint  à des 
fentimens  plus  naodéirés.  De  plus  il  avoit 
tout  fujetde  craindre  un  fuccefleur  qui 
vîendroit  lui  enlever  à peu  de  frais 'le 
fruit  & la  gloire  d’une  vidfoire  qui  lui 
avoit  coûté  tant  de  travaux  , il  fe  laif- 
fa  donc  fléchir  & leur  préfcrivit  les  con- 
ditions de  paix.  A üj 
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Ces  conditions  furent  pour  ItbrïMf 
iHie  fécondé  viâroire.  Elles  enlevoienc 
aux  Carthaginois  leurs  flottes  & leurs 
éléphans,avec  dcfenfe  d’en  dreflèr'  doré- 
navant. Elles  revendiquoient  tous  les 
prifonniers  & tous  les  transfuges.  On. 
exigea  d’eux  des  fommes  immenfes  (dix 
mille  talens  d’argent.  ) Enfin,  on  leur 
défendit  tout  armement  & fout  aéle 
d’hoftilité  tant  fur  terre  que  fur  mer  ÿ 
foiten  Afrique,  foit hors  de  l’Afrique j- 
d’envoyer  ou  de  recevoir  des  Ambalfa-? 
deurs  fans  l’aveu  & la  permilîîon  expref- 
fe  du  Sénat  Romain.  Ces  condiiionsquel- 
que  dures  & humiliantes  qu’elles  fuirent, 
pgifqu’elles  réduifoient  les  Carthagi- 
nois, à peu  de  difFérence  près , à la  qua- 
lité déshonnorante  de  fujets  de  Rome, 
furent  acceptées  , de  bon  cœur  & avec 
aétions  de  grâces,  du  Sénat  de  Carthage. 
Annibal lui-même  (qui  lecroiroit  î)non- 
feulemenr  s’y  fournit  v mais  indigné  de 
,ce  qu’un  Sénateur,  nommé  Gifcon,  par- 
loir contre  , & vouloir  par  fes  difcours 
détourner  fes  Coiicitc^yens  d’accepter 
une  paix  fi  humiliante , il  le  prit  bruf- 
quemenr  par  la  main  & le  jetra  prefi* 
que  à terre  au  milieu  de  l’alfemblée.  On 
eft  étonné  de  ce  procédé  d’ Annibal , & 
on  a peine  à concevoir , comment  un^ 
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Ibomme  , aufli  redoutable  & auffi  fier , , 
peut  Ce  foumettre  à des  conditions  de 
paix  fi  hutniliantes  ôc  fi  onéreufes.  Cet 
étonnement  cefiera  fi  on  fait  réflexion  ’ ' 
qu’Annibal  connoifibit  mieux  le  eara- 
étère  des  Carthaginois  que  Gifcon , fon 
compatriote.  Les  Carthaginois  étoienc 
également  incapables  de  foutenir  déter- 
minément  la  guerre  ôc  de  fouftrir  la  ■ * 
paix.  Si  Annibal  eût  reconnu  dans  Tes 
Concitoyens  , ce  qu’il  reconnoilToic 
dans  les  Romains,  c’eft-à-dire  , le  me- 
me amour  pour  la  Patrie , ôc  pour  la 
gloire  i le  même'  zèle  & le  même  cou-  ' 
rage  pour  la  défendre,  il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’il  n’eut  jar^jais  accepté  une  paix 
fi  défavantageule.  Ainfi  la  paix  , quel- 
que dure  ôc  humiliante  qu’elle  fût,  - 
étoit  le  feul  bon  parti  qu’il  eut  à pren- 
dre dans  la  ficuation  préfente  de  fa  , 
République.  / 

La  paix  ayant  été  unanimément  ac-  Traïuvcté 
ceptee  aux  conditions  prel entes  par  le  dans  le  camp 
vainqueur,  le  Sénat  nomma  des  Am- 

baffadeurs  pour  aller  la  conclurre  avec  ^ ^ 

Scipiom  Tel  fut  l’événement  de  cette  Av.'j^c*i9s!^ 
Lcconde  guerre  punique  , qui  fut  moins  an.  R.  s5Jv 
longue  que  la  première  , mais  qui 
fut  bien  plus  cruelle  & plus  meurtrière. 

X.CS  Romains,  eurent  d’abord  tous  les 
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défavantages  imaginables  j mais  par  urt 
heureux  changement  de  fortune  que  les 
ennemis  de  la  gloire  d’ An  ni  bal  leur  oc- 
! cafîonnèrent,  ils  devinrent  dans  la  fui- 
te fupérieurs  en  tout  & partout.  Et 
Carthage,  cette  nère  rivale , qui  dans 
\ les  premières  années  de  cette  guerre 
avoir  eu  tous  les  fuccès  quelle  pouvoic 
^ ‘ délirer  ; MaîtrelTe  de  prefque  toute  l’,I- 
. • talie  & de  toute  l’Efpagne  fut  obligée 
de  renfermer  les  bornes  de  fon  Empi- 
re dans  l’Afrique,  & d’accepter  hum- 
blement une  paix  qui  la  rendojt  tribu- 
, taire  de  Rome  & prefque  la  fu jette,  5c 
Ion  efclave.  La  viéloire  fur  l’Afrique 
fera  bien-tôt  fuivie  de  celle  que  les  Ro- 
' - , mains  remporteront  fur  la  Macedoinej 
* l’une  étoit  le  prélude  de  l’autre.  Voyons 

^ auparavant  le  triomphe  de  Scipion. 
Trioipphc  . Après  que  Çatthage  eut  rempli  les 
' con.ditions  portées  par  le  traité  de  paix* 

. • de  Général  Romain  fe  mit  en  mer  pour 

retourner  à Rome.  Le  Sénat  couronna 
fes  viéfôires  du  plus  glorieux  des  triom- 
‘ ‘ phes  qu’on  eût  vû  jufqu’alors.  Cette 
• . cérémonie  triomphale  dut  faire  d’au- 
tant plus  de  plailîr  à Rome,*  qu’il  y 
avoir  très-iong-temps  qu’on  n’y  avoir 
t ' TU  un  pareil  fpeéfacle.  La  porte  triom- 
" phale  étoit  fermée  depuis  longues  an- 
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nées.  Un  des  plus  beaux  orncmens  de 
ceçce  pompeufe  cérémonie  écoit  le  Roi 
Syphax  , & plufieurs  grands  Seigneurs 
de  fa  Cour , qui  précédoient  le  char  de 
triomphe.  Le  furuom  d’Africain  , qui 
demeura  à Scipion , étoit  extrêmement 
glorieux  & dateur  pour  lui.  Ce  furnom 
lui  rappelloit  agréablement  & fans  af- 
fedacion  le  fouvcnir  de  fon  triomphe 
& de  fes  viftoires.  Ün  ignore  d’où  lui 
vint  ce  glorieux  titre  fi  ce  fur  par  l’é- 
flime  de  fes  loldars , ou  par  la  fiaterie 
de  fes  amis , ou  enfin  par  unç  dénomi- 
nation diftinétive  des  autres  Scipions. 
Il  eft  le  premier  des  Romains,  qui  ak 
porté  le  nom  d’une  Nation  vaincue. 
Dans  la  fuite,  quantité  d’autres  Géné- 
raux Romains  illuftrèrent,  à fon  exem- 
ple, eurs/amilles  de  ces  fortes  de  titres: 
maislperfonne  ne  l’a  plus  mérité , &•  ne 
s’eft  décoré  de  ce  glorieux  furnom  avec 
plus  de  juftice  que  notre  Héros. 
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' • ERRATA  du  Second  Tome. 

P Age  40.  lig.  1 6.  demi , Hf.  démit,  p.  45  • 
y.étoit  fortie  * Uf.  étoient  fortis.  p.  70. 
/.  I . percer  j lif.  percher,  p.  113./.  1 1 . de  leurs 
Citoyens,  lif.  leurs  Citoyens,  p.  158.  /.  ly. 
importance^  lif.  importante,  p.  1.6^.  l.  i.  in- 
Htileraente,///?  inutilement.;).  171. /.i  8,  Rome, 
lif  les  Romains,  p.  J 64.  /.  4.  arriva , /(/T n’ar- 
riva : ibid.  L 8.  pas  ua  Ce  détacha  , lif  pas  un 
ne  fe  détacha,  p,  376.  /.  15.  entendre  aucune  y 
/iyr  entendre  à aucune,  p,  381. /.  18.  (ans  pré- 
tendre d'apprécier,/!ryr; fans  prétendre  de  dépré- 
cier. p.  410.  /.  i8.  rendit,  Uf  rendirent,  p. 
*444.  /.  3 0.  tomba  defliis  lui , lif  lui  tombas 
jdeffus.  p.  5 3 1.  /,  X 3 , fecretcocot,  Uf  de  «émcr 
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